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J’Ai  lû  par  ordre  de  Monseigneur  le  Chance- 
lier , les  Sermons  prêches  pendant  l'Avent 
par  feu  M.  MAS  SILLON,  Evêque  de  Cler- 
mont , ci-devant  Prêtre  de  l'Oratoire.  La  répu- 
tation que  ce  célébré  Orateur  s’eft  acquife  dans 
. la  Chaire  , & le  fruit  qu’il  y a fait , ne  lailfent 
aucun  lieu  de  douter , que  le  Public  ne  les  reçoi- 
ve ayec  joie.  La  Parole  faintc  y eft  annoncée 
' arett^^nicé  , & d’une  manière  propre  à faire 
. k's.  pltfe. HeurcuSes  impreffions  : une  on&ion 
» * vive , une  piété  tendre  & Soutenue , en  font  le 
principal  caraélère  : la  force  , l’exaélitude  , & 
l’éloquence  ne  s’y  font  pas  moins  admirer  : en- 
fin l’cfprit  eft  convaincu,  & le  cœur  eft  touché. 
Quel  avantage  les  Fidèles  ne  tireront-ils  pas  de 
la  leifture  de  ces  difeours,  pour  fe  difpofer  à cé- 
lébrer Saintement  la  nailTance  de  Jefus-Chrift, 
notre  Sauveur  1 A Paris  ce  10  Novembre  1744. 

MILLET,  Docteur  en  Théologie , delà  Fa- 
culté de  Paris,  & Cenfeur  Royal. 


Fautes  à corriger. 

jP  Age  ni , ligne  3 , les  cacher , efjacc\  les. 

Pag.  510  , /.  16 , & lui  dire , life\  ôé  de  lui  dire. 
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Pag.  388 16  , nous  le  fade  difeerner,  lif  nous  Fade 
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SE  R M O N 

♦ 

POUR  LA  FET/E 


D E 


TOUS  LES  SAINTS. 


Sur  le  bonheur  des  Jujles. 

Beat!  qui  lugent  , quoniam  ipfi  confola- 
buntur. 

Bienheureux  ceux  qui  pleurent , parcequils 
feront  confolés.  -Matth.  5.  y. 

; Sire, 


I le  monde  parloit  ici  à la 
place  de  Jefus-Chrift  , fans 
doute  il  ne  tiendroit  pas  à 
Votre  Majesté  le 
même  langage. 

Heureux  le  Prince , vous  diroit-il , 
qui  n’a  jamais  combattu  que  pour* 
Avent.  & 


,,4  La  Toussaint. 
vaincre  ; qui  n’a  vû  tant  de  Pni fian- 
ces armées  contre  lui , que  pour  leur 
donner  une  paix  plus  glorieufe;  & qui 
a toujours  été  plus  grand  ou  que  le 
péril  ou  que  la  vi&oire. 

Heureux  le  Prince  , qui  durant  le 
cours  d’un  régne  long  & floriflant  , 
jouit  à loifir  des  fruits  de  fa  gloire 
de  l’amour  de  fes  peuples , de  l’efti- 
me  de  fes  ennemis  , de  l’admiration 
, de  l’univers  , de  l’avantage  de  fes 
conquêtes  , de  la  magnificence  de 
les  ouvrages  , de  la  lagefie  de  fes 
loix , de  l’efpérance  augufle  d’une 
nombreufe  pollérité  ; & qui  n’a  plus 
rien  à defirer  que  de  conferver  long- 
tems  ce  qu’il  pofiTéde. 

Ainfi  parleroit  le  monde  ; mais , 
Sire  , Jefus-Chrifl  ne  parle  pas  com- 
me le  monde. 

Heureux  , vous  dit-il , non  celui 
qui  fait  l’admiration  de  fon  fiécle  : 
mais  celui  qui  fait  fa  principale  oc- 
cupation du  fiécle  à venir , & qui 
vit  dans  le  mépris  de  foi-même , & 
de  tout  ce  qui  pafle  ; parceque  le 
Mâtth.  Royaume  du  Ciel  efl  à lui.  Bcati  pau- 
Tvî*  pcrcs  fpiritu  , quoniam  ip for um  efl  rc - 
gnum  cœlorum. 
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" " Heureux  , non  celui  dont  l’hiftoire 
va  immortalifer  le  régne  & les  avions 
dans  le  fouvenir  des  hommes  : mais 
celui  dont  les  larmes  auront  effacé 
l’hiftoire  de  fes  péchés  du  fouvenir 
de  Dieu  même  ; parcequ’il fera  éter- 
nellement confolé.  Beati  qui  lugent , ihid.^ 
quoniam  ipji  confolabuntur. 

- Heureux , non  celui  qui  aura  éten- 
du par  de  nouvelles  conquêtes  les 
bornes  de  fon  Empire  : mais  celui  qui 
aura  fu  renfermer  fes  defirs  &c  fes 
pafîions  dans  les  bornes  de  la  loi  de 
Dieu  ; parcequ’il  po (fédéra  une  terre 
plus  durable  que  l’Empire  de  fUni- 
vers.  Beati  mites  , quoniam  ip (i  pofïide-  Ibid  n 
bunt  ter  ram. 

Heureux , non  celui  qui  élevé  par 
la  voix  des  peuples  au-deffus  de  tous 
les  Princes  qui  l’ont  précédé  , jouit  à 
loifir  de  fa  grandeur  & de  fa  gloire  : 
mais  celui  qui  ne  trouvant  rien  fur  le 
trône  même  digne  de  fon  cœur , ne 
cherche  de  parfait  bonheur  ici  bas 
que  dans  la  vertu  & dans  la  juflice  ; 
parcequ’il  fera  raffafié.  Beati  qui  efu - 
riunt  & Jitiunt  jujlitiam , quoniam  ipji 
faturabuntur. 

Heureux , non  celui  à qui  les  hom- 
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mes  ont  donné  les  titres  glorieux  de 
grand  & d’invincible  : mais  celui  à 
qui  les  malheureux  donneront  de- 
vant Jefus-Chrift  le  titre  de  père  & de 
miséricordieux  ; parcequ’il  fera  trai- 
Uid.  7.  té  avec  miféricorde.  Beati  miferiçor - 
. des  , quoriiam  ipji  mifericordiam  confe- 
quentur. 

Heureux  enfin  , non  celui  qui  tou- 
jours arbitre  de  la  deftinée  de  Ses  en- 
nemis 9 a donné  plus  d’une  fois  la  paix 
à la  terre  : mais  eelui  qui  a pu  Se  la 
donner  à foi-même  , & bannir  de  Son 
cœur  les  vices  & les  affections  déré- 
glées qui  en  troublent  la  tranquillité  ; 
parce  qu’il  Sera  appellé  enfant  de 
&>id.  p.  Dieu  • Beati  pacijici  , quoniam  filii 
Dei  vocabuntur. 

Voilà , Sire  , ceux  que  Jefus-Chrift 
appelle  heureux  : & l’Evangile  ne 
connoît  point  d’autre  bonheur  Sur  la 
terre  que  la  vertu  & l’innocence. 

Grand  Dieu  ! ce  n’eft  donc  pas 
cette  longue  Suite  de  profpérités 
inouies  dont  vous  avez  favorifé  la 
gloire  de  Son  régne , qui  peut  le  ren- 
dre le  plus  heureux  des  Rois.  C’eff 
par  là  qu’il  eft  grand  ; mais  ce  n’eft 
pas  par  là  qu'il  eft  heureux.  Sa  piété 
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te  commencé  fa  félicité.  Tout  ce  qui 
ne  fanêlifie  pas  l’homme  , ne  fauroit 
faire  le  bonheur  de  l’homme.  Tout 
ce  qui  ne  vous  met  pas  dans  un  cœur, 
ô mon  Dieu  , n’y  met  ou  que  de  faux 
biens  qui  le  laiüent  vuide , ou  que 
des  maux  réels  qui  le  remplirent  d'in- 
quiétude ; & une  confcience  pure  eft 
la  fource  unique  des  vrais  plaifirs. 

C’ell  à cette  vérité , mes  Frères  , 
que  l’Eglife  borne  aujourd’hui  tout  le 
fruit  de  la  folemnité  quelle  nous  pro- 
pofe.  Comme  l’erreur  où  l’on  ell  dans 
le  monde,  que  la  vie  des  Saints  a été 
trille  & défagréable , ell  un  des  prin- 
cipaux artifices  dont  le  monde  fe  fert 
pour  nous  empêcher  de  les  imiter  ; 
j’Eglife  , en  renouvellanî  aujourd’hui 
leur  mémoire  , nous  fait  fouvenir  en 
même-tems , que  non  - feulement  ils 
jouilfent  d’une  félicité  immortelle 
dans  le  Ciel , mais  encore  qu’ils  ont 
été-  les  feuls  heureux  de  la  terre  ; 
Beati , &c.  & que  celui  qui  porte  l’i- 
niquité dans  fon  fein , y porte  tou- 
jours le  trouble  & la  frayeur  ; & que 
la  dellinée  des  gens  de  bien , ell  mille 
fois  plus  douce  & plus  tranquille  en 
ce  monde  même , que  celle  des  pé- 
cheurs. A iij 
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Mais  en  quoi  confifte  le  bonhetff 
des  Juftes  en  cette  vie  ? Il  confifte 
premièrement  dans  la  manifeftation 
de  la  vérité  cachée  aux  fages  du  mon-!* 
de  : fecondement , dans  le  goût  de 
la  charité  refufé  aux  amateurs  du 
monde.  Dans  les  lumières  de  la  foi 
qui  adouciffent  toutes  les  peines  de 
l’ame  fidèle  , & qui  rendent  celles  du 
pécheur  plus  amères  : c’eft  mon  pre- 
mier Point.  Dans  les  douceurs  de  la 
grâce  , qui  calment  toutes  les  pat 
lions  , 6c  qui  refufées  à un  cœur  cor- 
rompu le  laifTent  en  proie  à lui-même  : 
c’eft  le  dernier.  Dévelopons  ces  deux 
vérités  fi  propres  à rendre  la  vertu 
aimable , 6c  les  éxemples  des  Saints 
utiles.  Mais  avant  de  commencer 
implorons  le  fecours  de  fÈfprit  faint 
par  l’interceflion  de  Marie.  Ave  * 
Maria. 

partie.  La  fource  de  nos  chagrins  eft  d’or- 
dinaire dans  nos  erreurs  ; 6c  nous  ne 
fommes  malheureux  , dit  un  Père , 
que  parceque  nous  jugeons  mal  des 

g.Ambr.  des  maux  véritables  : Caufa 

laboris  ignorantia  efl.  Les  J liftes  , qui 

&nt  des  enfans  de  lumière,  font  donc 

r - ' 
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Bien  plus  heüreux  que  les  pécheurs  , 
parcequ’ils font  plus  éclairés.  Les  mê- 
mes lumières  , qui  corrigent  leurs  ju- 
gemens  , adoucirent  leurs  peines  ; & 
la  foi , qui  leur  montre  le  monde  tel 
qu’il  eft , change  en  des  fources  de 
confolation.  pour  eux  , les  mêmes 
événemens , où  les  âmes  livrées  aux 
pallions , trouvent  le  principe  de  tou- 
tes leurs  inquiétudes. 

Et  pour  vous  faire  entrer , mes  Frè- 
res , dans  une  vérité  fi  honorable  à la 
vertu , remarquez  , je  vous  prie  que 
foit  qu’une  ame  touchée  de  Dieu  rap- 
pelle le  paffé,  & ces  tems  d’égarement 
qui  précédèrent  fa  pénitence  ; foit 
quelle  foit  attentive  à ce  qui  fe  paffe 
fous  fes  yeux  dans  le  monde  ;foit 
enfin  qu’elle  jette  fa  vue  dans  l’ave- 
nir , tout  la  confole , tout  l’affermit 
dans  le  parti  de  la  vertu  qu’elle  a 
pris  , tout  rend  fa  condition  infini- 
ment plus  douce  que  celle  d’une  ame 
qui  vit  dans  le  défordre , & qui  né 
trouve  dans  ces  trois  fituations  que 
_ des  amertumes  & des  terreurs  fecret- 
tes. 

Car  en  premier  lieu  , quelque  li- 
vré que  foit  un  pécheur  à tout  l’em- 

A iiij 
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portement  de  fon  cœur , les  plaifirs 
. préfens  ne  l’entraînent  pas  avec  tant 
de  fureur,  qu’il  ne  tourne  quelquefois 
les  yeux  vers  ces  années  d’iniquité 
qu’il  amaffe  derrière  lui.  Ces  jours  de 
ténèbres  qu’il  a confacrés  à la  diffolu- 
tion , n’ont  pas  tellement  péri , qu’ils 
ne  reparoiffent  en  certains  momens  à 
ion  Souvenir.  Images  importunes , 
qui  le  troublent , qui  le  fatiguent,  qui 
le  réveillent  de  tems  en  tems  de  fon 
a ffo upifle ment , en  lui  montrant  com- 
me réunis  en  un  point  de  vue  , cet 
amas  monftrueux  de  crimes,  qui  frap- 
pent moins  lorfqu’il  fe  les  permet  , 
parcequ’il  ne  les  voit  alors  que  fuc- 
ceffivement.D’un  coup  d’œil  s’offrent 
à lui  des  grâces  toujours  méprifées  , 
des  infpirations  toujours  rejettées, 
un  ufage  indigne  d’un  naturel  heu- 
reux y & formé  , ce  femble  , pour  la 
vertu  ; des  foibleffes  dont  il  rougit , 
des  monftres  & des  horreurs  fur  les- 
quels il  n’ofe  prefque  ouvrir  les 
yeux. 

. Voilà  ce  que  le  pécheur  laiffe  der- 
rière lui.  Il  efl  malheureux,  s’il  tourne 
les  yeux  vers  le  paffé.  Toute  fa  féli- 
cité eft  comme  renfermée  dans  le  me* 
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tnent  préfent  : & pour  être  heureux  , 
il  faut  quil  ne  penfe  point  ; qu’il  fe 
laifle  mener  comme  les  animaux 
muets  , par  l’attrait  des  objets  pré- 
fens;  & qu’il  éteigne  & abrutifte  fa 
raifon , s’il  veut  conferver  fa  tranquil- 
lité. Et  de  là  ces  maximes  fi  indignes 
de  l’humanité , & fi  répandues  dans  le 
monde  ; que  trop  de  raifon  eft  uni 
trifte  avantage;  que  les  réfléxions 
gâtent  tous  les  plailirs  de  la  vie  ; &C 
que  pour  être  heureux , il  faut  peu 
penfer.  O homme  ! étoit  - ce  donc 
pour  ton  malheur,  que  le  Cielt’avoit 
donné  la  raifon  qui  t’éclaire  , ou  pour 
t’aider  à chercher  la  vérité , qui  feule 
peut  te  rendre  heureux  ?,  cette  lu- 
mière divine  qui  embellit  ton.  être  , 
feroit-elle  donc  une  punition  plutôt 
qu’un  don  du  Créateur  ? &;  ne  te  di- 
ftingueroit-elle  fi  glorieufement  de  la 
bête , que  pour  te.rendre  de  pire  con- 
dition qu’elle  ? 

. Oui , mes  Frères , telle  eft  la  defti- 
née  d’une,  ame  infidèle.  Ce  n’eft  que- 
fyvreffe  , l’emportement ,,  l’extinc-- 
tion  de  toute  raifon  , qui  la  rend  heu-- 
reufe;  & comme  cette  fituation  n’eft 
que  d’un  mitant*  dès  quel’efpritfe 

A Y ' 
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sïo  La  Toussaint. 
calme  & revient  à lui , le  charmé 
Ceffe , le  bonheur  s’enfuit , & l’hom- 
me Te  trouve  Seul  avec  Ta  conscience 
& Ses  crimes. 

Mais,  que  le  fort  d’une  ame  qui 
marche  dans  vos  voies  , effc  différent, 
ô mon  Dieu  ! & que  le  monde  qui 
ne  vous  connoit  pas  , eft  à plaindre  ! 
En  effet , mes  Frères  , les  plus  douces 
penfées  d’une  ame  jufte  font  celles 
qui  lui  rappellent  le  paffé-Elle  y trouve 
à la  vérité  cette  partie  de  fa  vie  que 
le  monde  & les  pallions  ont  toute  oc- 
cupée : ce  Souvenir , je  l’avoue , la 
couvre  de  honte  devant  la  Sainteté  de 
fon  Dieu , & lui  arrache  des  larmes 
de  componélion  & de  trifteffe.  Mais 
qu’elle  trouve  de  confolation  dans  Ses 
larmes  & dans  fa  douleur  ! 

Car , mes  Frères , une  ame  reve- 
nue à Dieu , ne  fauroit  rappeller  tou- 
te la  fuite  de  fës  égaremens  paffés  , 
fans  y découvrir  toutes  les  démar^ 
ches  de  la  miféricorde  de  Dieu  fur 
elle.  Les  voies  Singulières  par  oit 
fa  fageffe  l’a  conduite  comme  par 
dégrés , au  moment  heureux  de  fa 
conversion.  Tant  de  circonftances 
inefpérées  de  faveur , de  difgrace , de 
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perte , de  mort , de  perfidie , de  pré- 
férence , d’affli&ion  ; toutes  ména- 
gées par  une  Providence  attentive  y 
pour  lui  faciliter  les  moyens  de  rom- 
pre f es  chaînes.  Ces  attentions  parti- 
culières que  Dieu  avoit  fur  elle  , lors 
même  qu’elle  fuivoit  encore  des  rou- 
tes injuftes.  Ces  dégoûts  que  fa  bonté 
lui  ménageoit  au  milieu  même  des 

Î>laifirs.  Ces  invitations  fecrettes  qui 
a rappelloient  fans  cefle  au  devoir  & 
à la  vertu.  Cette  voix  intérieure  qui 
la  fuivoit  par  tout , & qui  ne  ceffoit 
de  lui  dire , comme  autrefois  à Au- 
guftin  : Infenfé  , jufqu’à  quand  cher- 
cheras-tu des  plaifirs  qui  ne  peuvent 
te  rendre  heureux  ? quand  finiras-tu 
tes  inquiétudes  avec  tes  crimes  ? que 
faudroit-il  encore  pour  te  détromper 
du  monde  , que  l’expérience  même 
que  tu  fais  de  tes  ennuis , & de  ton 
propre  malheur  en  le  fervant  ? Ef- 
îayes  s’il  n’eft  pas  plus  doux  d’être  à 
moi , & fi  je  ne  fufiis  pas  à l’ame  qui 
me  pofféde. 

- Voilà  ce  qu’offre  le  pafle  à une 
âme  touchée.  Elle  y voit  les  compli- 
ces de  fes  anciens  plaifirs , encore  li- 
vrés par  la  juffice  de  Dieu  , aux  éga- 

A vj 
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remens  du  monde  & des  pallions  ; &: 
elle  feule  choifie , féparée , appellée 
à la  connoiflance  delà  vérité. 

. Que  ce  fouvenir  , mes  Frères , 
remplit  une  ame  fidèle  de  paix  & de 
confolation  ! Que  vos  miféricordes 
font  infinies  , ô mon  Dieu  , s’écrie- 
t-elle  avec  le  Prophète  ! vous  m’avez 
mife  fous  votre  protection  dès  le  fein 
de  ma  mère  : vous  avez  fuivi  de  près 
toutes  mes  voies  : que  vous  ai-je  fait 
plus  que  tant  de  pécheurs  à qui  vous 
ne  daignez  pas  ouvrir  les  yeux  , & 
manifefter  la  févérité  de  vos  juge- 
mens  & de  votre  juftice  ! O Dieu  ! 
que  vos  œuvres  font  admirables  J & 
que  mon  ame  connoît  bien  ce  qu’elle 
vous  doit , & ce  que  vous  avez  fait 
?/.  158.  pour  elle  ! Mirabilia  opéra  tua  , & 
anima  mea  cognofcit  nimis.  Premier 
avantage  des  âmes  juftes  : le  fouve- 
nir même  de  leurs  infidélités  paffées 
les  confole. 

Mais  en  fécond  lieu , fi  le  paffé  efi: 
pour  elles  une  fource  de  confolations 
folides , ce  qui  fe  paffe  à leurs  yeux 
dans  le  monde , ne  confole  pas  moins 
leur  piété.  Et  ici , mes  Frères  , vous 
allez  voir  jufqu’où  la  vertu  efi  utile 
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an  bonheur  de  la  vie  , & comment  le 
même  monde  qui  forme  toutes  les 
pallions , & par  conféquent  toutes  les 
inquiétudes  des  pécheurs  , devient  le 
plus  doux  & le  plus  confolant  éxer- 
cice  de  la  foi  des  Juftes. 

En  effet  ,mes  Frères,  qu’eft-ce  que 
le  monde ,.  pour  les  mondains  eux- 
mêmes  qui  faiment , qui  paroiffent 
enyvrés  de  fes  plaifirs  , & qui  ne  peu- 
vent fe  paffer  de  lui  ï Le  monde  ? 
c’eft  une  fervitude  éternelle , où  nul 
ne  vit  pour  foi , & où  pour  être  heu- 
reux , il  faut  pouvoir  baifer  fes  fers 

aimer  fon  efclavage.  Le  monde  ? 
c’eft  une  révolution  journalière  d’é- 
vénemens,  qui  réveillent  tour  à tour 
dans  le  cœur  de  fes  partifans , les  paf- 
fions  les  plus  violentes  & les  plus  tri- 
lles ; des  haines  cruelles ,.  des  per- 
pléxités  odieufes,  des  craintes  amères, 
des  jaloufies  dévorantes,  des  chagrins 
accablans.  Le  monde  ? c’eft  une  terre 
de  malédiâion  , où  les  plaifirs  mêmes 
portent  avec  eux  leurs  épines  & leur 
amertume.  Le  jeu  laffe  par  fes  fu- 
reurs & par  fes  caprices  : les  conver- 
fations  ennuyent  par  les  oppofitions 
d’humeur  & la  contrariété  des  fenti- 
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mens  : les  pallions  & les  attachement 
criminels  ont  leurs  dégoûts,  leurs  con- 
tre-tems  , leurs  bruits  défagréables  : 
les  fpe&acles  ne  trouvant  prefque 
plus  dans  les  fpe&ateurs  que  des  âmes 
grolîiérement  diffolues,  & incapables 
d’être  réveillées  que  par  les  excès  les 
plus  monftrueux  de  la  débauche , de- 
viennent fades,  en  ne  remuant  que  ces 
pallions  délicates,  qui  ne  font  que  mon- 
trer le  crime  de  loin,&:  drelïer  des  piè- 
ges à l’innocence.  Le  monde  enfin  elîr 
un  heu  où  l’efpérance  même  , qu’on 
regarde  comme  une  palîion  fi  douce , 
rend  tous  les  hommes  malheureux  ; 
où  ceux  qui  n’efpèrentrien,fe  croyent 
encore  plus  miférables  ; où  tout  ce 
qui  plaît , ne  plaît  jamais  long-tems  ; 
& où  l’ennui  ell  prefque  la  deltinée 
la  plus  douce  & la  plus  fupportable 
qu’on  puifle  y attendre.  Voilà  le 
monde  , mes  Frères  ; & ce  n’eft  pas 
Ce  monde  obfcur  qui  ne  connoît  ni  les 
grands  plailirs  , ni  les  charmes  de  la 
profpérité  , de  la  faveur  & de  f opu- 
lence : c’efl  le  monde  dans  fon  beau  ; 
c’ell  le  monde  de  la  Cour;  c’ell  vous- 
mêmes  qui  m’écoutez  , mes  Frères. 
Voilà  le  monde  ; Ôc  ce  n’ell  pas  ici  une? 
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âe  ces  peintures  imaginées , & dont 
on  ne  trouve  nulle  part  la  reffemblan- 
ce.  Je  ne  peins  le  monde  que  d’après 
votre  cœur,  c’eft-à-dire,  tel  que  vous 
le  connoiffez  & le  fentez  tous  les 
jours  vous-mêmes. 

Voilà  cependant  le  lieu  où  tous  les 

Îjécheurs  cherchent  leur  félicité.  C’eft 
à leur  patrie.  C’eft  là  qu’ils  vou- 
draient pouvoir  s’éternifer.  Voilà  ce 
monde  qu’ils  préfèrent  aux  biens  éter- 
nels , & à toutes  les  promettes  de  la 
foi.  Grand  Dieu  ! que  vous  êtes  jufte 
de  punir  l’homme  par  fes  pallions  mê- 
mes , & de  permettre  que  ne  voulant 
pas  chercher  fon  bonheur  en  vous  , 
qui  feul  êtes  la  paix  véritable  de  fon 
cœur,  ilfe  faffe  une  félicité  bizarre  de 
fes  craintes  , de  fes  dégoûts  , de  fes 
ennuis  & de  fes  cruelles  inquiétudes  1 
Mais  ce  qu’il  y a ici  d’heureux  pour 
la  vertu  , mes  Frères  , c’eft  que  le 
même  monde  fi  ennuyeux  , fi  infup- 
portable  aux  pécheurs  qui  y cher- 
chent leur  félicité,  devient  ime  fource 
de  réfléxions  confolantes  pour  les  Ju- 
ftes  , qui  le  regardent  comme  un  éxil 
& une  terre  étrangère. 

Car  premièrement  ,1  inconfiance 
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du  monde  , fi  terrible  pour  ceux  qui 
fe  font  livrés  à lui , fournit  mille  mo- 
tifs de  confolation  à lame  fidèle* 
Rien  ne  lui  paroît  confiant  ni  durable 
fur  la  terre  ; ni  les  fortunes  les  plus 
floriflantes,  ni  les  amitiés  les  plus 
vives  , ni  les  réputations  les  plus  bril- 
lantes,, ni  les  faveurs  les  plus  enviées* 
Elle  y voit  une  fagefle  fouveraine  , 

guife  plaît , ce  femble  , à fe  jouer  des 
. ommes  en  les  élevant  les  uns  fur  les 
ruines  des  autres;  en  dégradant  ceux 
qui  étoient  au  haut  de  la  roue , pour, 
y faire  monter  ceux  qui  rampoient,  il 
n’y  a qu’un  moment,  devant  eux  ; en 
produifant  tous  les  jours  de  nouveaux 
héros  fur  le  théâtre  , &c  faifant  éclip- 
fer  ceux  qui  auparavant  y jouoient 
un  rôle  fi  brillant.;  en  donnant  fans 
eefle  de  nouvelles  fcènes  à l’Univers. 
Elle  voit  les  hommes  pafTer  toute  leur 
vie  dans  des  agitations , des  projets 
&des  mefures  ; toujours  attentifs  ou 
à fe  furprendre  r ou  à éviter  d’être 
fiirpris  ;.  toujours  emprefiès  & habi- 
les à profiter  delà  retraite  , de  la  dif- 
grace , ou  de  la  mort  de  leurs  concur- 
rens  ; & à fe  faire  de  ces  grandes 
leçons  de  mépris  du  monde  > de  nou- 
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veaux  motifs  d’ambition  & de  cupidi- 
té ; toujours  occupés , ou  de  leurs 
.craintes  , ou  de  leurs  efpérances  ; 
toujours  inquiets  ou  furie  préfent,  ou 
fur  l’avenir  ; jamais  tranquiles , tra- 
vaillant tous  pour  le  repos  , & s’en 
éloignant  toujours  plus. 

O homme  ! pourquoi  êtes-vous  fi 
ingénieux  à vous  rendre  malheureux? 
c’eft  cequepenfe  alors  une  ame  fi- 
dèle. La  félicité  que  vous  cherches 
coûte  moins.  Il  ne  faut  ni  traverfer 
les  mers,  ni  conquérir  des  Royaumes. 
Ne  fortez  pas  de  vous-même,  & vous 
ferez  heureux. 

Què  les  amertumes  de  la  vertu  , 
mes  Frères  , paroiffent  douces  alors 
à un  homme  de  bien  , lorfqu’il  les 
compare  aux  cruels  chagrins  , & aux 
agitations  éternelles  des  pécheurs  ! 
Qu’il  fe  fait  bon  gré  d’avoir  trouvé  un 
lieu  de  repos  & de  fureté,  tandis  qu’il 
voit  les  amateurs  du  monde  encore 
triftement  agités  au  gré  des  pafiions 
& des  efpérances  humaines  ! Ainfi 
les  Ifraélites  autrefois  échappés  de  la 
mer  rouge  , voyant  de  loin  Pharaon 
& tous  les  Grands  de  l’Egypte  enco? 
ye  à la  merci  des  flots , goûtoient  le 
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plaiflr  de  leur  fureté  , trouvoient  leS 
voies  arides  du  défert  douces  & agréa- 
bles , ne  fentoient  plus  les  incommo- 
dités du  chemin  ; & comparant  leur 
deftinée  à celle  des  Egyptiens , loin 
de  fe  plaindre  & de  murmurer , chan- 
toient  avec  Moyfe  ce  Cantique  di- 
vin de  louange  & d’a&ions  de  grâces, 
où  font  célébrées  avec  tant  ae  ma- 
gnificence les  merveilles  & les  mifé- 
ricordes  du  Seigneur. 

En  fécond  lieu  , l’injulHce  du  mon- 
de li  défolante  pour  ceux  qui  l’aiment, 
lorfqu’ils  fe  voyent  oubliés,  négligés, 
éloignés  des  grâces  , facrifiés  à des 
concurrens  indignes  * eft  encore  un 
fonds  de  réfléxions  confolantes , pour 
une  ame  qui  le  méprife  & qui  ne 
craint  que  le  Seigneur.  Car , quelle 
reffource  pour  un  pécheur , lequel 
après  avoir  facrifié  au  monde  & à fes 
maîtres  fon  repos , fa  confcience  , fes 
biens , fa  jeun  elfe , fa  fanté  ; après 
avoir  tout  dévoré  , des  rebuts , des 
fatigues , des  alfujettiflemens  pour 
des  efpérances  frivoles  , fe  voit  tout 
d’un  coup  fermer  les  portes  de  l’é- 
lévation & de  la  fortune  ; arracher 
d’entre  les  mains  des  places  qu’il  avoit 
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méritées  , & qu’il  croyoit  déjà  tenir  ; 
menacé  , s’il  fe  plaint , de  perdre  cel- 
les qu’il  poflede  ; obligé  de  plier  de- 
vant des  rivaux  plus  heureux  , & de 
dépendre  de  ceux  qu’il  n’avoit  pas 
meme  cru  dignes  autrefois  de  rece- 
voir fes  ordres  ? Ira-t-il  loin  du  mon- 
de fe  venger  par  des  murmures  éter- 
nels de  l’injuftice  des  hommes  ? mais 
que  fera-t-il  dans  fa  retraite , que  lait 
fer  plus  de  loifir  , &:  trouver  moins  de 
diverlions  à fes  chagrins?'Se  confolera- 
t-il  dans  l’éxemple  de  fes  femblables  } 
mais  nos  malheurs  à nos  yeux  ne  ref 
femblent  jamais  aux  malheurs  d’au- 
trui ; & d’ailleurs , quelle  confolatioii 
de  fentir  renouveller  fes  peines  , à 
mefure  qu’on  en  retrouve  l’image  & 
le  fouvenir  dans  les  autres  ? Se  retran- 
chera-t-il dans  une  vaine  philofophie, 
& dans  la  force  de  fon  efprit  ? mais  la 
raifon  toute  feule  fe  lafle  bien-tôt  de 
fa  fierté.  On  peut  être  Philofophe 
pour  le  public  ; on  eft  toujours  hom- 
me pour  foi-même.  Se  fera-t-il  une 
reffource  en  fe  livrant  au  plaifir  & 
aux  infâmes  voluptés  ? mais  le  cœur, 
en  changeant  de  paflion , ne  fait  que 
changer  de  fupplice.  Cherchera-t-il 
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dans  l’indolence  & dans  la  parefle  * 
un  bonheur  qu’il  n’a  pu  trouver  dans 
la  vivacité  des  eSpérances  & des  pré- 
tentions? une  conscience  criminelle 
peut  devenir  indifférente  ; mais  elle 
n’en  eft  pas  plus  tranquille.  On  peut 
ne  plus  Sentir  Ses  diSgraces  & Ses  mal- 
heurs ; on  Sent  toujours  les  infidélités 
& Ses  crimes.  Non , mes  Frères , le 
pécheur  malheureux , l’eft  Sans  reS- 
iource.  Tout  manque  à l’ame  mon- 
daine , dès  que  le  monde  vient  à lui 
manquer. 

Mais  le  Jufte  apprend  à mépriSer  le 
monde  , dans  le  mépris  même  que  le 
monde  a pourlui.  L’injuftice  des  hom- 
mes à Son  égard  le  fait  Seulement  Sou- 
venir qu’il  Sert  un  maître  plus  équita- 
ble, qui  ne  peut  être  ni  Surpris  , ni 
prévenu  ; qui  ne  voit  en  nous  que  ce 
qui  y eft  en  effet  ; qui  ne  décide  de 
nos  deftinées  que  Sur  nos  cœurs  , & 
avec  lequel  nous  ne  devons  craindre 
que  notre  propre  conScience  : qu’ainfi 
on  eft  heureux  de  le  Servir  ; qu’il  ne 
faut  pas  appréhender  Son  ingratitu- 
de y que  tout  ce  qu’on  fait  pour  lui 
eft  compté  ; que  loin  de  diiïimuler  ou 
d’oublier  nos  peines  & nos  Services  , 
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îl  nous  tient  même  compte  de  nos 
defirs  ; & que  rien  n’eft  perdu  avec 
lui , que  ce  qu’on  ne  fait  pas  unique- 
ment pour  lui. 

Or  dans  ces  lumières  de  la  foi , 
quelle  nouvelle  fource  de  confola- 
tion  pour  ime  ame  fidèle  ! Que  le 
monde  dans  ce  point  de  vûe  avec  tous 
fes  rebuts  & tous  fes  mauvais  traite- 
mens  pour  elle  , eft  peu  capable  de  la 
toucher  ! C’eft  alors  que  fe  jettant 
dans  le  fein  de  Dieu  , & regardant 
avec  des  yeux  chrétiens  le  néant  & la 
vanité  de  toutes  les  chofes  humaines, 
elle  fent  tout  d’un  coup  ces  inquiétu- 
des inféparables  de  la  nature,  fe  chan- 

Ser  en  une  douce  paix  ; un  rayon  de 
imière  luire  dans  fon  ame , & y ré- 
tablir la  férénité  ; un  trait  de  confo 
lation  pénétrer  fon  cœur , & en  adou- 
cir toute  l’amertume.  Ah,  mes  Frères, 
qu’il  eft  dou£  de  fervir  celui  feul  qui 
peut  rendre  heureux  ceux  qui  le  fer- 
vent ! Que  n’ê tes- vous  plus  connue 
des  hommes  , heureufe  condition  de 
la  vertu  ! Et  pourquoi  vous  fait-on 
comme  une  deftinée  trifte  & défa- 
gréable  , vous  qui  feule  pouvez  con- 
fier les  malheurs  de  cet  éxil , ôc 
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en  adoucir  toutes  les  peines  ? 

Enfin  les  jugemens  du  monde , 
Source  de  tant  de  chagrins  pour  les 
mondains , achèvent  encore  de  con- 
foler  une  ame  fidèle.  Car  le  fupplice 
des  amateurs  du  monde  , c’efi:  d’être 
fans  ceffe  expofés  aux  jugemens  , 
c’eft-à-dire  , à la  cenfure  , à la  déri- 
fion,  à la  malignité  les  uns  des  autres. 
On  a beau  méprifer  les  hommes  ; on 
veut  être  eftimé  de  ceux  mêmes  qu’on 
méprife.  On  a beau  être  élevé  au- 
delîus  des  autres  : l’élévation  nous 
expofe  encore  plus  aux  regards  & aux 
difcours  de  la  multitude  ; & on  fent 
encore  plus  vivement  les  cenfures  de 
ceux  dont  on  ne  devoit  attendre  que 
des  hommages.  On  a beau  jouir  des 
fufFrages  publics  ; les  mépris  font  d’au- 
tant plus  piquans  , qu’ils  font  moins 
communs  & plus  rares.  On  a beau  fe 
venger  de  ces  cenfures  par  des  cen- 
fures plus  vives  & plus  mordantes  : la 
vengeance  fuppofe  toujours  le  refien- 
timent  tk  la  douleur  ; &.  d’ailleurs  on 
efi:  bien  moins  fenfible  au  plaifir  de 
rendre  des  mépris  , qu’au  chagrin  de 
les  avoir  reçus.  Enfin  dès  que  vous  ne 
vivez  que  pour  le  monde , & que  vos. 
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plaifirs  ou  vos  chagrins  ne  dépendent 
que  du  monde , les  jugemens  du  mon- 
de ne  fauroient  vous  être  indifférens. 

Cependant  c’eft  au  milieu  de  ces 
contradidions,  qu’il  faut  fe  plaire.  On 
vous  difpute  tout  ce  que  la  vérité  ou 
la  vanité  vous  attribue  : votre  naif- 
fance  , vos  talens  , votre  réputation  ,, 
vos  fervices , vos  fuccès  , votre  pru- 
dence, votre  honneur.  Si  vous  portez 
un  grand  nom , on  le  difpute  à vos 
ancêtres  : fi  vous  échouez , on  s’en 
prend  à votre  peu  d’habileté  : li  vous 
réuHilfez  , on  en  fait  honneur  au  ha- 
zard  ou  au  mérite  de  vos  fubalternes  : 
fi  vousjouiffez  d’une  réputation  pu- 
blique , on  en  appelle  de  l’erreur  po- 
pulaire au  jugement  des  plus  fenlés  : 
li  vous  avez  tous  les  talens  pour  plai- 
re , on  dit  bien-tôt  que  vous  avez  fil 
en  faire  ufage  , & que  vous  avez  trop 
plu  : li  la  conduite  efl  hors  d’atteinte, 
on  jette  un  ridicule  piquant  fur  votre 
humeur.  Enfin  , qui  que  vous  foyez. 
Grand, Peuple,  Prince,  Sujet,  la  litua- 
tion  la  plus  à fouhaiter  pour  votre  va- 
nité , c’efl:  d’ignorer  ce  que  le  monde 
penfe.  Voilà  la  vie  du  monde.  Les 
mêmes  pallions  qui  nous  lient , nous 
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défuniflent  : l’envie  noircit  nos  qua- 
lités les  plus  louables  ; & nos  plaifirs 
trouvént  des  cenfeurs  dans -ceux  mê- 
mes qui  les  imitent. 

Mais  une  ame  fidèle  eft  à couvert 
de  ces  inquiétudes.  Comme  elle  ne 
Souhaite  pas  l’-eflime  des  hommes, 
elle  ne  craint  pas  aufïi  leur  mépris  : 
comme  elle  ne  fe  propofe  pas  de  leur 
plaire  , elle  nef!  pas  furprife  de  ne 
leur  avoir  pas  plu.  Dieu  qui  la  voit , 
eft  le feul  juge  quelle  craint,  & qui 
la  confole  en  même-tems  des  juge- 
mens  des  hommes.  Sa  gloire , c’eft  le 
témoignage  dè  fa  conscience.  Sa  ré- 
putation, elle  la  cherche  dans  fon 
devoir.  Les  fuffrages  du  monde  , elle 
les  regarde  comme  l’écueil  de  la  ver- 
tu, ou  comme  la  récompenfe  du  vice  ; 
& fans  faire  même  attention  à fes 
jugemens,  elle  fe  contente  de  lui  don- 
ner de  bons  éxemples.  Mais  que  dis- 
je  , mes  Frères?  le  monde  lui-même, 
tout  monde  qu’il  eft  , fi  plein  de  mé- 
pris , de  cenfures , de  malignité  pour 
les  adorateurs  , eft  forcé  de  refpe&er 
la  vertu  de  ceux  qui  le  méprifent  & 
le  haïflent.  Il  femble  quelle  imprime 
fur  la  perfonne  d’un  véritableJ.ufte,  je 

ne 
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fie  «fai  quelle  dignité  , je  ne  fai  quoi 
de  divin  qui  lui  attire  la  vénération  , 
& prefque  te  culte  des  âmes  mondai- 
nes : il  femble  que  fon  imion  intime 
avec  Jefus-Chrift  fait  rejaillir  fur  lui, 
comme  autrefois  fur  les  trois  Difci- 
ples  dans  la  montagne  fainte  , une 
partie  de  cet  éclat  célefte  que  le  Père 
répandit  fur  fon  Fils  bien-aimé , &C 
qui  ne  laifte  pas  la  liberté  de  lui  refu- 
fer  des  hommages.  C’eft  un  droit  ina- 
liénable que  la  vertu  a fur  le  cœur 
des  hommes;  & par  une  bizarrerie 
déplorable  , le  monde  méprife  les  paf 
fions  qu’il  infpire  , & îl  refpe&e  la 
vertu  qu’il  combat.  Ce  n’eft  pas  que 
l’eftime  d’un  monde  , £ digne  lui- 
même  d’être  méprifé,  foit  une  grande 
confolation  pour  lame  fidèle.  Mais 
ce  qui  la  confole,  c’eft  de  voir  le  mon- 
de condamné  par  le  monde  même  , 
les  pîaifirs  décriés  par  ceux  qui  les 
pourfuivent,  les  pécheurs  devenus  les 
apologiftes  de  la  vertu  ; & la  vie  du 
monde  fe  pafler  triftement  à faire  ce 
que  l’on  condamne , & à fuir  ce  que 
l’on  approuve. 

Voila  comme  le  fiécle  préfent  de- 
yient.une  fource  de  réfléxions  confo^ 
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lantes  pour  une  ame  chrétienne  ; mais 
elle  trouve  encore  dans  la  penfée 
de  l’avenir , des  confolations  qui  fe 
changent  en  des  terreurs  fecrettes  &C 
continuelles  pour  le  pécheur  : der- 
nier avantage  que  les  Juftes  retirent 
des  lumières  de  la  foi.  La  magnifi- 
cence de  fes  promettes  les  foutient  & 
les  confole.  Ils  attendent  la  bienheu- 
reufe  efpérance  , & ce  moment  heu- 
reux où  ils  feront  affociés  à l’Eglife 
du  Ciel , réunis  à leurs  frères  qu’ils 
avoient  perdus  fur  la  terre,  reçus 
citoyens  éternels  de  la  célefle  Jérufa- 
lem  , incorporés  dans  cette  affemblée 
immortelle  des  Elus  de  Dieu , où  la 
charité  fera  la  loi  qui  les  unira  ; la 
vérité  , la  lumière  qui  les  éclairera  ; 
l’éternité  , la  mefure  qui  bornera  leut 
félicité. 

Cespenfées  font  d’autant  plus  con- 
folantes  pour  les  gens  de  bien , quel* 
les  font  fondées  lùr  la  vérité  de  Dieu 
même.  Ils  favent  qu’en  facrifïant  le 
préfent , ils  ne  facrifient  rien  ; que 
dans  un  clin  d’œil  tout  fera  paffé  ; que 
tout  ce  qui  doit  finir  , ne  fauroit  être 
long  ; que  ce  moment  de  tribulation 
ne  doit  être  compté  pour  rien , rap- 
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proché  de  ce  poids  éternel  de  gloire 

3u’il  nous  prépare  ; 8c  que  la  rapidité 
es  chofes  préfentes  , ne  mérite  pas 
même  que  l’on  compte  les  années  8c 
les  fiécles. 

Je  fai  que  la  foi  peut  fubfifler  avec 
des  mœurs  criminelles  ; 8c  qu’on  perd 
tous  les  jours  la  grâce  fanttifiante , 
fans  perdre  la  foumiflion  fincère  aux 
vérités  que  l’Efprit  de  Dieu  nous  a 
révélées.  Mais  la  certitude  de  la  foi , 
liconfolante  pour  lame  jufte,  n’efl 
plus,  pour  le  pécheur  qui  croit  encore, 

Î[u’un  fonds  inépuifable  de  troubles 
ècrets  8c  de  terreurs  cruelles.  Car , 
plus  les  vérités  de  la  foi  vous  paroif- 
l'ent  certaines , à vous  qui  portez  fur 
la  confcience  les  abîmes  d’ime  vie  en- 
tière de  défordre  ; plus  les  fupplices 
dont  elle  menace  les  pécheurs  tels 
que  vous  , doivent  vous  paroître  iné- 
vitables; plus  votre  malheur  vous 
paroît  certain.  Toutes  les  vérités  que 
la  do&rine  fainte  offre  à votre  foi , 
réveillent  en  vous  de  nouvelles  allar- 
mes.  Ces  lumières  divines  , fource  de 
toute  confolation  pour  les  âmes  fidè- 
les , font  au-dedans  de  vous  des  lu- 
mières vengereffes  , qui  vous  trou- 
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blent , qui  vous  déchirent , qui  vou$ 
jugent  ; qui  vous  découvrent  fans 
cefle  ce  que  vous  ne  voudriez  jamais 
voir  ; qui  vous  apprennent  malgré 
vous  ce  que  vous  voudriez  toujours 
ignorer  ; qui  vous  mettent  comme 
fous  l’œil  ce  que  vous  fouhaiteriez  du 
moins  pouvoir  perdre  de  vue  pendant 
quelque  feins.  Votre  foi  elle-même 
fait  par  avance  votre  fupplice.  Votre 
religion  eft  ici  bas , fi  j’ofe  le  dire  , 
votre  enfer  ; & plus  vous  êtes  fournis 
à la  vérité  , plus  vous  vivez  malheu- 
reux. O Dieu  ! quelle  efi:  votre  bonté 
pour  l'homme,  d’avoir  rendu  la  vertu 
néceflaire  même  à fon  repos  , & de 
l’attirer  à vous , en  ne  permettant  pas, 
qu’il  puifle  être  heureux  fans  vous  ! 

Et  ici , mon  cher  Auditeur  , fouf- 
frez  que  je  vous  rappelle  à vous- 
même.  Quand  la  deftinée  d’une  ame 
criminelle  ne  devroit  pas  être  fi  af- 
freufe  pour  lefiécle  à venir,  voyez, 
fi  dès  ce  monde  même  , elle  vous  pa« 
roît  fort  digne  d’envie  : fes  affli&ions 
font  fans  reffource  , fes  malheurs  fans 
confolation , fes  plaifirs  mêmes  fans 
tranquillité,  fes  inquiétudes  fur  le  pré- 
sent infinies , fes  penfées  fur  le  palfq 
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& fur  l’avenir  fombres  & funeftes  > 
fa  foi  fait  toute  fa  peine  ; fes  lumières, 
fon  défefpoir.  Quelle  fituation  ! queU  - 
le  trille  deftinée  ! que- de  changement 
affreux  un  feul  péché  fait  au-dedans 
& au-dehors  de  l’homme  ! Qu’il  en 
coûte  pour  fe  préparer  des  mal- 
heurs éternels  ! Et  n’ell:-  il  pas  vrai 
que  la  voie  du  monde  & des  pallions 
eft  encore  plus  pénible  que  celle  de' 
l’Evangile  ; & que  le  Royaume  de 
l’enfer  , li  l’on  peut  parler  ainli , fouf- 
fre  encore  plus  de  violence  que  celui 
du  ciel  ? O innocence  du  cœur  , que 
de  biens  n’apportez  - vous  pas  avec 
vous  à l’homme  ! ô homme , que  vous 
perdez  , quand  vous  perdez  l’inno- 
cence de  votre  cœur  ! vous  perdez 
toutes  les  confolations  de  la  foi , qui 
font  la  plus  douce  occupation  de 
la  piété  des  Juftes  ; mais  vous  vous 
privez  encore  de  toutes  les  douceurs 
de  la  grâce  , qui  achèvent  de  rendre 
ici  bas  la  deftinée  des  gens  de  bien  li 
digne  d'envie* 


Quand  on  promet  aux  âmes  mon- 
daines , dit  faint  Auguftin  , des  con- 
solations & des  douceurs  dansl’obfer- 
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vance  de  la  loi  de  Dieu  , elles  regaft* 
dent  nos  promettes  , comme  un  lan- 
gage pieux  dont  on  fe  fert  pour  faire 
honneur  à la  vertu  & comme  un 
cœur  qui  n’a  jamais  goûté  ces  chattes 
plaifirs,  ne  peut  aulîi  les  comprendre* 
nous  fommes  obligés  de  leur  répon- 
dre,continue  ce  Père  : Comment  vou- 
lez-vous que  nous  vous  perfuadions  ? 
nous  ne  pouvons  pas  vous  dire  : Goû- 
te^_  , & voye £ combien  le  Seigneur  ejl 
doux  ; puifqu  un  cœur  malade  & dé- 
réglé ne  fauroit  goûter  les  chofes  du 
ciel.  Donnez-nous  un  cœur  qui  ai- 
me, & il  fentira  tout  ce  que  nous 
difons. 

Mon  deffein  donc  ici  n’eft  pas  tant 
d’expofer  toutes  les  opérations  fecret- 
tes  de  la  grâce  dans  le  cœur  des  Juftes, 
que  d’oppofer  la  fituation  heureufe 
où  elle  les  établit  ici  bas , à la  trille 
dellinée  des  pécheurs  ; & par  ce  pa- 
rallèle achever  de  confondre  le  vice, 
& d’encourager  la  vertu.  Or  je  dis  que 
la  grâce  ménage  ici  bas  aux  gens  de 
bien  deux  fortes  de  confolations  : les 
unes  intérieures  &C  fecrettes  , les  au- 
tres extérieures  & fenfibles  ; toutes 
deux  fi  effentielles  au  bonheur  cl® 
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Cette  vie , que  nul  plaiiir  fur  la  terre 
ne  fauroit  jamais  les  remplacer. 

Le  premier  avantage  intérieur  que 
la  grâce  ménage  à une  ame  fidèle , 
c’efl  d’établir  une  paixfolide  dans  fon 
cœur , & de  la  réconcilier  avec  elle- 
même.  Car  , mes  Frères  , nous  por- 
tons tous  au-dedans  de  nous  des  prin- 
cipes naturels  d’équité  , de  pudeur , 
de  droiture.  Nous  naiffons,  comme 
dit  l’Apôtre  , avec  les  régies  de  la  loi 
écrites  dans  le  cœur.  Si  la  vertu  n’efl 
pas  notre  premier  panchant,  nousfenr 
tons  du  moins  quelle  efl  notre  pre- 
mier devoir.  En  vain  la  pafîion  en- 
treprend quelquefois  de  nous  perfua- 
der  en  fecret  que  nous  fommes  nés 
pour  le  plaifir  ; & qu’au  fonds  , des 
panchans  que  la  nature  a mis  en  nous, 
&c  que  chacun  trouve  en  foi , ne  fau- 
toient  être  des  crimes.  Cette'  perfua- 
fion  étrangère  ne  fauroit  jamais  rafîii- 
rer  l’ame  criminelle,  C’efl  un  defir  , 
car  on  voudroit  bien  que  tout  ce  qui 
plaît  fut  légitime  ; mais  ce  n’efl  pas 
une  conviétion  réelle.  C’efl  un  di£ 
cours  , car  on  fe  fait  honneur  de  pa- 
roître  au-defïus  des  maximes  vulgai- 
res } mais  ce  n’efl  pas  un  fentimentr 

B iv 


La,  Toussaint. 

Ainli  nous  portons  toujours  au -de- 
dans de  nous  un  juge  incorruptible  , 
qui  prend  fans  cefte  le  parti  de  la 
vertu  contre  nos  plus  chers  panchans  ; 
qui  mêle  à nos  pallions  les  plus  em- 
portées , les  idées  importunes  du  de- 
voir ; & qui  nous  rend  malheureux  ail 
milieu  même  de  nos  plaifirs  & de 
notre  abondance. 

Tel  eft  l’état  d’une  confcience  in> 
pure  & fouillée.  Le  pécheur  eft  l’ac- 
cufateur  fecret  & continuel  de  lui- 
même  : il  traîne  par-tout  im  fonds 
d’inquiétude , que  rien  ne  peut  cal- 
mer. Malheureux  , de  ne  pouvoir 
vaincre  fes  panchans  déréglés  : plus 
malheureux  encore , de  ne  pouvoir 
étouffer  fes  remords  importuns.  Em- 
porté par  fa  foibleffe , rappellé  par  fes 
lumières , il  fe  difpute  le  crime  même 
qu’il  fe  permet  : il  fe  reproche  le  plai- 
fir  inj  ufte  , dans  le  tems  même  qu’il 
le  goûte.  Que  fera-t-il?  combattra-t-il 
fes  lumières  pour  appaifer  fa  conf- 
cience ? doutera  -t- il  de  fa  foi  pour 
jouir  plus  tranquillement  de  fes  cri- 
mes ? mais  l’incrédulité  eft  un  état  en- 
core plus  affreux  que  le  crime  même. 
“Vivre  là  ns  Dieu,  fans  culte,  fans 


Digitized  by  Google 


Bonheur  des  JustES. 
principe , fans  efpérance  ! croire  que 
les  forfaits  les  plus  abominables , &c 
les  vertus  les  plus  pures  , ne  font  que 
des  noms]  regarder  tous  les  hommes 
comme  ces  figures  viles  & bizarres 
qu’on  fait  mouvoir  & parler  fur  un 
théâtre  comique  , & qui  ne  font  defti- 
nées  qu’à  fervir  de  jouet  aux  fpe&a- 
teurs  ! fe  regarder  foi-même  comme 
l’ouvrage  du  hazard,  & la  poffeffion 
éternelle  du  néant  ! ces  penfées  ont 
je  ne  fai  quoi  de  fombre  & de  fune- 
fte , que  l’ame  ne  peut  envifager  fans' 
horreur  ; & il  eft  vrai  que  l’incrédu- 
lité eft  plutôt  le  défefpoir  du  pécheur, 
que  la  reffource  du  péché.  Que  fera- 
t-il  donc?  obligé  de  fefuiriànscefle,. 
de  peur  de  fe  retrouver  avec  fa  pro- 
pre confcience  , il  erre  d’objet  en  ob- 
jet , de  paflion  en  paflion’,  de  préci- 
pice en  précipice.  II.  croit  pouvoir 
remplacer  du  moins  par  la  variété  des; 
plaifirs,  leur  vuide  & leur  infuftifan-- 
ce  : il  n’en  eft  aucun  dont  il  n’efiay  e; . 
Mais  en  vain  il  offre  fon  cœur  tour  àv. 
tour  à toutes  les  créatures  : tous  les  . 
objets  de  fes pallions  lui  répondent,, 
dit  faint  Auguftin  : Né  t’abufes  point 
£n  nous  aimant  : nous  ne  fommes  pasv 
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la  félicité  que  tu  cherches  : nous  nô 
faurions  te  rendre  heureux  : éléve- 
toi  au-defïiis  des  créatures;  & vas 
chercher  dans  le  ciel  , li  celui  qui 
nous  a formées  , n’elt  pas  plus  grand 
& plus  aimable  que  nous.  Telle  efl  la 
deftinée  du  pécheur. 

Ce  n’eft  pas  que  le  coeur  des  Juftes 
jouiffe  d’une  tranquillité  fi  inaltérable, 
qu’ils  n’éprouvent  à leur  tour  ici-bas 
des  troubles , des  dégoûts  & des  in- 
quiétudes. Mais  ce  font  des  nuages 
paffagers  , qui  n’occupent , pour  ainfi 
dire , que  la  furface  de  leur  ame.  Au- 
dedans,  régne  toujours  un  calme  pro- 
fond ; cette  férénité  de  confcience  , 
cette  fimplicité  de  cœur , cette  éga- 
lité d’efprit , cette  confiance  vive 
cette  réfignation  paifible  , ce  calme 
des  pallions , cette  paix  univerfelle  , 
qui  commence  dès  cette  vie  même  la 
félicité  des  âmes  innocentes.  Vaines 
créatures  , que  pouvez  - vous  fur  un 
cœur  que  vous  n’avez  pas  fait , &’ 
qui  n’eft  pas  fait  pour  vous  ? Première 
confolation  de  la  grâce  : la  paix  du 
cœur. 

‘ La  fécondé,  c’eft  l'amour,  qui  adou- 

cit aux  Jultes  les  rigueurs  de  la  loi  > 
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Bc  change,  félon  lapromeffe  de  Jefus- 
Chrift  , fon  joug  qui  paroît  infup- 
portable  aux  pécheurs  , en  un  joug 
doux  & confolant  pour  eux.  Car,  une 
ame  fidèle  aime  fon  Dieu  encore  plus 
vivement , plus  tendrement , plus  fo- 
ndement, quelle  n avoit  aimé  le  mon- 
de & les  créatures.  Tout  ce  qu’elle 
entreprend  donc  pour  lui  de  plus  ri- 
goureux , ou  ne  coûte  plus  rien  à fon 
cœur  , ou  en  fait  même  le  plus  doux 
foin.  Car  tel  eftle  caraêlère  du  faint 
amour  lorfqu  il  eft  maître  d’un  cœur  , 
ou  d’adoucir  les  peines  qu’il  caufe,  ou 
de  les  changer  même  en  de  faints 

Îlaifirs.  Ainn  une  ame  éprife  de  fon 
)ieu , fi  j’ofe  parler  ainfi , pardonne 
avec  joie , fouffre  avec  confiance,  fe 
mortifie  avec  plaifir , fuit  le  monde 
avec  goût , prie  avec  confolation  , 
remplit  fes  devoirs  avec  une  fainte 
complaifance.  Plus  fon  amour  aug- 
mente , plus  le  joug  s’adoucit.  Plus 
elle  aime , plus  elle  eft  heureufe  : car  - 
rien  n’eft  plus  heureux  que  d’aimer  ce 
qui  nous  efl  devenu  néceffaire. 

Mais  le  pécheur , plus  il  aime  le 
monde  , plus  il  eft  malheureux  : car 
plus  il  aime  le  monde , plus  fes  pat 
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fions  fe  multiplient , plus  fes  defirs 
Rallument , plus  fes  projets  s’embar- 
raient , plus  fes  inquiétudes  s’aigrif- 
fent.  Son  amour  fait  tous  fes  malheurs  : 
fa  vivacité  eft  la  fource  de  toutes  fes 
peines  , parce  que  le  monde  qui  en 
fait  le  fujet , ne  peut  jamais  lui  en 
ofirir  le  remède.  Plus  il  aime  le  mon- 
de , plus  fon  orgueil  eft  bleffé  d’une 
préférence , plus  fa  fierté  fent  une 
injure , plus  un  projet  déconcerté  le 
Confond  , plus  un  defir  contredit  l’af- 
flige , plus  une  perte  inopinée  l'acca- 
ble. Plus  il  aime  le  monde , plus  les 
plaifirs  lui  deviennent  nécelfaires  ; & 
comme  aucun  ne  peut  remplir  l’im- 
menfité  de  fon  cœur , plus  fon  ennui 
devient  infoutenable  : car  l’ennui  eft 
le  retour  de  tous  les  plaifirs  ; & avec 
tous  fes  amufemens , le  monde  , de- 
puis qu’il  eft  monde , fe  plaint  qu’il 
■s'ennuie- 

Et  ne  croyez  pas , que  pour  faire 
honneur  à la  vertu  , j’affette  d’éxa- 
gérer  ici  le  malheur  des  âmes  mon- 
daines. Je  fai  que  le  monde  paroît 
avoir  fa  félicité  ; & qu’au  milieu  de  ce 
tourbillon  de  foins  y de  mouvemens , 
sde  craintes  > d’inquiétudes  > on  y voit 


Bonheur  des  Justès; 
toujours  un  petit  nombre  d’heureux; 
dont  on  envie  le  bonheur  , & qui 
femblent  jouir  d’une  deftinée  douce 
& tranquille.  Mais  approfondiffez  ces 
vains  dehors  de  bonheur  & de  réjouit 
lance  ; & vous  y trouverez  des  cha- 
grins réels  , des  cœurs  déchirés  , des 
confidences  agitées.  Approchez  de 
ces  hommes  qui  vous  paroiffent  les 
heureux  de  la  terre  ; & vous  fer  et 
hirpris  de  les  trouver  fombres  , in- 
quiets , traînant  avec  peine  le  poids 
d’une  confcience  criminelle.  Ecoutez- 
ïes  dans  ces  momens  férieux  & tran- 
quilles où  les  paflions  plus  refroidies  r 
laiffent  faire  quelque  ufage  de  la  rai- 
, fon  : ils  conviennent  tous  qu’ils  ne 
font  point  heureux;  que  l’éclat  de 
leur  fortune  ne  brille  que  de  loin,  &c 
ne  paroît  digne  d’envie  qu’à  ceux  qui 
ne  la  connoiflent  pàs.  Ils  avouent 
qu’au  milieu  de  leurs  plailirs  & de 
leur  profpérité  , ils  n’ont  jamais  goûté 
de  joie  pure  & véritable  ; que  le  mon- 
de un  peu  approfondi  n’eft  plus  rierr; 
qu’ils  font  furpris  eux  - mêmes  qu’on, 
puiffe  l’aimer  & le  connoître  ; & qu’il 
n’y  a d’heureux  ici  bas,  que  ceux  qui 
lavent  s’en.paffer  fervir  Dieu,.  Les 
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tins  foupirent  après  les  occafions  d’u«^ 
ne  retraite  honorable  : les  autres  fe 
propofent  tous  les  jours  des  mœurs 
plus  régulières  & plus  chrétiennes. 
Tous  conviennent  du  -bonheur  des 
gens  de  bien  : tous  fouhaitent  de  le 
devenir  : tous  rendent  témoignage 
contr’eux-mêmes.-  Ils  font  entraînés 
par  les  plaifirs  , plutôt  qu’ils  ne  cou- 
rent après  eux.  Ce  n’efl plus  le  goût,, 
c’efl  la  coutume , c’efl  la  foibleffe,  qui 
les  retient  dans  les  liens  du  monde 
du  péché.  Ils  le  Tentent  ; ils  s’en  plai- 
gnent ; ils  en  conviennent  : & ils  fe 
livrent  au  cours  d’ime  fi  trille  defli— 
née.  Monde  trompeur  ! rends  heu- 
reux , fi  tu  le  peux , ceux  qui  te  fer- 
vent ; & alors  j’abandonnerai  la  loi  du 
Seigneur  , pour  m’attacher  à la  vanité 
de  tes  promeffes. 

Vous  même  qui  m’écoutez , mon 
cher  Auditeur  , depuis  tant  d’années 
que  vous  fervez  le  monde,  avez-vous 
beaucoup  avancé  votre  félicité  ? Met- 
tez dans  une  balance  , d’un  côté  tous 
les  jours  & tous  les  momens  agréables 
que  vous  y avez  paffés  , & de  l’autre 
toutes  les  amertumes  que  vous  y avez 
dévorées  > & yoyez  lequel  des  deux 
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femportera.  Vous  y avez  peut-être 
dit  en  certains  momens  de  plaifir,  d’ex- 
cès , de  fureur  : Il  fait  bon  ici  : Bo-  MattUi 
num  efl  nos  hïc  cjjc  ; mais  ce  n’a  été 17 * * 
qu’une  yvrefie  qui  n’a  pas  duré  , & 
dont  l’infiant  qui  a fuivi , vous  a dé- 
couvert l’illufion  & replongé  dans 
vos  premières  inquiétudes.  A l’heure 
même  que  je  vous  parle , interrogez 
votre  cœur  : êtes-vous  tranquille  ? ne 
manque-t-il  rien  à votre  bonheur  ? ne 
craignez  - vous  rien  ? ne  fouhaitez- 

° . x r . 

vous  rien  ? ne  lentez-vous  jamais  que 
Dieu  n’eft  point  avec  vous  ) voudriez- 
vous  vivre  & mourir  tel  que  vous 
êtes  ? êtes-vous  content  du  monde  ? 
êtes-vous  infidèle  à l’Auteur  de  votre 
être  fans  remords  ? il  y a douze  heu- 
res dans  le  jour  ? vous  font-elles  tou- 
tes également  agréables  ? & avez- 
vous  pu  réuffir  jufqu’ici  à vous  faire 
une  confidence  tranquille  dans  le  cri- 
me ? 

Lors  même  que  vous  vous  êtes 
plongé  jufqii’au  fond  de  l’abîme  , 
pour  y éteindre  vos  remords , & que 
vous  avez  cru  étouffer  par  l’excès  de 
l’iniquité  , ce  refie  de  foi  qui  plaide 
encore  dans  votre  cœur  pour  la  ver-: 
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tu  ; le  Seigneur  n’a-t-il  pas  commandé 
au  ferpent , comme  U dit  dans  fon 
Prophète , de  vous  aller  piquer  juf- 
qu’au  fond  de  ce  goufre  où  vous 
vous  étiez  jetté  pour  l’éviter  ; 8c  n’y 
avez-vous  pas  fenti  la  morfure  fecret- 
te  du  ver  dévorant  ? Et  Ji  cclaverint  fs 
ab  ocuLis  meis  in  profundo  maris , ibi 
mandabo  ferpenti  , &mordebiteos.  N’eft- 
il  pas  vrai  que  les  jours  que  vous  avez 
confacrés  à Dieu  par  quelque  devoir 
de  religion,  par  le  renouvellement  de 
votre  confcience  au  Tribunal  , ont- 
été  les  plus  heureux  de  votre  vie  ; 8c 
que  vous  n’avez  vécu , pour  ainfi  di— 
re,  quelorfque  votre  confcience  a été 
pure  , Si  que  vous  avez  vécu  avec 
Dieu  ? Non,  dit  le  Prophète  avec  une 
fainte  fierté , le  Dieu  que  nous  ado- 
rons* n’eftpas  un  Dieu  trompeur,  car 
incapable  de  confoler  ceux  qui  le  fer- 
vent , comme  les  dieux  que  le  mon- 
de adore  ; & nous  n’en  voulons  point 
d’autres  juges  que  les  mondains  eux- 
mêmes  Non  mim  tfl  Ihus  nojîcr  ut-, 
dii  corum , & inimici  nofri funt  judices. 

Grand  Dieu  ! qu’eft-ce  donc  que 
l’homme , de  lutter  ainfi  toute  fa  vie 
contre  lui-même,  de  vouloir  être  heu- 
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freux  fans  vous  , malgré  vous , en  fe 
déclarant  contre  vous  ; de  fentir  fon 
Infortune  , & de  l’aimer  ; de  connoî- 
tre  fon  véritable  bonheur  , & de  le 
fuir  ? Qu’eft-ce  que  l'homme  , ô mon 
Dieu  ? & qui  comprendra  la  profon- 
deur de  fes  voies  , & l’éternelle  con- 
tradiction de  fes  égarement  ? 

Mais  que  ne  puis-je  , mes  Frères  , 
achever  ce  que  je  m’étois  propofé,  & 
vous  montrer  que  ce  qui  rend  la  de- 
ftinée  des  gens  de  bien  encore  plus 
digne  de  tous  nos  fouhaits , c’eft  que 
lorfque  les  confolations  intérieures 
viennent  à leur  manquer  , ils  ont  les 
fecours  extérieurs  de  la  piété  : le  fou- 
tien  des  facremens,  qui  ne  font  plus  , 
pour  le  pécheur  obligé  d’en  appro- 
cher , qu’une  trille  bienféance  qui  le 
gêne  & qui  l’embarrafTe  : les  éxem- 
ples  des  Saints  , & l’hiftoire  de  leurs 
merveilles,  que  l’Eglife  nous  met  fans 
eeffe  devant  les  yeux  , & dont  le 
pécheur  détourne  la  vue  de  peur  d’y 
voir  fa  condamnation  : les  Myftères 
adorables  , offerts  tous  les  jours  fur 
nos  Autels , & qui  ne  laiffent  fouvent 
au  pécheur,  que  le  regret  de  les  avoir 
profané&par  fa  préfence  : les  Canti- 
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ques  Saints  & les  prières  de  l’Eglifo* 
qui  fe  changent  pour  le  pécheur  en 
un  trille  ennui  ; & enfin  la  confola- 
tion  des  divines  Ecritures  , où  il  ne 
trouve  plus  que  des  menaces  & des 
anathèmes. 

Quel  délalTement  en  effet  , mes 
Frères , pour  une  ame  fidèle  ; lors- 
qu'au Sortir  des  vains  entretiens  du 
monde  , où  l’on  n’a  parlé  que  de  l’é- 
lévation d’une  famille  , de  la  magnifi- 
cence d’un  édifice,  de  ceux  qui  jouent 
un  rôle  brillant  dans  l’Univers  , des 
calamités  publiques  , des  défauts  de 
ceux  qui  font  à la  tête  des  affaires  y 
des  événemens  de  la  guerre , des  fau- 
tes dont  on  accnfe  tous  les  jours  le 
Gouvernement  ; enfin , où  terrelîre  , 
on  n’a  parlé  que  de  la  terre  ; quel  dé- 
laffement  au  Sortir  de  là,  lorfque  pour 
refpirer  un  peu  de  la  fatigue  de  ces 
vains  entretiens,  une  ame  fidèle  prend 
le  livre  de  la  loi  entre  les  mains , & 
qu’elle  y trouve  par  tout  : Qu’il  ne 
Sert  de  rien  à l’homme  de  gagner  le 
monde  entier , s’il  vient  à perdre  Son 
ame  ; que  les  conquêtes  les  plus  van- 
tées tomberont  dans  l’oubli  avec  la 
vanité  des  conquérans  ; que  le  ciel 
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& la  terre  paieront  ; que  les  Royau- 
mes du  monde  & toute  leur  gloire 
surferont  comme  un  vêtement , mais 
que  Dieu  feul  demeurera  toujours , 

& qu’ainli  c’eft  à lui  feul  qu’il  faut 
s’attacher  ! Les  infenfés  m’ont  raconté  PJ-  11  ** 

O ç 

des  fables,  ô mon  Dieu,  dit  alors  cette 
ame  avec  le  Prophète  ; mais  qu’elles 
font  différentes  de  votre  loi  ! 

Et  certes  ,mes  Frères  , que  depro- 
meffes  confolantes  fe  préfentent  dans 
ces  livres  faints  ! que  de  motifs  puif- 
fans  de  vertu  ! que  d’heureufes  pré- 
cautions contre  le  vice  ! que  d’événe- 
mens  inftra&ifs  ! que  de  traits  heu- 
reux qui  bleffent  l’ame  ! quelles  idées 
de  la  grandeur  de  Dieu , & de  la  mi- 
fère  de  l’homme!  quelles  peintures 
de  la  laideur  du  péché , & de  la  fauffe 
félicité  des  pécheurs  ! Nous  n’avons  1.  m*ccs 
pas  befoin  de  votre  alliance  , écrivoit  ‘ 1‘ 
autrefois  Jonathas  , &tout  le  peuple 
Juif  à ceux  de  Sparte,  parce  qu’ayant 
entre  nos  mains  les  livres  faints  , qui 
nous  tiennent  lieu  de  confolation  ? 
nous  pouvons  nous  paffer  du  fecours 
- des  nommes  : Nos  , cum  milLo  ho~ 
rum  indigeremus  , habentes  folatio  fanclos 
libros  <pù funt  in  manibus  nojlris.  Et  fa-r 
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vez  - vous , mes  Frères , qui  font  Ce$ 
hommes  qui  parlent  de  la  forte  ? ce 
font  les  relies  infortunés  de  la  cruauté 
d’Antiochus  , errans  dans  les  monta- 
gnes de  la  Judée , dépouillés  de  leurs 
biens  & de  leurs  fortunes  , chaffés  de 
J érufalem  & du  T emple  , où  l’abomi- 
nation des  idoles  avoit  fuccédé  au 
lacrifice  du  Dieu  faint  ; & à peine  for- 
tis  d’un  état  fi  affligeant , ils  n’ont  be- 
foin  de  rien  , parce  qu’ils  ont  entre 
les  mains  les  livres  famts  : Nos  , cùm 
wullo  horum  indigeremus  , habenüs foia - 
tïo  fanclos  libros  qui  funt  in  manibus  no - 
fins.  Et  dans  une  extrémité  fi  nouvel- 
le , environnés  de  toutes  parts  de  na- 
tions ennemies , n’ayant  plus  au  mi- 
lieu de  leur  armée  ni  l’Arche  d’Ifrael,: 
ni  le  Tabernacle  faint  ; répandant  en- 
core des  larmes  fur  la  mort  récente 
de  l’invincible  Judas  , qui  étoit  le  fa- 
lut  du  peuple  & la  terreur  des  incir- 
concis ; ayant  vu  égorger  à leurs 
yeux  leurs  femmes  leurs  enfans; 
eux-mêmes  tous  les  jours  fur  le  point 
de  fuccomber  ou  à la  perfidie  de  leurs 
faux  frères,  ou  aux  embûches  de  leurs 
ennemis , le  livre  de  la  loi  tout  feul 
fuffltpour  les  confoler  & pour  les  dé* 
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fendre  ; & ils  croyeilt  pouvoir  fe 
pafler  dun  fecours , qu’une  ancienne 
alliance  leur  donnoit  droit  d’implo- 
rer : Nos  , cîim  nullo  horum  indigere- 
mus  , habentes  folatio  fancios  Libros  qui 
funt  in  manibus  nojlris. 

Je  ne  fuis  plus  furpris  après  cela  * 
mes  Frères  , fi  les  premiers  Difciples 
de  l’Evangile  oublioient  dans  la  con- 
folation  des  Ecritures  , toute  la  fu- 
reur des  perfécutions  ; & fi  n’ayant  pu 
fe  réfoudre  à perdre  de  vûe  durant 
leur  vie  ce  livre  divin  , ils  vouloient 
encore  qu’après  leur  mort  le  même 
tombeau  qui  les  enfermoit , l’enfer- 
mât aufîi , comme  pour  y fervir  de 
garant  à leurs  cendres , de  l’immorta- 
lité qu’il  leur  avoit  promife  ; & pour 
le  préfenter,  ce  femble  , à Jefus- 
Chrifi:  au  jour  de  la  révélation , com- 
me le  titre  facré  qui  leur  donnoit 
droit  aux  biens  céleftes , & aux  proi 
jnefles  faites  aux  Juftes. 

Telles  font  les  confolations  des 
âmes  fidèles  fur  la  terre.  Qu’il  efi; 
donc  terrible  , mes  Frères , de  vivre 
loin  de  Dieu  fous  la  tyrannie  du  pé- 
ché ; toujours  aux  prifes  avec  ioi- 
jnêtne;  fans  aucune  joie  vérités 
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dans  le  cœur  ; fans  goûtfouvent  pouô 
les  plailirs  comme  pour  la  vertu  ; 
odieux  aux  hommes  par  la  baflefle 
de  nos  partions;  infupportables  à nous- 
mêmes  parla  bizarrerie  de  nos  dertrs  ; 
déteftés  de  Dieu  par  les  horreurs  de 
notre  confcience  : fans  la  douceur  des 
Sacremens , puifque  nos  crimes  nous 
en  éloignent  ; fans  la  confolation  des 
livres  laints  , puifque  nous  n’y  trou- 
vons que  des  anathèmes  & des  me- 
naces ; fans  la  reflource  de  la  prière , 
puifqu’une  vie  toute diflblue  ou  nous 
en  interdit  la  liberté , ou  nous  en  a 
fait  perdre  l'ufage.  Qu’eft-ce  donc 
que  le  pécheur  , que  le  rebut  du  ciel 
Sc  de  la  terre  ? 

Aufli,  mes  Frères,  favez-vous  quels 
feront  les  regrets  des  réprouvés  au 
grand  jour  où  il  fera  rendu  à chacun 
félon  les  œuvres  ? Vous  croyez  peut- 
être  qu’ils  regretteront  leur  félicité 
palfée  , & qu’ils  diront  : Nos  beaux 
jours  fe  font  écoulés  ; & le  monde,  où 
nous  avions  parte  de  fi  doux  momens, 
n’ert:  plus  : la  durée  de  nos  plailirs  a 
imité  celle  des  fonges  : notre  bon- 
heur a fini,  & nos  fupplices  vont 
commencer.  Vous  vous  trompez  , cç 
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fie  fera  point  là  leur  langage.  Ecou~ 
tez  comme  ils  parlent  dans  la  Sageffe, 

& comme  l’Efprit  de  Dieu  nous  affiL* 
re  qu  ils  parleront  un  jour.  Nous  n’a- 
vions jamais  goûté  de  joie  véritable 
dans  le  crime  , diront  - ils  ; nous  y 
avions  toujours  marché  par  des  voies 
trilles  & difficiles  : hélas  ! & ce  n’eft 
là  cependant  que  le  commencement 
de  nos  malheurs  & de  nos  peines  : 
Ambulavimus  vias  difficiles.  Nous  nous  7* 
Ibmmes  lalfés  dans  les  voies  de  l'ini- 
quité : nos  paffions  ont  toujours  été 
mille  fois  plus  pénibles  pour  nous  que 
n euflent  pu  être  les  vertus  les  plus 
auftères  ; & il  nous  en  a plus  coûté 
pour  nous  perdre  , qu’il  ne  nous  en 
eût  coûté  pour  nous  fauver , & méri- 
ter de  monter  aujourd’hui  avec  les 
Elus  dans  le  féjour  de  l’immortalité  : 
Laffiati  fumus  in  via  iniquitatis  & per - 
ditionis.  Infenfés  ! d’avoir  acheté  par 
une  vie  trille  & malheureufe  , des 
malheurs  qui  ne  doivent  plus  finir  : lhid% 
Nos  infenfati  ! 4« 

Voulez-vous  donc  vivre  heureux 
fur  la  terre  , mon  cher  Auditeur  ; vi- 
vez chrétiennement.  La  piété  ell  uti- 
le à tout.  L’innocence  du  cœur  elUa 
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jfource  des  vrais  plailirs.  Tournez* 
vous  dé  tous  les  côtés  ; il  n’eft  point 
de  paix  pour  l’impie , dit  l’Efprit  de 
Dieu.  Eflayez  de  tous  les  plaifirs  ; ils 
ne  guériront  pas  ce  fonds  d’ennui  6c 
de  trifteffe  que  vous  traînez  par-tout 
avec  vous.  Ne  regardez  donc  plus  H 
dellinée  des  gens  de  bien , comme 
une  dellinée  trille  & défagréable  : 
ne  jugez  pas  de  leur  bonheur  par  des 
apparences  qui  vous  trompent.  Vous 
voyez  couler  leurs  larmes  ; mais  vous 
ne  voyez  pas  la  main  invifible  qui 
les  elfuie  : vous  voyez  gémir  leur 
chair  fous  le  joug  de  la  pénitence  ; 
mais  vous  ne  voyez  pas  l’onfrion  de 
la  grâce  qui  l’adoucit  : vous  voyez 
des  mœurs  trilles  & aullères  ; mais 
vous  ne  voyez  pas  une  confcience 
toujours  joyeufe  6c  tranquille.  Ils 
font  femblables  à l’Arche  d’Ifrael 
dans  le  défert  : elle  ne  paroilîoit  re- 
vêtue que  de  peaux  d’animaux  : les 
apparences  en  font  viles  ou  rebutan- 
tes ; c’ell  la  condition  de  ce  trille  dé- 
fert. Mais  li  vous  pouviez  entrer  dans 
leur  cœur , dans  ce  fanfluaire  divin  ; 
que  de  nouvelles  merveilles  s’y  offri- 
rent à vos  yeux  1 Vous  le  trouve- 
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fiez  revêtu  d’or  pur  : vous  y verriez 
la  gloire  du  Dieu  qui  le  remplit  : vous 
y admireriez  la  douceur  des  parfums, 
6c  la  ferveur  des  prières  qui  montent 
fans  cefTe  vers  le  Seigneur  ; le  feu 
facré  qui  ne  s’éteint  jamais  fur  cet  au- 
tel ; ce  filence , cette  paix , cette  ma- 
jeflé  qui  y régnent  ; & le  Seigneur 
lui-même  qui  l’a  choilî  pour  fon  fé- 
jour,  8c  qui  en  fait  fes  plus  chères  dé- 
lices. 

Que  leur  deftinée  vous  touche 
d’une  fainte  émulation.  Il  ne  tient 
qu’à  vous  de  leur  reffembler.  Ils 
ont  été  peut-être  autrefois  les  com- 
plices de  vos  plaifirs  ; pourquoi  ne 
pourriez  - vous  pas  devenir  l’imita- 
teur de  leur  pénitence?  Etabliffez 
enfin  une  paix  folide  dans  Votre  cœur  : 
commencez  à vous  laffer  de  vous- 
même.  Jufquici  vous  n’avez  vécu 
qu’à  demi  ; car  ce  neft  pas  vivre  , que 
de  ne  pouvoir  vivre  en  paix  avec  loi. 
Revenez  à votre  Dieu  qui  vous  rap- 
pelle , 8c  qui  vous  attend  ; banniffez 
l’iniquité  de  votre  ame  ; vous  en  ban- 
nirez la  fource  de  vos  peines  ; vous 
jouirez  de  la  paix  de  l’innocence  ; 
vous  vivrez  heureux  fur  la  terre  ; ôc 
fAvent»  C 
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ce  bonheur  temporel  ne  fera  que  le" 
commencement  d’un  bonheur  qui  ne 
finira  plus. 

A'mfi  foit-ilê 
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POUR  LE  J OU  é^T 

DES  MORTS. 


La  mort  du  Pécheur  3 & la  mort 
du  Jufle . 

Beat!  mortui  qui  in  Domino  moriuntur. 

Heureux  font  les  morts  qui  meurent  dans  fa 
Seigneur.  Apoc.  14.  13. 


LE  s pallions  humaines  ont  tou- 
jours quelque  chofe  d étonnant 
& d ’incompréhenfible.  Tous  les  hom- 
mes veulent  vivre  ; ils  regardent  la 
mort  comme  le  dernier  des  malheurs  ; 
toutes  leurs  pallions  les  attachent  à 
la  vie  : & cependant  ce  font  leurs  paf- 
hons  elles  - mêmes  qui  les  pouffent 
fans  ceffe  vers  cette  mort,  pour  la- 
quelle ils  ont  tant  d’horreur;  & il 
femble  qu’ils  ne  vivent  que  pour  fg 
hâter  de  mourir. 

Ci/ 
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Ils  fe  promettent  tous  qu’ils  mour- 
ront de  la  mort  des  Juftes  : ils  l’efpè- 
rent  ; ils  le  délirent.  Ne  pouvant  fe 
flatter  d’être  immortels  fur  la  terre  , 
ils  comptent  du  moins , qu’avant  ce 
dernier  moment , les  pallions  , qui 
actuellement  les  fouillent  & les  cap- 
tivent , feront  éteintes.  Ils  fe  repré- 
fentent  la  deftinée  d’un  pécheur  qui 
meurt  dans  fon  péché  & dans  la  hai- 
ne de  Dieu  , comme  une  deftinée  af- 
freufe  ; & cependant  ils  fe 
rent  à eux-mêmes  tranquill 
fans  inquiétude.  Ce  terme  horrible 
de  la  vie  humaine,  qui  eft  la  mort  dans 
le  péché  , les  faifit  & les  épouvante  ; 
& cependant  ils  marchent  en  danfant 
comme  des  infenfés  par  la  voie  qui  y 
conduit.  Nous  avons  beau  leur  an- 
noncer qu’on  meurt  comme  on  a vé- 
cu : ils  veulent  vivre  en  pécheurs, 
& mourir  pourtant  de  la  mort  des 
Juftes. 

Je  veux  donc  aujourd’hui  , mes 
Frères,  non  pas  vous  détromper  d’une 
illufion  li  commune  & fi  groftière  ; 
( réfervons  ce  fujet  pour  une  autre 
occafion  : ) mais  puiique  la  mort  du 
Jufte  vous  paroît  fi  dçfirable  ; &: 


la  prépa- 
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celle  du  pécheur  fi  affreufe  ; je  veux 
vous  expofer  ici  Tune  & l’autre , Sc 
réveiller  fur  l’une  6c  fur  l’autre  vos 
defirs  & votre  terreur.  Comme  vous 
mourrez  dans  l’une  de  ces  deuxfitua- 
tions  , il  importe  de  vous  en  rappro-1 
cher  le  fpeftacle  ; afin  que  Vous  met- 
tant fous  les  yeux  le  portrait  affreux 
de  l’une  & l’image  confolante  da 
l’autre  , vous  puifliez  décider  par 
avance  laquelle  des  deux  deftinées 
vous  attend  , 6c  prendre  des  mefures 
afin  que  la  décifion  vous  foit  favo- 
rable. . 

Dans  le  portrait  du  pécheur  mou- 
rant , vous  verrez  où  aboutit  enfin  le 
monde  avec  tous  fes  plaifirs  6c  toute 
fa  gloire  : dans  le  récit  de  la  mort  du 
Jufte , vous  apprendrez  où  conduit 
la  vertu  avec  toutes  fes  peines.  Dans 
1’une, vous  verrez  le  monde,  des  yeux 
d’un  pécheur  qui  va  mourir  : 6c  qu’il 
vous  paroîtra  vain  6c  frivole  , 6c  dif- 
férent de  ce  qu’il  vous  paroît  aujour- 
d’hui ! Dans  l’autre , vous  verrez  la 
vertu,  des  yeux  du  Jufte  qui  expire  : 
6c  qu’elle  vous  paroîtra  grande  6c 
eftimable  ! Dans  l’ime  , vous  com-r 
prendrez  tout  le  malheur  d’une,  amç 
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qui  a vécu  dans  l’oubli  de  Dieu  : 
dans  l’autre , le  bonheur  de  celle  qui 
n’a  vécu  que  pour  le  fervir  & pour 
lui  plaire.  En  un  mot , le  fpeélacle  de 
la  mort  du  pécheur , vous  fera  fou- 
haiter  de  vivre  de  la  vie  du  Julie  ; & 
l'image  de  la  mort  du  Julie  , vousinf- 
pirera  une  fainte  horreur  de  la  vie 
du  pécheur.  Implorons,  &c.  Ayt > 
Maria. 

J.AR.TIÏ.  iN" Ous  avons  beau  éloigner  de  nous 
l’image  de  la  mort  ; chaque  jour  nous 
la  rapproche  : la  jeunelfe  s’éteint  : 
les  années  fe  précipitent  : & fembla- 
bles  , dit  l’Ecriture , aux  eaux  qui 
coulent  dans  la  mer,  & qui  ne  remon- 
tent plus  vers  leurfource  , nous  nous 
rendons  rapidement  dans  l’abîme  de 
l’éternité  , où  engloutis  pour  tou- 
jours , nous  ne  revenons  plus  fur  nos 
i.  Reg.  pas  reparoître  encore  fur  la  terre  : Et 
H-  quafi  aquœ  dilabimur  in  terrain  , quæ  non 
revertuntur. 

Je  fai  que  nous  parlons  tous  les 
jours  de  la  brièveté  & de  l’incertitude 
de  la  vie.  La  mort  de  nos  proches,  de 
nos  fujets,  de  nos  amis, de  nos  maîtres; 
fou  vent  fou  daine,  toujours  inopinée^ 
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nous  fournit  mille  réflexions  fur  la 
fragilité  de  tout  ce  qui  paffe.  Nous  re- 
difons  fans  ceffe  que  le  monde  n’efl 
rien  ; que  la  vie  eft  unfonge  ; & qu’il 
'<eft  bien  infenfé  de  tant  s’agiter  pour 
pe  qui  doit  durer  fi  peu.  Mais  ce  n’eft 
là  qu’un  langage,  ce  n’efl  pas  un  fenti- 
ment  : ce  font  des  difcours  qu’on  don- 
ne à Pillage  , & c’efl  l’ufage  qui  fait 
qu’en  même-tems  on  les  oublie. 

Or , mes  Frères , faites-vous  ici  bas 
une  deflinée  à votre  gré  : prolongez- 
y vos  jours  dans  votre  efprit  au-delà 
même  de  vos  efpérances  ; je  veux 
vous  laiffer  jouir  de  cette  douce  illu- 
fion.  Mais  enfin,  il  faudra  tenir  la  voie 
qu’ont  tenu  tous  vos  pères  : vous  ver- 
rez enfin  arriver  ce  jour , auquel  nul 
autre  jour  ne  fuccédera  plus  : & ce 
jour  fera  pour  vous  le  jour  de  votre 
éternité  ; heureufe  , fi  vous  mourez 
dans  le  Seigneur;  malheureufe,fi  vous 
mourez  dans  votre  péché.  C'efl  l’une 
de  ces  deux  deflinées  qui  vous  at- 
tend ; il  n’y  aura  que  la  droite  ou  la 
gauche,  les  boucs  ou  les  brebis,  dans 
la  décifion  finale  du  fort  de  tous  les 
hommes.  Souffrez  donc  que  je  vous 
„ rappelle  au  lit  de  votre  mort , & que 
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je  vous  y expofe  le  double  fpe&acld 
de  cette  dernière  heure , fi  terrible 
pour  le  pécheur,  & fi  confolante  pour 
îe  Juffe. 

Je  dis  terrible  pour  le  pécheur , le- 
quel endormi  par  de  vaines  elpéran- 
ces  de  converfion  , arrive  enfin  à ce 
dernier  moment  ; plein  de  defirs,  vui- 
de  de  bonnes  œuvres  ; ayant  à peine 
connu  Dieu , & ne  pouvant  lui  offrir 
que  fes  crimes  , & le  chagrin  de  voir 
finir  des  jours  qu’il  avoitcru  éternels. 
Or , mes  Frères , je  dis  que  rien  n’eft 
plus  affreux  que  la  fituation  de  cet 
infortuné  dans  les  derniers  momens 
de  fa  vie  ; & que  de  quelque  côté  qu’il 
tourne  fon  efprit , foit  qu’il  rappelle 
le  paffé  , foit  qu’il  confidère  tout  ce 
qui  fe  paffe  à fes  yeux  , foit  enfin 
qu’il  perce  jufques  dans  cet  avenir 
formidable  auquel  il  touche  : tous  ces 
objets,  les  feuls  alors  cpii  puiffent  l’oc- 
cuper & fe  préfenter  a lui , ne  lui  of- 
frent plus  rien  que  d’accablant , de 
défefpérant , & de  capable  de  réveil- 
ler en  lui  les  images  les  plus  fombres 
& les  plus  funeftes. 

Car , mes  Frères  , que  peut  offrir 
le  paffé  à un  pécheur , qui  étendu  dans 
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ïe  lit  de  la  mort , commence  à ne 
plus  compter  fur  la  vie  ; & lit  fur  le 
vifage  de  tous  ceux  qui  l’environnent, 
la  terrible  nouvelle  que  tout  eft  fini 
pour  lui  ? Que  voit-il  dans  cette  lon- 
gue fuite  de  jours  qu’il  a paffés  fur  la 
terre  ? hélas  ! il  voit  des  peines  inuti- 
les ; des  plaifirs  qui  n’ont  duré  qu’un 
inftant;  des  crimes  qui  vont  durer 
éternellement. 

Des  peines  inutiles  : toute  fa  vie 
paffée  en  un  clin  d’œil  s’offre  à lui , & 
il  n’y  voit  qu’une  contrainte  & une 
agitation  éternelle  & inutile.  Il  rap- 
pelle tout  ce  qu’il  a fouffert  pour  un 
monde  qui  lui  échappe  ; pour  une  for- 
tune qui  s’évanouit  ; pour  une  vaine 
réputation  qui  ne  l’accompagne  pas 
devant  Dieu  ; pour  des  amis  qu’il 
perd  ; pour  des  maîtres  qui  vont  l’ou- 
blier ; pour  un  nom  qui  ne  fera  écrit 
que  fur  les  cendres  de  fon  tombeau. 
Quel  regret  alors  pour  cet  infortuné, 
de  voir  qu’il  a travaillé  toute  fa  vie  , 
& qu’il  n’a  rien  fait  pour  lui  ! quel 
regret  de  s’être  fait  tant  de  violences, 
& de  n’en  être  pas  plus  avancé  pour 
le  ciel  ; de  s’être  toujours  cru  trop 
{bible  pour  le  fervice  de  Dieu,  &; 
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d’avoir  eu  la  force  & la  confiance  d’ê- 
tre le  martyr  de  la  vanité , & d’un 
monde  qui  va  périr  ! Ah  ! c’efl  alors 
que  le  pécheur  accablé,  effrayé  de  fon 
aveuglement  & de  fa  méprife;  ne  trou- 
vant plus  qu’un  grand  vuide  dans  une 
vie  que  le  monde  feul  a toute  occu- 
pée ; voyant  qu’il  n’a  pas  encore  com- 
mencé à vivre  après  une  longue  fuite 
d’années  qu’il  a vécu  ; laiffant  peut- 
être  les  hiftoires  remplies  de  fes  ac- 
tions , les  monumens  publics  chargés 
des  événemens  de  fa  vie  , le  monde 
plein  du  bruit  de  fon  nom  , & ne  laif- 
fant  rien  qui  mérite  d’être  écrit  dans 
le  livre  de  l’éternité  , & qui  puiffe  le 
fuivre  devant  Dieu  : c’eft  alors  qu’il 
commence,  mais  trop  tard,  à fe  tenir  à 
lui-même  un  langage  que  nous  avons 
fouvent  entendu  : Je  n’ai  donc  vécu 
que  pour  la  vanité  ; que  n’ai-je  fait 
pourDieu  tout  ce  que  j’ai  faitpour  mes 
maîtres  ! hélas  ! falloit-il  tant  d’agita- 
tions & de  peines  pour  fe  perdre  ? 
que  ne  recevois-je  du  moins  ma  con- 
folation  en  ce  monde  ! j’aurois  du 
moins  joui  du  préient,  de  cet  inflant 
qui  m’échappe , &.  je  n’aurois  pas  tout 
perdu  : mais  ma  vie  a toujours  été 


Digitized  by  Googl 


Mort  du  Pécheur, Scc.  59 
pleine  d’agitations,  d’afTujettiffemens, 
de  fatigues  , de  contrainte  ; & tout 
cela  pour  me  préparer  un  malheur 
éternel.  Quelle  folie  d’avoir  plus 
fouffertpour  me  perdre  , qu’il  n’en  eût 
fallu  fouffrir  pour  me  fauver  ; & d’a- 
voir regardé  la  vie  des  gens  de  bien, 
comme  une  vie  trille  & infoutenable  ; 
puifqu’ils  n’ont  rien  fait  de  fi  difficile 
pour  Dieu , que  j e ne  l’aie  fait  au  cen- 
tuple pour  le  monde  qui  riefl  rien,  & 
de  qui  par  conféquent  je  n’ai  rien  à 
efpérer  ! Ambulavimusvias  difficiles  sa^ 
zrravimus  à via  veritatis.  6-  7. 

•.  Oui , mes  Frères , c’eft  dans  ce  der- 
nier moment,  que  toute  votre  vie  s’of- 
frira à vous  , fous  des  idées  bien  diffé- 
rentes de  celles  que  vous  en  avez 
aujourd’hui.  Vous  comptez  mainte- 
nant les  fervices  rendus  à l’Etat  ; les 
places  que  vous  avez  occupées;  les 
aérions  où  vous  vous  êtes  difringué  ; 
les  plaies  qui  rendent  encore  témoi- 
gnage à votre  valeur  ; le  nombre  de 
vos  campagnes  ; la  difrinélion  de  vos 
commandemens  : tout  cela  vous  pa- 
roît  réel.  Les  applaudiffemenymblics 
qui  l’accompagnent  ; les  récompenfes 
qui  le  fuivent  ; la  renommée  qui  le 
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publie  ; les  diflinttions  qui  y font  at- 
tachées : tout  cela  ne  vous  rappelle 
vos  jours  paffés  que  comme  des  jours 
pleins  , occupés  , marqués  chacun  par 
des  a&ions  mémorables , & par  des 
événemens  dignes  d’être  confervés 
à la  poftérité.  Vous  vous  diftinguez 
même  dans  votre  efprit  de  ces  hom- 
mes oifeux  de  votre  rang , qui  ont 
toujours  mené  une  vie  obfcure , lâ- 
che , inutile  ; & deshonoré  leur  nom 
par  l’oifiveté  & par  des  mœurs  effé- 
minées, qui  les  ont  laiffés  dans  la  pouf- 
fière.  Mais  au  lit  de  la  mort , mais 
dans  ce  dernier  moment,  où  le  monde 
s’enfuit  & l’éternité  approche,  vos 
yeux  s’ouvriront  ; la  fcène  changera 
fillufion  qui  vous  grofîit  ces  objets,  fe 
diffipera  : vous  verrez  tout  au  natu- 
rel ; & ce  qui  vous  paroiffoit  fi  grand, 
comme  vous  ne  l’aviez  fait  que  pour 
le  monde,  pour  la  gloire  , pour  la  for- 
Job.  i7.  tune,  ne  vous  paroîtra  plus  rien  : Apc- 
rict  oculos  fuos  , dit  Job , & nihil  inve- 
niet.  Vous  ne  trouverez  plus  rien  de 
réel  dans  votre  vie  que  ce  que  vous 
aurez  fait  pour  Dieu  ; rien  de  louable 
que  les  œuvres  de  la  foi  & de  la  pié- 
té 9 rien  de  grand  que  ce  qui  fera  di- 
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gne  de  leternité  : & un  verre  d’eau 
froide  donné  au  nom  de  Jefus-Chrift, 
& une  feule  larme  répandue  en  fa 
préfence , &c  la  plus  légère  violence 
foufferte  pour  lui  ; tout  cela  vous  pa- 
raîtra plus  précieux , plus  eftimable, 
que  toutes  ces  merveilles  que  le  mon- 
de admire  , & qui  périront  avec  le 
monde. 

Ce  n’eft  pas  que  le  pécheur  mou- 
rant ne  trouve  dans  fa  vie  paffée  que 
des  peines  perdues  , il  y trouve  en- 
core le  fouvenir  de  fes  plailirs  ; mais 
c’eft  ce  fouvenir  même  qui  le  confter- 
ne  & qui  l’accable.  Desplaifirs  qui 
n’ont  duré  qu’un  inftant  : il  voit  qu’il 
a facrifié  fon  ame  & fon  éternité  à un 
moment  fugitif  de  volupté  & d’yvref 
fe.  Hélas  ! la  vie  lui  avoit  paru  trop 
longue  pour  être  toute  entière  confa- 
crée  à Dieu  : il  n’ofoit  prendre  de 
trop  bonne  heure  le  parti  de  la  vertu, 
de  peur  de  n’en  pouvoir  foutenir  l’en- 
nui, les  longueurs  & les  fuites  : il 
regardoit  les  années  qui  étoient  enco- 
re devant  lui , comme  un  efpace  im- 
menfe  qu’il  eût  fallu  traverfer  en  por- 
tant la  croix  , en  vivant  féparé  du 
monde , dans  la  pratique  des  oeuvres 
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chrétiennes  : cette  feule  penfée  avoît 
toujours  fufpendu  tous  les  bons  de- 
lirs  ; & il  attendoit  pour  revenir  à 
Dieu , le  dernier  âge , comme  celui 
où  la  perfévérance  eû  plus  fure.  Quel- 
le furprife  dans  cette  dernière  heure, 
de  trouver,  que  ce  qui  luiavoit  paru 
fi  long  n’a  duré  qu’un  moment  ; que 
fon  enfance  fa  vieilleffe  fe  touchent 
de li près , quelles  ne  forment  pref- 
<que  qu’un  leul  jour  ; & que  du  fein 
de  fa  mère  il  n’a  fait , pour  ainli  dire  , 
qu’un  pas  vers  le  tombeau  ! Ce  n’eft 
pas  encore  ce  qu’il  trouve  de  plus 
amer  dans  le  fouvenir  de  fes  plaifirs  : 
ils  ont  difparu  comme  im  fonge  ; mais 
lui  qui  s’en  étoit  fait  autrefois  hon- 
neur , en  eft  maintenant  couvert  de 
honte  & de  confufion.  Tant  d’empor- 
temens  honteux  ; tant  de  foiblefle  & 
d’abandonnement  ! luiquis’étoit  pic- 
qué  de  raifon,  d’élévation , de  fierté 
devant  les  hommes , ô mon  Dieu  ! il 
fe  retrouve  alors  le  plus  foible , le 
plus  méprifable  de  tous  les  pécheurs  ! 
Une  vie  fage  peut-être  en  apparence; 
& cependant  toute  dans  l’infamie 
des  fens  & la  puérilité  des  paffions  ! 
pne  vie  glorieufe  peut-être  devant 
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les  hommes  ; & cependant  aux  yeux1 
de  Dieu  la  plus  honteufe  , la  plus  di- 
gne de  mépris  & d’opprobre  ! ime 
vie  que  le  fuccès  avoit  peut-être  tou- 
jours accompagnée  ; & cependant  en 
lecret  la  plus  infenfée  , la  plus  frivo- 
le , la  plus  vuide  de  réflexions  & de 
fageffe  ! Enfin  des  plaifirs,  qui  ont  été 
même  la  fource  de  tous  fes  chagrins  ; 
qui  ont  empoifonné  toute  la  douceur 
de  fa  vie  ; qui  ont  changé  fes  plus 
beaux  jours  en  des  jours  de  fureur  & 
de  trifteffe  : des  plaifirs  qu’il  a tou- 
jours fallu  acheter  bien  cher , & dont 
il  n’a  prefque  jamais  fenti  que  le  défa- 
grément  & l’amertume  : voilà  à quoi 
fe  réduit  cette  vaine  félicité.  Ce  font 
fes  pallions , qui  l’ont  fait  vivre  mal- 
heureux; & il  n’y  a eu  de  tranquille 
dans  toute  fa  vie , que  les  momens  où 
fon  cœur  en  a été  libre.  Les  jours  de 
mes  plaifirs  fe  font  enfuis , fe  dit  alors 
à lui-même  le  pécheur  , mais  dans  des 
difpofitions  bien  différentes  de  celles 
de  Job  ; ces  jours,  qui  ont  fait  tous 
les  malheurs  de  ma  vie  , qui  ont  trou- 
blé mon  repos,  & changé  même  pour 
moi  le  calme  de  la  nuit  en  des  pen- 
fées  noires  & inquiètes  : Dus  tneiJcb' 
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iranjierunt  , cogitationes  meœ  dijjipatcé 
funt , torquentes  cor  meum.  Et  cepen- 
dant , grand  Dieu , vous  punirez  en- 
core les  chagrins  & les  inquiétudes 
de  ma  vie  infortunée  ! vous  écrivez 
contre  moi  dans  le  livre  de  votre  co- 
lère toutes  les  amertumes  de  mes  paf- 
lions  ; & vous  préparez  à des  plai- 
sirs qui  ont  toujours  fait  tous  mes  mal- 
heurs , un  malheur  fans  fin  & fans 
Ibid.  13.  mefure  I Scribis  contra  me  amaritudi - 
nés  , & confumere  me  vis  peccatis  adolef- 
centiœ  meœ.  ! 

Et  voilà  ce  que  le  pécheur  mourant 
trouve  encore  dans  le  fouvenir  du 
pafle  ; des  crimes  qui  dureront  éter- 
nellement : les  foibleffes  de  l’enfan- 
ce , les  dilîolutions  de  la  jeunelïe  , 
les  pallions  & les  fcandales  d’un  âge 
plus  avancé  ; que  fai-je  ? peut-être 
encore  les  déréglemens  honteux  d’u- 
ne vieillelîe  licentieufe.  Ah  ! mes 
Frères,  durantlafanté  nousnevoyons 
de  notre  confcience  que  la  furface  : 
nous  ne  rappelions  de  notre  vie  qu’un 
fouvenir  vague  & confus  : nous  ne 
voyons  de  nos  pallions  que  celle  qui 
aftuellement  nous  captive  : une  ha- 
• bitude  d’une  vie  entière  ne  nous  pa- 
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foît  qu'un  crime  feul.  Mais  au  lit  de 
la  mort , les  ténèbres  répandues  fur 
la  confcience  du  pécheur  fe  difïipent  : 
plus  il  approfondit  fon  cœur  , plus  de 
nouvelles  fouillures  fe  manifeftent  : 
plus  il  creufe  dans  cet  abîme , plus 
s'offrent  à lui  de  nouveaux  monftres. 
Ilfe  perd  dans  ce  cahos  : il  ne  faitpar 
où  s’y  prendre  , pour  commencer  à 
l’éclaircir  : il  lui  faudroit  une  vie  en- 
tière , hélas  ! & le  tems  paffe  ; & à 
peine  refte-t-il  quelques  momens  ; &c 
jl  faut  précipiter  une  confeflion  à la- 
quelle le  plus  grand  loifir  pourroit  à 
peine  fuffire , Bc  qui  ne  doit  précéder 
que  d’un  moment  le  jugement  redou- 
table delà  juftice  de  Dieu.  Hélas  ! on 
fe  plaint  fouvent  durant  la  vie  qu’on 
a la  mémoire  infidèle  , qu’on  oublie 
tout  ; il  faut  qu’un  Confeffeur  fupplée 
à notre  inattention , & nous  aide  à 
nous  juger  & à nous  connoître  nous- 
mêmes  : mais  dans  ce  dernier  mo- 
ment le  pécheur  mourant  n’aura  pas 
befoin  de  ce  fecours  ; la  juflice  de 
Dieu , qui  l’avoit  livré  durant  la  fanté 
à toute  la  profondeur  de  fes  ténè- 
bres , l’éclairera  alors  dans  fa  colère. 
Tout  ce  qui  environne  le  lit  de  fa 
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mort  fait  revivre  dans  fon  fouvenïr 
quelque  nouveau  crime  ; des  domef- 
tiques  qu’il  a fcandalifés  ; des  enfans 
qu’il  a négligés  ; une  époufe  qu’il  a 
contriftée  par  des  pallions  étrangères; 
des  minières  de  l’Eglife  qu’il  a mé- 
prifés  ; les  images  criminelles  de  fes 
pallions  encore  peintes  fur  ces  murs; 
les  biens  dont  il  a abufé  ; le  luxe  qui 
l’entoure  , dont  les  pauvres  & les 
créanciers  ont  foulfert  ; l’orgueil  de 
fes  édifices , que  le  bien  de  la  veuve 
& de  l’orphelin  , que  la  mifère  pu- 
blique a peut-être  élevés  ; tout  enfin  , 
le  ciel  & la  terre  , dit  Job  , s’élèvent 
contre  lui , & lui  rappellent  l’hilloire 
affreufe  de  fes  pallions  & de  fes  cri- 
r<,b.  zo.  nies  : Revelabunt  cœliiniquitatemejus> 

‘ 7*  & tara  confurgct  advcrsus  eum. 

Voilà  comme  le  fouvenir  du  palfé 
forme  une  des  plus  terribles  lituations 
du  pécheur  mourant , parcequ’il  n’y 
trouve  que  des  peines  perdues , des 
plaifirs  qui  n’ont  duré  qu’un  inftant , 
& des  crimes  qui  vont  durer  éternel- 
lement. 

Mais  tout  ce  qui  fe  paffe  à fes  yeux 
n’eftpas  moins  trille  pour  cetinfortu-* 
né  : les  furprifes , fes  féparations , fes 
çhangemens* 
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Ses  furprifes  : il  s’étoit  toujours 
flatté , que  le  jour  du  Seigneur  ne  le 
furprendroit  point.  Tout  ce  qu’on  di- 
foit  là-deffus  dans  la  chaire  chrétien- 
ne , ne  l’avoit  pas  empéché  de  fe  pro- 
mettre, qu’il  mettroit  ordre  à faconf- 
cience  avant  ce  dernier  moment  : & 


cependant  l’y  voilà  arrivé  , encore 
chargé  de  tous  fes  crimes  , fans  pré- 
paration , fans  avoir  fait  aucune  dé- 
marche pour  appaifer  fon  Dieu  ; l’y 
voilà  arrivé  ; il  n’y  a pas  encore  pen- 
fé  , & il  va  être  jugé. 

Ses  furprifes  : Dieu  le  frappe  au 
plus  fort  de  fes  pallions  , dans  le  tems 
cpe  la  penfée  de  la  mort  étoit  plus 
éloignée  de  fonefprit  ; qu’il  étoit  par- 
venu à certaines  places  qu’il  avoit 
jufques-là  vivement  delirées  ; & que 
femblable  à l’infenfé  de  1 Evangile  il 
exhortoit  fon  ame  à fe  repofer  , & à 


jouir  en  paix  du  fruit  de  lés  travaux. 
C’eft  dans  ce  moment , que  la  jullice 
de  Dieu  le  furprend  , & qu’il  voit  en 
un  clin  d’œil , 1a  vie  & toutes  fes  ef- 


pérances  éteintes. 

Ses  furprifes  : il  va  mourir  ; Sc 
Dieu  permet  que  perfonne  n’ofe  lui 
(lire , qu’il  ne  doit  plus  compter  liir  la 
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vie.  Ses  proches  le  flattent:  fes arhis 
le  laiffènt  s’abufer  : on  le  pleure  déjà 
en  fecret  comme  mort  , & on  lui 
montre  encore  des  efpérances  de  vie  : 
on  le  trompe  , afin  qu’il  Te  trompe 
lui-même.  Il  faut  que  les  Ecritures 
s’accompliflent  ; que  le  pécheur  foit 
furpris  dans  ce  dernier  moment  : vous 
l’avez  prédit , ô mon  Dieu  ! 6c  vous 
êtes  véritable  dans  vos  paroles. 

Ses  furprifes  : abandonné  de  tous 
les  fecours  de  l’art , livré  tout  feul 
à fes  maux  6c  à fes  douleurs , il  ne 
peut  fe  perfuader  encore  qu’il  va 
mourir  ; il  fe  flatte , il  efpère  encore  : 
la  juflice  de  Dieu  ne  lui  laifle , ce 
femble , encore  un  refie  de  raifon , 
qu’afïn  qu’il  l’emploie  à fe  féduire.  A 
voir  fes  terreurs , fon  étonnement,  fes 
inquiétudes  ; on  voit  bien  qu’il  ne 
comprend  pas  encore  qu’on  meure  : 
il  fe  tourmente  , il  s’agite , comme  s’il 
pouvoit  fe  dérober  à la  mort  ; 6c  fes 
agitations  ne  font  qu’un  regret  de 

Î>erdre  la  vie  , 6c  non  pas  une  dou- 
eur  de  l’avoir  mal  paflee  : il  faut  que 
le  pécheur  aveugle  le  foit  jufqu’à  la 
fin , 6c  que  fa  mort  reffemble  à fa 
yie. 
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Enfin , fes  furprifes  : il  voit  alors 
que  le  monde  l’a  toujours  trompé  ; 
qu’il  l’a  toujours  mené  d’illulion  en 
illufion,  8c  d’efpérance  en  efpérance  ; 
que  les  chofes  ne  font  jamais  arrivées 
comme  il  fe  les  étoit  promifes , 8c 
qu’il  a toujours  été  la  duppe  de  fes 
propres  erreurs.  Il  ne  comprend  pas 
que  fa  méprife  ait  pu  être  fi  confian- 
te ; qu’il  ait  pu  s’obftiner  durant  tant 
d’années  à fe  facrifier  pour  un  monde, 
pour  des  maîtres  qui  ne  l’ont  jamais  * 
payé  que  de  vaines  promettes  ; 8c 
que  toute  fa  vie  n’ait  été  qu’une  in- 
différence du  monde  pour  lui , 8c  une 
yvreffe  de  lui  pour  le  monde.  Mais 
ce  qui  l’accable , c’ett  que  la  méprife  . 
n’a  plus  de  reffource  ; c’eft  qu’on  ne 
meurt  qu’une  fois  ; 8c  qu’après  avoir 
mal  fourni  fa  carrière , on  ne  revient 
plus  fur  fes  pas , pour  reprendre  d’au- 
tres routes.  Vous  êtes  jufte,  ô mon 
Dieu  ; 8c  vous  voulez  que  le  pécheur 
prononce  d’avance  contre  lui-même  , 
afin  que  vous  le  jugiez  par  fa  propre 
bouche. 

Les  furprifes  du  pécheur  mourant 
font  donc  alors  accablantes  j mais  les 
féparations  qui  fe  font  dans  ce  dejr» 
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nier  moment  ne  le  font  pas  moins 
pour  lui.  Plus  il  tenoit  au  monde  , à 
la  vie , à toutes  les  créatures  ; plus  il 
fouffre  quand  il  faut  s’en  féparer  : au- 
tant de  liens  qu’il  faut  rompre , autant 
de  plaies  qui  le  déchirent  : autant  de 
féparations , autant  de  nouvelles 
morts  pour  lui. 

Séparation  de  fes  biens  qu’il  avoit 
accumulés  avec  des  foins  fi  longs  & fi 
pénibles  ; par  des  voies  peut-être  fi 
douteufes  pour  le  falut  ; qu’il  s’étoit 
obftiné  de  conferver , malgré  les  re- 
proches de  fa  confcience  ; qu’il  avoit 
refiifés  durement  à la  nécefiité  de  fes 
frères.  Ils  lui  échappent  cependant; 
ce  tas  de  boue  fond  à fes  yeux  : il 
n’en  emporte  avec  lui  que  l’amour , 
que  le  regret  de  les  perdre , que  le 
crime  de  les  avoir  acquis. 

Séparation  de  la  magnificence  qui 
l’environne  ; de  l’orgueil  de  fes  édifi- 
ces , où  il  croyoit  s’être  bâti  un  azile 
contre  la  mort  ; du  luxe  & de  la  va- 
nité de  fes  ameublemens  , dont  il  ne 
lui  reftera  que  le  drap  lugubre  qui  va 
l’envelopper  dans  le  tombeau  ; de  cet 
air  d’opulence  au  milieu  duquel  il 
avoit  touj  ours  vécu. T out  s’enfuit, tout 
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l'abandonne  : il  commence  à fe  re-i 
garder  comme  étranger  au  milieu  de 
les  palais  , où  il  auroit  dû  toujours  fe 
regarder  de  même  ; comme  un  in- 
connu qui  n’y  pofféde  plus  rien  ; 
comme  un  infortuné  qu’on  va  dé-» 
pouiller  de  tout  à les  yeux , & qu’on 
ne  laide  jouir  encore  quelque  tems 
de  la  vue  de  fes  dépouilles , que  pour 
augmenter  fes  regrets  & l'on  fup-* 
plice. 

Séparation  de  fes  charges  , de  fes 
honneurs  , qu’il  va  laiffer  peut-être  il 
lin  concurrent  ; où  il  étoit  parvenu  à 
travers  tant  de  périls , de  peines , de 
baffeffes , & dont  il  avoit  joui  avec 
tant  d’infolence.  Il  eft  déjà  dans  le  lit 
de  la  mort , dépouillé  de  toutes  les 
marques  de  fes  dignités , & ne  con- 
fervant  de  tous  fes  titres  que  celui  de 
pécheur  qu’il  fe  donne  alors  en  vain 
& trop  tard.  Hélas  ! ilfecontenteroit 
en  ce  dernier  moment  de  la  plus 
vile  des  conditions  : il  accepteroit 
comme  une  grâce  l’état  le  plus  obfcur 
& le  plus  rampant,  fi  l’on  vouloit  pro-  • 
longer  fes  jours  : il  envie  la  deftinée 
de  les  efclaves  qu’il  laiffe  fur  la  terre  : 
il  marche  à grands  pas  vers  la  mort7&f 
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il  tourne  encore  les  yeux  avec  regret 
du  côté  de  la  vie. 

Séparation  de  fon  corps, pour  lequel 
il  avoit  toujours  vécu  , avec  lequel  il 
avoit  contrarié  des  liaifons  fi  vives  , 
fi  étroites , en  favorifant  toutes  fes 

E allions.  Il  lent  que  cette  maifon  de 
oue  s’écroule  : il  fe  fent  mourir  peu 
à peu  à chacun  de  fes  fens  : il  ne  tient 
plus  à la  vie  que  par  un  cadavre  qui 
s’éteint , par  les  douleurs  cruelles  que 
fes  maux  lui  font  fentir  , par  l’amour 
excefïif  qui  l’y  attache,  & qui  devient 
plus  vif  à mef  iire  qu’il  eft  plus  près  de 
s’en  féparer. 

Séparation  de  fes  proches  , de  fes 
amis , qu’il  voit  autour  de  fon  ht , & 
dont  les  pleurs  & la  trifteffe  achèvent 
de  lui  ferrer  le  cœur , & de  lui  faire 
fentir  plus  cruellement  la  douleur  de 
les  perdre. 

Séparation  du  monde  , où  il  occu«* 
poit  tant  de  places  ; où  il  s’étoit  éta- 
bli ,*  a agrandi , étendu,  comme  fi  ç’a-* 
voit  du  être  le  lieu  de  fa  demeure 
éternelle  : du  monde  fans  lequel  il 
n’avoit  jamais  pu  vivre  ; dont  il  avoit 
toujours  été  un  des  principaux  ac- 
teurs j aux  éyénemens  duquel  il  avoit 

£U 
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eu  tant  de  part  ; où  il  avoit  paru  avec 
tant  d’agrément  & tant  de  talens  pour 
lui  plaire.  Son  corps  en  va  fortir  ; 
mais  fon  cœur  , mais  toutes  fes  affec- 
tions y demeurent  encore  : le  monde 
meurt  pour  lui;  mais  lui-même  en 
mourant  ne  meurt  pas  encore  au 
monde. 

Enfin,  Réparation  de  toutes  les  créa- 
tures. Tout  efl  anéanti  autour  de  lui  : 
il  tend  les  mains  à tous  les  objets  qui 
l’environnent , comme  pour  s’y  pren- 
dre encore;  & il  ne  faifit  que  des  phan- 
tômes  , qu’une  fumée  qui  fe  diflipe , 

&c  qui  ne  laiffe  rien  de  réel  dans  fes 
mains  : Et  tiihil  invenemnt  omnes  viri  pf  7f  .tf- 
divitiarum  in  manibus  fuis. 

C’eft  alors  que  Dieu  efl:  grand  aux 
yeux  du  pécheur  mourant.  C’efl:  dans 
ce  moment  terrible,  que  le  monde  en- 
tier fondant,  difparoiflant  à fes  yeux, 
il  ne  voit  plus  que  Dieu  feul  qui  de- 
meure , qui  remplit  tout , qui  feul  ne 
pafle  & ne  change  point.  Il  fe  plai- 
gnoit  autrefois  d’un  ton  d’ironie  & 
d’impiété  , qu’il  étoit  bien  difficile 
de  fentir  quelque  chofe  de  vif  pour 
un  Dieu  qu’on  ne  voyoit  point  ; & 
de  ne  pas  aimer  des  créatures  qu’on 

Avcnt , D f 
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voyoit , & qui  occupoient  tous  nos 
fens.  Ah  ! dans  ce  dernier  moment , 
il  ne  verra  plus  que  Dieu  feul  ; l’invi- 
fible  fera  vifible  pour  lui  : fes  fens 
déjà  éteints  fe  refuferont  à toutes  les 
chofes  fenfibles  : tout  s’évanouira 
autour  de  lui  ; & Dieu  prendra  la 
place  de  tous  ces  preftiges  qui  l’a- 
voient  abufé  pendant  fa  vie. 

Ainfi  tout  change  pour  cet  infortu- 
né ; & ces  changemens  font  avec  fes 
furprifes  & fes  féparations , la  derniè- 
re amertume  du  fpe&acle  de  fa  mort. 

Changement  dans  fon  crédit  &C 
dans  fon  autorité.  Dès  qu’on  n’efpère 
, plus  rien  de  fa  vie , le  monde  com- 
mence à ne  plus  compter  fur  lui  : fes 
amis  prétendus  fe  retirent  : fes  créa- 
tures fe  cherchent  déjà  ailleurs  d’au- 
tres protecteurs  & d’autres  maîtres  : 
fes  efclaves  mêmes  font  occupés  à 
s’affurer  après  fa  mort  une  fortune 
qui  leur  convienne  ; à peine  en  refte- 
t-il  auprès  de  lui  pour  recueillir  fes 
derniers  foupirs.  Tout  l’abandonne  ; 
tout  fe  retire  : il  ne  voit  plus  autour 
de  lui  ce  nombre  emprefle  d’adula- 
teurs : c’eft  peut-être  un  fuccefleur 
qu’on  lui  défigne  déjà  , chez  qui  tout 
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fe  rend  en  foule  , tandis  que  lui , dit 
Job  , feul  dans  le  lit  de  fa  douleur , 
n’efl:  plus  environné  que  des  horreurs 
de  la  mort , entre  déjà  dans  cette  fo- 
litude  affreufe  que  le  tombeau  lui 
prépare , & fait  des  réfléxions  amères 
fur  l’inconftance  du  monde , & fur  le 
peu  de  fonds  qu’il  y a à faire  fur  les 
hommes  : Ajfligetur  relictus  in  taberna - Job.  t*. 
culo  fuo. 

Changement  dans  l’eftime  publi- 
que dont  il  avoit  été  fi  flatté  , li  eni- 
vré. Hélas  ! le  monde  qui  l’avoit  tant 
loué  , l’a  déjà  oublié.  Le  changement 
que  fa  mort  va  faire  fur  la  fcène  , ré- 
veillera encore  durant  quelques  jours 
les  difcours  publics  : mais  ce  court  in- 
tervalle pafle , il  va  retomber  dans  le 
néant  & dans  l’oubli  ; à peine  fe  fou- 
viendra-t-on  qu’il  a vécu  ; on  ne  fera 
peut-être  occupé  que  des  merveilles 
d’un  fucceffeur , qu’à  l’élever  fur  les 
débris  de  fa  réputation  & de  fa  mé- 
moire. Il  voit  déjà  cet  oubli  : qu’il  rfa 
qu’à  mourir  ; que  le  vuide  fera  bien- 
tôt rempli  ; qu’il  ne  reliera  pas  même 
de  velliges  de  lui  dans  le  monde  ; &; 
que  les  gens  de  bien  tout  feuls , qui 
l ’avoient  vu  environné  de  tant  de  g loi- 
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re  , fe  diront  à eux-mêmes  : Où  eft-il 
maintenant  ? que  font  devenus  ces 
applaudifîemens  cjue  lui  attirait  fa 
puiflance  ? voilà  a quoi  conduit  le 
monde  , & ce  qu’on  gagne  en  le  fer- 
Job.  10.  vant  : Et  qui  ciun  viderant  , diccnt  : 
7-  Ubicfl? 

Changement  dans  fon  corps.  Cette 
chair  qu’il  avoit  tant  flattée  , idolâ- 
trée ; cette  vaine  beauté  qui  lui  avoit 
attiré  tant  de  regards , & corrompu 
tant  de  cœurs  , n’efl:  déjà  plus  qu’un 
fpe&acle  d’horreur  , dont  on  peut  à 
peine  foutenir  la  vue  : ce  n’efl:  plus 
qu’im  cadavre  dont  on  craint  déjà 
l’approche.  Cette  infortunée  créatu- 
re qui  avoit  allumé  tant  de  paflions 
injuftes  , hélas  ! fes  amis,  fes  proches, 
fes  efclaves  mêmes  la  fuyent , s’é- 
cartent, fe  retirent,  n’ofent  appro- 
cher qu’avec  précaution  , ne  lui  ren- 
dent plus  que  des  offices  de  bienféan- 
ce  & de  contrainte  : elle-même  ne  fe 

y i 

fouffre  plus  qu’avec  peine  , & ne  fe 
regarde  qu’avec  horreur.  Moi  qui  at- 
tirais autrefois  tous  les  regards , fe 
dit-elle  avec  Job  ; mes  efclaves  que 
j’appelle  refùfent  maintenant  de  m’ap- 
procher i ôc  mon  fouflle  même  efl: 
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devenu  une  irifettion  , & un  {buffle 
de  mort  pour  mes  enfans  & pour  mes 
proches  : Servum  mcum  vocavi , & non  mj,  lft 
rtfpondit...,  halitum  meum  exhorruit  li>  x7- 
uxor  mea  , & otabam  filios  uteri  mei. 

Enfin,  changement  dans  tout  ce 
qui  l’environne.  Ses  yeux  cherchent 
à fe  repofer  quelque  part , & ils  ne 
retrouvent  par  tout  que  les  images 
lugubres  de  la  mort.  Mais  ce  n’efl:  rien 
encore  pour  ce  pécheur  mourant,  que 
le  fouvenir  du  pafle  & le  fpe&acle  du 
préfent  ; il  ne  feroit  pas  fi  malheu- 
reux , s’il  pouvoit  borner  là  toutes  les 
peines  : c’eftla  penfée  de  l’avenir,  qui 
le  jette  dans  un  faififlement  d’horreur 
&:  de  défefpoir.  Cet  avenir , cette 
région  de  ténèbres  où  il  va  entrer 
leul , accompagné  de  fa  feule  con- 
fcience  : cet  avenir  , cette  terre  in- 
connue d’où  nul  mortel  n’eft  revenu , 
où  il  ne  fait  ni  ce  qu’il  trouvera  , ni 
ce  quon  lui  prépare  : cet  avenir  , cet 
abîme  immenfe  , où  fon  efprit  fe  perd 
& fe  confond , & où  il  va  s’enfevelir 
incertain  de  fa  deftinée  : cet  avenir  , 
ce  tombeau , ce  féjour  d’horreur,  où 
il  va  prendre  fa  place  avec  les  cen- 
dres 6c  les  cadavres  de  fes  ancêtres  : 
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cet  avenir , cette  éternité  étonnante  , 
dont  il  ne  peut  foutenir  le  premier 
coup  d’œil  : cet  avenir  enfin  , ce  ju- 
gement redoutable  où  il  va  paroître 
devant  la  colère  de  Dieu  , & rendre 
compte  d’une  vie  , dont  tous  les  mo- 
mens  prefque  ont  été  des  crimes.  Ah  ! 
tandis  qu'il  ne  voyoit  cet  avenir  ter- 
rible que  de  loin  , il  Te  faifoit  ime  gloi- 
re affreufe  de  ne  pas  le  craindre  : il 
demandoitfans  celle  d’un  ton  de  blaf- 
phême  & de  dérifion  : Qui  en  eft  re- 
venu ? il  fe  mocquoit  des  frayeurs 
vulgaires  , & fe  piquoit  là-deffus  de 
fermeté  & de  bravoure.  Mais  dès 
qu’il  efl  frappé  de  la  main  de  Dieu  ; 
dès  que  la  mort  fe  fait  voir  de  près  , 
que  les  portes  de  l’éternité  s’ouvrent 
à lui , & qu’il  touche  enfin  à cet  ave- 
nir terrible  contre  lequel  il  avoit  paru 
ii  rafîùré  : ah  ! il  devient  alors  , ou 
foible  , tremblant , éploré  , levant  au 
ciel  des  mains  fuppliantes  ; ou  , fom- 
bre  , taciturne  , agité  , roulant  au- 
dedans  de  lui  des  penfées  adfeufes  , 
& n’attendant  pas  plus  de  reffource 
du  côté  de  Dieu  de  la  foibleffe  de  fes 
lamentations  & de  fes  larmes  , que 
de  fes  fureurs  & de  fon  défefpoir. 
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Oui,  mes  Frères,  cet  infortuné  qui 
s’étoit  toujours  endormi  dans  fes  dé* 
{ordres  ; toujours  flatté  qu’il  ne  fal* 
loit  qu’un  bon  moment , qu’un  fenti- 
ment  de  compon&ion  à la  mort  pour 
appaifer  la  colère  de  Dieu , défelpère 
alors  de  fa  clémence.  En  vain  on  lui 
parle  de  fes  miféricordes  éternelles  ; 
il  comprend  à quel  point  il  en  eft  in- 
digne : en  vain  le  miniftre  de  l’Eglife 
tâche  de  raflurer  fes  frayeurs , en  lui 
ouvrant  le  fein  de  la  clémence  divine  j 
ces  promeffes  le  touchent  peu  , parce- 
qu’Û  fent  bien  que  la  charité  de  l’E* 
glife,  qui  ne  défefpère  jamais  du  falut 
de  fes  enfans  , ne  change  pourtant 
rien  aux  arrêts  formidables  de  la  ju- 
ftice  de  Dieu.  En  vain  on  lui  promet 
le  pardon  de  fes  crimes  : une  voix  fe- 
crette  & terrible  lui  dit  au  fond  du 
cœur , qu’il  n’y  a point  de  falut  pour 
l’impie  ; & qu’il  ne  faut  pas  compter 
fur  des  efpérances  qu’on  donne  à fes 
malheurs  plutôt  qu’à  la  vérité.  En 
vain  on  l’exhorte  de  recourir  aux  der- 
niers remèdes  que  la  religion  offre 
aux  mourans  : il  les  regarde  comme 
ces  remèdes  défefpérés  qu’on  hazarde 
lorfqu’il  n’y  a plus  d’efpérance  ; àc 

D iv 
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qu’on  donne  plus  pour  la  confolation 
des  vivans , que  pour  l’utilité  de  celui 
qui  meurt.  On  appelle  des  ferviteurs 
de  Jefus-Chrift  pour  le  foutenir  dans 
cette  dernière  heure  ; & tout  ce  qu’il 
peut  faire , c’eft  d’envier  en  fecret 
leur  deftinée , & détefier  le  malheur 
de  la  fienne  : on  lui  met  dans  la  bou- 
che les  paroles  des  livres  faints,  & les 
fentimens  d’un  Roi  pénitent  ; 8c  il 
fent  bien  que  fon  cœur  défavoue  ces 
exprefiions  divines  & que  des  pa- 
roles qu’une  charité  ardente  & une 
compon&ion  parfaite  a formées  , ne 
conviennent  pas  à un  pécheur  furpris 
comme  lui  dans  fes  défordres  : on 
affemble  autour  de  fon  lit  fes  amis  & 
fes  proches  pour  recueillir  fes  derniers 
foupirs  ; & il  en  détourne  les  yeux  , 
parcequ’il  retrouve  encore  au  milieu 
d’eux  le  fouvenir  de  fes  crimes  : le 
minière  dq  l’Eglife  lui  préfente  un 
Dieu  mourant  ; & cet  objet  li  confo- 
lant  & fi  capable  d’exciter  fa  confian- 
ce, lui  reproche  tout  bas  fes  ingratitu- 
des , & l’abus  perpétuel  de  fes  grâces. 
Cependant  la  mort  approche  ; le 
Prêtre  tâche  de  foutenir  par  les  priè- 
res des  mourans } ce  refte  de  yie  qui 
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l’anime  encore.  Parte £ , ame  chrétien- 
ne , lui  dit-il  : Proficifcere  , anima  chri~- 
Jiiana.  Il  ne  lui  dit  pas  : Prince,  Grand 
du  monde  , partez.  Durant  fa  vie  les 
monumens  publics  pouvoient  à peine 
fuffire  au  nombre  & à l’orgueil  de  fes 
titres  : dans  ce  dernier  moment  on  ne 
lui  donne  que  le  titre  tout  feul  qu’il 
avoit  reçu  dans  le  batême  , le  leul 
dont  il  ne  faifoit  aucun  cas  , & le  feul 
qui  lui  doit  demeurer  éternellement. 
Proficifcere  , anima  chrifiiana  : Partes 
ame  chrétienne  : hélas  ! elle  avoit  vécu, 
comme  fi  le  corps  eût  été  tout  fon 
être  : elle  avoit  même  tâché  de  fe 
perfuader  que  fon  ame  n’étoit  rien  ; 
que  l’homme  n’étoit  qu’un  ouvrage 
de  chair  & de  fang  , & que  tout  mou- 
roit  avec  nous  : & on  vient  lui  décla- 
rer, que  c’eft  fon  corps  qui  n’étoit  rien 
qu’un  peu  de  boue  , qui  va  fe  diffou- 
dre  ; & que  tout  fon  être  immortel , 
c’eft  cette  ame,  cette  image  de  la 
divinité  , cette  intelligence  feule  ca- 
pable de  l’aimer  & de  le  connoître  , 
qui  va  fe  détacher  de  fa  maifon  ter- 
reftre , & paroître  devant  le  tribimal 
redoutable.  Paru { , ame  chrétienne  : 
yous  aviez  regardé  la  terre  comme 
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votre  patrie  ; & ce  n étoit  qu’un  lieu 
de  pèlerinage  dont  il  faut  partir  : l’E- 
glife  croyoit  vous  annoncer  une  nou- . 
velle  de  joie  , la  fih  de  votre  exil , le 
terme  de  vos  milères,  en  vous  annon- 
çant la  diffolution  du  corps  terreftre  ; 
hélas  ! & elle  ne  vous  annonce  qu’une 
nouvelle  lugubre  & effroyable , & 
le  commencement  de  vos  malheurs 
& de  vos  peines.  Parte ç donc  , ame 
chrétienne  : Proficifcere  , anima  chri- 
Jiiana: ame  marquée  du  fceau  du  falut, 
que  vous  avez  effacé  ; rachetée  du 
fang  de  Jefus-Chrift,  que  vous  avez 
foulé  aux  pieds  ; lavée  par  la  grâce 
de  la  régénération , que  vous  avez 
mille  fois  fouillée  ; éclairée  des  lu- 
mières de  la  foi , que  vous  avez  tou- 
jours rejettées  ; comblée  de  toutes  les 
miféricordes  du  ciel , que  vous  avez 
toujours  indignement  profanées  : 
Parte ame  chrétienne ; allez  porter 
devant  Jefus-Chrift  ce  titre  augufte  , 
qui  devoit  être  le  ligne  magnifique 
de  votre  falut , & qui  va  devenir  le 
plus  grand  de  vos  crimes  : Proficifcere } 
anima  chrifiiana. 

Alors  le  pécheur  mourant,  ne  trou- 
vant plus  dans  le  fouvenir  du  paffé 
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que  des  regrets  qui  l’accablent  ; dans 
tout  ce  qui  le  paffe  à fes  yeux, que  des 
images  qui  l’affligent  ; dans  la  penfée 
de  l’avenir , que  des  horreurs  qui  l’é- 
pouvantent : ne  fachant  plus  à qui 
avoir  recours  ; ni  aux  créatures,  qui 
lui  échappent  ; ni  au  monde,  qui  s’é- 
vanouit ; ni  aux  hommes  , qui  ne  fau- 
roient  le  délivrer  de  la  mort  ; ni  au 
Dieu  jufte  , qu’il  regarde  comme  un 
ennemi  déclaré  , dont  il  ne  doit  plus 
attendre  d’indulgence  : il  fe  roule  dans 
fes  propres  horreurs  ; ilfe  tourmente, 
il  s’agite  pour  fuir  la  mort  qui  le  fai- 
fit , ou  du  moins  pour  fe  fuir  lui-mê- 
me : il  fort  de  fes  yeux  mourans  , je 
ne  fai  quoi  de  fombre  & de  farouche, 
qui  exprime  les  fureurs  de  fon  ame  : 
il  pouffe  du  fond  de  fa  trifteffe  des 
paroles  entrecoupées  de  fanglots , 
qu’on  n’entend  qu’à  demi  ; & qu’on 
ne  fait  fi  c’eft  le  défefpoir  ou  le  re- 
pentir qui  les  a formées  : il  jette  fur 
un  Dieu  crucifié  des  regards  affreux, 
& qui  laiffent  douter  fi  c’eft  la  crainte 
ou  l’efpérance , la  haine  ou  l’amour 

Îp’ils  expriment  : il  entre  dans  des 
àififfemens  où  l’on  ignore  fi  c’eft  lé 
corps  qui  fe  diffoud , ou  lame  qui  fent 
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l’approche  de  fon  juge  : il  foupirç 

Î>rofondément  ; & l’on  ne  fait  fi  c’efl 
e fouvenir  de  fes  crimes  qui  lui  ar- 
rache ces  foupirs  , ou  le  défefpoir  de 
quitter  la  vie.  Enfin,  au  milieu  de  ces 
trilles  efforts  , fes  yeux  fe  fixent , fes 
traits  changent , fon  vifage  fe  défi- 
gure , fa  bouche  livide  s’entrouvre 
d’elle-même  ; tout  fon  corps  frémit  ; 
& par  ce  dernier  effort , fon  ame  in- 
fortunée s’arrache  comme  à regret  de 
ce  corps  de  boue , tombe  entre  les 
mains  de  Dieu  , & fe  trouve  feule 
aux  pieds  du  tribunal  redoutable. 

Mes  Frères  , ainfi  meurent  ceux 
qui  ont  oublié  Dieu  pendant  leur  vie; 
ainfi  mourrez  - vous  vous -mêmes  , fi 
vos  crimes  vous  accompagnent  juf- 
qu’à  ce  dernier  moment.  Tout  chan- 
gera à vos  yeux  , & vous  ne  change- 
rez pas  vous-même.  Vous  mourrez; 
& vous  mourrez  pécheur , comme 
vous  avez  vécu  ; & votre  mort  fera 
femblable  à votre  vie.  Prévenez  ce 
malheur  : vivez  de  la  vie  des  Jufles  ; 
& votre  mort  femblable  à la  leur  , ne 
fera  accompagnée  que  de  joie  , de 
douceur  &:  de  confolation  ; c’efl  ce 
que  nous  allons  voir  dans  la  fuite  de  ce 
Difcours. 
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J E fai  que  la  mort  a toujours^** 
quelque  chofe  de  terrible  pour  les 
âmes  même  les  plus  juftes.  Les  ju- 
gemens  de  Dieu,  dont  elles  craignent 
toujours  les  lecrets  impénétrables  ; 
les  ténèbres  de  leur  propre  confcien- 
ce  , où  elles  fe  figurent  toujours  des 
fouillures  cachées  & connues  de  Dieu 
feul  ; la  vivacité  de  leur  foi  & de  leur 
amour  , qui  grofîit  toujours  à leurs 
yeux  leurs  fautes  les  plus  légères  ; 
enfin , la  diflblution  toute  feule  du 
corps  terreftre  , & l’horreur  naturelle 
du  tombeau  ; tout  cela  laiffe  toujours 
à la  mort,  je  ne  fai  quoi  d’affreux 
pour  la  nature  , qui  fait  que  les  plus 
juffes  mêmes , comme  dit  faint  Paul  , 
voudroient , à la  vérité,  être  revêtus 
de  l’immortalité  qui  leur  eft  promife  , 
mais  fans  être  dépouillés  de  la  morta- 
lité qui  les  environne. 

Il  n’en  eft  pas  moins  vrai  cepen- 
dant, que  la  grâce  furmonte  en  eux 
cette  horreur  de  la  mort  qui  leur  vient 
de  la  nature  ; & que  dans  ce  moment, 
foit  qu’ils  rappellent  le  pafle,  dit  faint 
Bernard , foit  qu’ils  confidèrent  ce 
qui  fe  paffe  à leurs  yeux  , foit  qu’ils 
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fe  tournent  du  côté  de  l’avenir , ils 
trouvent  dans  le  fouvenir  du  paffé  la 
fin  de  leurs  peines  , Requies  de  labore  ; 
dans  tout  ce  qui  fe  paffe  à leurs  yeux, 
une  nouveauté  qui  les  remplit  d’une 
joie  fainte  , Gaudium  de  novïtate  ; dans 
la  penfée  de  l’avenir  , l’aflurance  de 
l’éternité  qui  les  tranfporte  , Securitas 
de  ceternitate  : de  forte  que  les  mêmes 
fituations  qui  forment  le  défefpoir  du 
pécheur  mourant , deviennent  alors 
line  fource  abondante  de  confolations 
pour  l’ame  fidèle. 

Je  dis  , foit  qu’ils  rappellent  le  paf- 
fé : & ici , mes  Frères  , repréfentez- 
vousau  lit  de  la  mort  une  ame  fidèle, 
qui  depuis  long-tems  fe  préparoit  à 
ce  dernier  moment  , amaffoit  par 
la  pratique  des  œuvres  chrétien- 
nes un  tréfor  de  juftice  pour  ne  pas 
aller  paroître  vuide  devant  fon  Juge  , 
& vivoit  de  la  foi  pour  mourir  dans 
la  paix  & dans  la  confolation  de  l’ef- 
pérance  : repréfentez-vous  cette  ame 
arrivée  enfin  à cette  dernière  heure  , 
qu’elle  n’aVoit  jamais  perdu  de  vue, 
& à laquelle  elle  avoit  toujours  rap- 
porté toutes  les  peines  , toutes  les 
privations , toutes  les  violences,  tous 
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les  événemens  de  fa  vie  mortelle.  Je 
dis  que  rien  n’eft  plus  confolant  pour 
elle  que  le  fouvenir  du  paffé , de  fes 
fouffrances , de  fes  macérations  , de 
fes  renoncemens , de  toutes  les  fitua- 
tions  quelle  a éprouvées  : Requies  de 
labore. 

Oui , mes  Frères , il  vous  paroît 
affreux  maintenant  de  fouffrir  pour 
Dieu.  Les  plus  légères  violences  que 
la  religion  exige^  vous  paroiffent  ac- 
cablantes : un  jeune  feul  vous  abbat 
& vous  rebutte  : la  feule  approche^ 
des  jours  de  pénitence  vous  jette  dans 
l’ennui  & dans  la  trifteffe  : vous  re- 
gardez comme  malheureux,  ceux  qui 
portent  le  joug  de  Jefus-Chrift  , & 
qui  renoncent  au  monde  & à tous  fes 
plaifirs  pour  lui  plaire. 

Mais  au  lit  de  la  mort  , la  penfée 
la  plus  confolante  pour  une  ame  fi- 
dèle , c’eft  le  fouvenir  des  violences 
quelle  s’eff  faites  pour fon Dieu.  Elle 
comprend  alors  tout  le  mérite  de  la 
pénitence  , & combien  les  hommes 
font  infenfés  de  difputer  à Dieu  un 
inftant  de  contrainte  , qui  doit  être 
payé  d’une  félicité  fans  fin  & fans  me- 
fure.  Car  ce  qui  la  confole , c’eft 
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qu'elle  n’a  facrifîé  que  des  plaifirs  d’ur* 
inflant  , & dont  il  ne  lui  refteroit 
alors  que  la  confufion  & la  honte  : 
c’eft  que  tout  ce  qu’elle  auroit  fouffert 
pour  le  monde , feroit  perdu  pour 
elle  dans  ce  dernier  moment  ; au  lieu 
que  tout  ce  quelle  a fouffert  pour 
Dieu , une  larme , une  violence  , un 
goût  mortifié , une  vivacité  réprimée, 
une  vaine  fatisfa&ion  facrifiée  , tout 
cela  ne  fera  jamais  oublié  , & durera 
autant  que  Dieu  même.  Ce  qui  la 
confole  , c’efl  que  de  toutes  les  joies  - 
les  voluptés  humaines  , hélas  ! il 
n’en  relie  pas  plus  au  lit  de  la  mort , 
au  pécheur  qui  les  a toujours  goû- 
tées , qu’au  jufte  qui  s’en  efl  toujours 
abflenu  : que  les  plaifirs  font  égale- 
ment paffés  pour  tous  les  deux  ; mais 
que  l’un  portera  éternellement  le  v 
crime  de  s’y  être  livré  ; & l’autre  , la 
gloire  d’avoir  fû  les  vaincre. 

Voilà  ce  qu’offre  le  paffé  à l’ame 
fidèle  au  lit  de  la  mort.  Des  violen- 
ces , des  affliélions  qui  ont  peu  duré , 

& qui  vont  être  éternellement  con- 
folées  : le  tems  des  dangers  & des 
tentations  paffé  ; les  attaques  que  le 
monde  livroit  à fa  foi , enfin  termi- 
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nées  ; les  périls  où  fon  innocence  avoit 
couru  tant  de  rifques,  enfin  difparus  ; 
les  occaiions  où  fa  vertu  avoit  été  fi 
près  du  naufrage,  enfin  pour  toujours 
éloignées  ; les  combats  éternels  qu’el- 
le  avoit  eu  à foutenir  du  côté  de  fes 
pallions,  finis  enfin  ; les  obftacles  que 
la  chair  & le  fang  avoient  toujours 
mis  à fa  piété  , enfin  anéantis  : Requies 
de  laborc.  Quand  on  eft  arrivé  au  port; 
qu’il  eft  doux  de  rappeller  le  fouvenir 
des  orages  & de  la  tempête  ! quand 
on  eft  forti  vainqueur  de  la  courfe  ; 

Îpi’on  aime  à retourner  en  efprit  fur 
es  pas  , & à revoir  les  endroits  de  la 
carrière  les  plus  marqués  par  les  tra- 
vaux , les  obftacles , les  difficultés  , 
qui  les  ont  rendu  célébrés  : Requies 
de  labore.  Il  me  femble  que  le  Jufte 
eft  alors  comme  un  autre  Moyfe  mou- 
rant fur  la  montagne  fainte  v où  le 
' Seigneur  lui  avoit  marqué  fon  tom- 
beau : Afcendein  niontem  , & morere  ; Dent. 3a.  _ 
lequel  avant  d’expirer,  tournant  la49, 
tête  du  haut  de  ce  lieu  facré , & jet- 
tant  les  yeux  fur  cette  étendue  de 
terres  , de  peuples , de  Royaumes  , 
qu’il  vient  de  parcourir  &:  qu’il  laifle 
derrière  lui,  y retrouve  les  périls  in- 
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nombrables  auxquels  il  eft  échappé  î 
les  combats  de  tant  de  nations  vain- 
cues ; les  fatigues  du  défert  ; les  em- 
bûches de  Madian  ; les  murmures  & 
les  calomnies  de  fes  frères  ; les  rochers 
brifés  ; les  difficultés  des  chemins  fur- 
montées  ; les  dangers  de  l’Egypte 
évités  ; les  eaux  de  la  mer  rouge  fran- 
chies ; la  faim  , la  foif , la  laffitude 
combattues  ; & touchant  enfin  au  ter-  " 
me  heureux  de  tant  de  travaux  , 
faluant  enfin  de  loin  cette  patrie  pro- 
mife  à fes  pères  , il  chante  un  canti- 
que d’a&ions  de  grâces  ; meurt  tranf 
porté  , & par  le  fouvenir  de  tant  de 
dangers  évités  , & par  la  vue  du  lieu 
du  repos  que  le  Seigneur  lui  montre 
de  loin  ; tk  regarde  la  montagne  fain- 
te  où  il  va  expirer , comme  la  récom- 
penfe  de  fes  travaux  , & le  terme 
heureux  de  fa  courfe  : Requies  de  la- 
bore. 

Ce  nef!  pas  que  le  fouvenir  du  paf- 
fé  , en  rappellant  au  jufle  mourant , 
les  combats  & les  périls  de  fa  vie 
paffée , ne  lui  rappelle  auffi  fes  infi- 
délités & fes  chutes  : mais  ce  font  des 
chutes  expiées  par  les  gémiffemensf 
de  la  pénitence  ; des  chutes  heureufes’ 
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par  le  renouvellement  de  ferveur  & 
de  fidélité  dont  elles  ont  été  toujours 
fuivies  ; des  chutes  qui  lui  rappellent 
les  miféricordes  de  Dieu  fur  ion  ame, 


lequel  a fait  fervir  fes  crimes  à fa  pé- 
nitence , fes  Radions  à fa  converfion, 
& fes  chutes  a fon  falut.  Ah  ! la  dou- 


leur de  fes  fautes  dans  ce  dernier  mo- 


ment, n’efl:  plus  pour  elle  qu’une  Cou- 
leur de  confolation  & de  tendreffe  : 


les  larmes  que  ce  fouvenir  lui  arra- 
che encore  , ne  font  plus  que  des  lar- 
mes de  joie  & de  reconnoiffance.  Les 
anciennes  miféricordes  de  Dieu  fur 


elle  la  rempliffent  de  confiance , & 
lui  en  font  efpérer  de  nouvelles  ; tou- 
te la  conduite  paffée  de  Dieu  à fon 
égard  la  raflure  , &c  femble  lui  répon- 
dre de  l’avenir.  Elle  ne  fe  le  repré- 
fente plus  alors  , comme  dans  les 
jours  de  fon  deuil  & de  fa  pénitence, 
fous  l’idée  d'un  juge  terrible  ,/  quelle 
avoit  outragé  &c  qu’il  falloit  appai- 
fer  ; mais  comme  un  père  de  miléri- 
cordes , & un  Dieu  de  toute  confo- 
lation , qui  va  la  recevoir  dans  fon 
fein , & l’y  délaffer  de  toutes  fes  pei- 


nes. 


Levez -vous,  ame  fidèle,  lui  dit 
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alors  en  fecret  fon  Seigneur  & fon 
if.  j i.  Dieu-  Elevare  , confurgt  , Jerufalcm  : 
*7-  Vous  qui  avez  bu  toute  ramertume 
de  mon  calice  , oubliez  enfin  vos  lar- 
Jbid.  mes  & vos  peines  paflees  : Quœ  bibi - 
Jli  calicem  iifque  ad  fundum.  Le  tems 
des  pleurs  & des  fouffrances  efl  enfin 
Ibid . f.  pafle  pour  vous  : Non  adjicies  ut  bibas 
a1,  ilium  ultra.  Dépouillez-vous  donc  , 
fille  de  Jérufalem  , de  ce  vêtement 
de  deuil  & de  triflefTe , dont  vous 
avez  été  jufquici  environnée  : laif- 
fez-là  les  trilles  dépouilles  de  votre 
mortalité  : revétez-vous  de  vos  ha- 
bits de  gloire  & de  magnificence  : 
entrez  dans  la  joie  de  votre  Seigneur, 
cité  fainte,  dans  laquelle  j’aipourtou- 
Jbid.  ji.  jours  choifi  ma  demeure  : Induere 
*•  vejlimentis  gloriæ  tuæ , Jerufalem , civitas 

fancli.  Brifez  enfin  les  liens  de  votre 
i captivité  : fortez  du  milieu  de  Baby- 
lone , où  vous  gémifiîez  depuis  fi 
long-tems  des  rigueurs  & de  la  durée 
Ibid.  f.  de  votre  éxil  : Solve  vincula  colli  tui  , 
*”  captiva  filia  S ion.  Les  incirconcis  n’ha- 

biteront plus  au  milieu  de  vous  ; les 
fcandales  des  pécheurs  n’affligeront 
plus  votre  foi  : il  efl  tems  enfin  que 
je  reprenne  ce  qui  m’appartient  -,  que 
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•je  rentre  dans  mon  héritage  ; que  je 
vous  retire  du  milieu  d’un  monde  au- 
quel vous  n’apparteniez  pas  , & qui 
n’étoit  pas  digjne  de  vous  ; & que  je 
vous  réunifie  à lEglife  du  ciel , dont 
vous  étiez  une  portion  pure  & immor- 
telle  : Non  adjiciet  ultra  , ut pertranfeat  ibid.  fi 
per  te  incircumcifus  & immundus.  " *• 

Première  confolation  de  l’ame  j ufte 
au  lit  de  la  mort  ; le  fouvenir  du  paf- 
fé  : Requies  de  labore ^ Mais  tout  ce 
qui  fe  paffe  aies  yeux  ; le  monde,  qui 
s’enfuit  ; toutes  les  créatures,  qui  dif- 
paroiflent  ; tout  ce  phantôme  de  va- 
nité, qui  s’évanouit  ; ce  changement , 
cette  nouveauté  , eft  encore  pour  elle 
une  fource  de  mille  nouvelles  con- 
folations  : Gaudium  de  novitate. 

En  effet , nous  venons  de  voir  que 
ce  qui  fait  le  défefpoir  du  pécheur 
mourant , lorfqu’il  confidère  tout  ce 
qui  fe  paffe  à fes  yeux  , font  fes  furr 
prifes  , fes  féparations , fes  change- 
mens  ; & voilà  précifément  toute  la 
confolation  de  lame  fidèle  dans  ce 
dernier  moment.  Rien  ne  la  furprend; 
elle  ne  fe  fépare  de  rien  ; rien  ne  chan- 
ge à fes  y eu*. 

Rien  ne  la  fiirprend.  Ah  ! lç  joui: 
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au  Seigneur  ne  la  fur  prend  point  : el- 
le l’attendoit  ; elle  le  defiroit.  La  pen- 
fée  de  cette  dernière  heure  entroit 
dans  toutes  fes  avions , étoit  de  tous 
fes  projets  , régloit  tous  fes  defirs  , 
animoit  toute  la  conduite  de  fa  vie. 
Chaque  heure  , chaque  moment  lui 
avoitparu  celui  où  le  jufte  Juge  alloit 
lui  demander  ce  compte  terrible  où 
les  juftices  elles-mêmes  feront  jugées. 
C’eft  ainfi  quelle  avoit  vécu , prépa- 
rant fans  ceffe  fon  ame  à cette  der- 
nière heure  : c’eft  ainfi  quelle  meurt 
tranquille  , confolée  , fans  furprife , 
fans  frayeur , dans  la  paix  de  fon  Sei- 
gneur ; ne  voyant  pas  alors  la  mort 
de  plus  près  quelle  l’avoit  toujours 
vue  ; ne  mourant  pas  plus  alors  à 
elle-même  quelle  y mouroit  chaque 
jour  ; & ne  trouvant  rien  de  différent 
entre  le  jour  de  fa  mort , & les  jours 
ordinaires  de  fa  vie  mortelle. 

D’ailleurs,  ce  qui  fait  la  furprife  & 
Je  défefpoir  du  pécheur  au  ht  de  la 
mort , c’eft  de  voir  que  le  monde  , en 
qui  il  avoit  mis  toute  fa  confiance  , 
n’eft  rien  , n’eft  qu’un  fonge  qui  s’é- 
vanouit & qui  lui  échappe.  Mais  l’a- 
me  fidèle  en  ce  dernier  moment  ^ ah  i 
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elle  voit  le  monde  des  mêmes  yeux 
quelle  l’avoit  toujours  vu  ; comme 
une  figure  qui  paffe  ; comme  une  fil- 
mée qui  ne  trompe  que  de  loin,  & qui 
de  près  n’a  rien  de  réel  & de  folide. 
Elle  fent  alors  une  joie  fainte , d’avoir 
toujours  jugé  du  monde,  comme  il 
en  falloit  juger  ; de  n’avoir  pas  pris 
le  change  ; de  ne  s’être  pas  attachée 
à ce  qui  devoit  lui  échapper  en  un 
inftant  ; & de  n’avoir  mis  fa  confiance 
qu’en  Dieu  feul , qui  demeure  tou- 
jours pour  récompenfer  éternelle- 
ment ceux  qui  efpèrent  en  lui.  Qu’il 
eft  doux  alors  pour  une  ame  fidèle  , 
de  pouvoir  fe  dire  à elle-même  ; J’ai 
choifi  le  meilleur  parti  ; j’avois  bien 
raifon  de  ne  m’attacher  qu’à  Dieu 
feul  , puifqu’il  ne  devoit  me  ref- 
ter  que  lui  feul.  On  regardoit  mon 
choix  comme  une  folie  : le  monde 
s’en  moquoit  ; & on  trouvoit  bizarre 
& fingulier  de  ne  pas  fe  conformer  à 
lui  ; mais  enfin  ce  dernier  moment 
répond  à tout.  C’efl  la  mort , qui  dé- 
cide de  quel  côté  font  les  fages  ou  les 
infenfés  , & lequel  des  deux  avoit  rai* 
fon , ou  le  mondain  , ou  le  fidèle. 
Ainû  voit  le  monde  Ôc  toute  & 
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gloire,  une  ame  jufte  au  lit  de  la  morf; 
Aufïi  lorfque  les  minières  de  l’Eglife 
viennent  l’entretenir  de  difcours  de 
Dieu  , & du  néant  de  toutes  les  cho- 
fes  humaines  ; ces  vérités  faintes  , fi 
nouvelles  pour  le  pécheur  en  ce  der- 
nier moment , font  pour  elle  des  ob- 
jets familiers  , des  lumières  accoutu- 
mées quelle  n’avoit  jamais  perdu  de 
vue.  Ces  vérités  confolantes  font 
alors  fa  plus  douce  occupation:  elle 
les  médite  ; elle  les  goûte  ; elle  les 
tire  du  fond  de  fon  cœur  où  elles 
avoient  toujours  été , pour  fe  les  re- 
mettre devant  les  yeux.  Ce  n’eft  pas 
un  langage  nouveau  & étranger  que 
le  minière  de  Jefus-Chrift  lui  parle  : 
c’eft  le  langage  de  fon  cœur  ; ce  font 
les  fentimens  de  toute  fa  vie.  Rien  ne 
la  confole  alors  comme  d’entendre 
parler  du  Dieu  quelle  a toujours  ai- 
mé ; des  biens  éternels  qu  elle  a tou- 
jours defirés  ; du  bonheur  d’une  autre 
vie  après  laquelle  elle  a toujours  fou- 
piré  ; du  néant  du  monde  qu’elle  a 
toujours  méprifé  : tout  autre  langa- 
ge lui  devient  infupportable.  Elle  ne 
peut  plus  entendre  raconter  que  les 
miféricordes  du  Dieu  de  fes  pères  ; 
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& regrette  les  momens  qu'il  faut  alors 
donner  à régler  une  maifon  terreflre, 
&:  à difpofer  de  la  fuccefîion  de  fes 
ancêtres.  Grand  Dieu  ! que  de  lu- 
mière ! que  de  paix  ! que  de  tranf 
ports  heureux  ! que  de  faints  mou- 
vemens  d’amour , de  joie  , de  con- 
fiance , d’aftions  de  grâce  fe  paffent 
alors  dans  cette  ame  fidèle  ! fa  foi  fe 
renouvelle  ; fon  amour  s’enflamme  ; 
fa  ferveur  s’excite  ; fa  componction 
fe  réveille.  Plus  la  diffolution  de 
l’homme  terreflre  approche  , plus 
l’homme  nouveau  s’achève  & s’accom^ 
plit.  Plus  fa  maifon  de  boue  s’écrou- 
le , plus  fon  ame  s’élève  & fe  purifie. 
Plus  le  corps  fe  détruit , plus  l’efprit 
fe  dégage  6c  fe  renouvelle.  Sembla- 
ble à une  flamme  pure  qui  sléléve  Sc 
paroît  plus  éclatante , à melure  qu'el- 
le fe  dégage  d’un  relie  de  matière  qui 
la  retenoit , & que  le  corps  où  elle 
étoit  attachée  fe  confume  & fe  dif- 
fipe.  ! ; 'j  1. 

- Ah  ! les  difcours  de  Dieu  fatiguent 
alors  le  pécheur  au  lit  de  la  mort  : ils 
aigriffent  fes  maux  ; fa  tête  en  fouk 
■fre  ; fon  repos  en  eft  altéré  : il  faut 
ménager  fa  foiblelfe  en  ne  coulant 
Avant'  E 
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que  quelques  mots  à propos  ; pren-S 
dre  des  précautions  de  peur  que  la'  - 
longueur  n’importune  ; choifir  les  mo- 
mens  pour  lui  parler  du  Dieu  qui  va 
le  juger , & qu’il  n’a  jamais  connu.  Il 
faut  de  faints  artifices  de  charité  , &C 
le  tromper  prefque  pour  le  faire  fou- 
venir  de  fon  falut.  Les  Minières  mê- 
mes de  l’Eglife  n’approchent  que  ra- 
rement , parcequ’on  fent  bien  qu’ils 
font  à charge  : on  les  écarte  comme 
des  Prophètes  trilles  &c  défagréables  z 
on  détourne  les  difcours  de  falut, 
comme  des  nouvelles  de  mort  & des 
difcours  lugubres  qui  fatiguent  : on 
ne  cherche  qu’à  égayer  fes  maux  par 
le  récit  des  affaires  & des  vanités  du 
liécle  , qui  l’avoient  occupé  durant  fa 
vie.  Grand  Dieu  1 & vous  permet- 
tez que  cet  infortuné  porte  jufqu’à  la 
mort  le  dégoût  de  la  vérité  ; que  les 
images  du  monde  l’occupent  encore 
en  ce  dernier  moment  ; & qu’on  crai- 
gne de  lui  parler  du  Dieu  qu’il  a 
toujours  craint  de  fervir  &c  de  con-. 
noître. 

Mais  ne  perdons  pas  de  vue  lame 
fidèle  : non  - feulement  elle  ne  voit 
tien  au  lit  de  la  mort  qui  la  furprenne* 
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mais  elle  ne  fe  fépare  de  rien  qui  lui 
coûte  & quelle  regrette.  Car,  mes 
Frères  , de  quoi  la  mort  pourroit-elle 
la  féparer  qui  lui  coûtât  encore  des 
regrets  & des  larmes  ? Du  monde  ? 
hélas  ! d’un  monde  où  elle  avoit  tou- 
jours vécu  comme  étrangère  ; où  elle 
n’avoit  jamais  trouvé  que  des  fcanda- 
les  qui  affligeoient  fa  foi , des  écueils 
qui  faifoient  trembler  fon  innocence  , 
des  bienféances  qui  la  gênoient , des 
affujettiffemens  qui  la  partageoient 
encore  malgré  elle -même  entre  le 
ciel  & la  terre  : on  ne  regrette  guères 
ce  qu’on  n’a  jamais  aimé.  De  fes  biens 
& de  fes  richeffes  ? hélas  ! fon  tréfor 
étoit  dans  le  ciel  ; fes  biens  avoient 
été  les  biens  des  pauvres  : elle  ne  les 
perd  pas  ; elle  va  feulement  les  re- 
trouver immortels  dans  le  fein  de 
Dieu  même.  De  fes  titres  & de  fes 
dignités  ? hélas  ! c’eft  un  joug  quelle 
fecoue  ; le  feul  titre  qui  lui  fut  cher  y 
étoit  celui  quelle  avoit  reçu  fur  les 
fonts  facrés  , quelle  doit  porter  de- 
vant Dieu,  & qui  lui  donne  droit  aux 
promeffes  éternelles.  De  fes  proches 
& de  fes  amis  ? hélas  ! elle  fait  qu’el- 
le  ne  les  devance  que  d’un  moment  £ 
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que  la  mort  ne  fépare  pas  ceux  que 
la  charité  avoit  unis  fur  la  terre  ; & 
que  réunis  bientôt  dans  le  fein  de 
Dieu,  ils  formeront  avec  elle  la  même 
Eglife  & le  même  peuple  , & jouiront 
ries  douceurs  d’une  fociété  immor- 
telle. De  fes  enfans  ? elle  leurlailfe 
le  Seigneur  pour  père  , fes  éxemples 
& fes  inftruftions  pour  héritage  , fes 
vœux  & fes  bénédiêrions  pour  der-* 
nière  confolation  ; & comme  David, 
elle  meurt  en  demandant  pour  fon 
fils  Salomon  , non  pas  des  profpérités 
temporelles , mais  un  cœur  parfait , 
l’amour  de  la  loi , & la  crainte  du 
i.  Parai,  Dieu  de  fes  pères  : Salomoni  quoquc 

i?.  jn'lo  me0  cor  perjlctmji'  £)e  fon 

corps  ? hélas!  de  fon  corps  qu’elle 
avoit  toujours  châtié,  crucifié;  quelle 
regardoit  comme  fon  ennemi  ; qui  la 
faifoit  encore  dépendre  des  fens  & de 
la  chair  ; qui  l’accabloit  fous  le  poids 
de  tant  de  nécefiités  humiliantes  : de 
cette  maifon  de  boue  qui  la  retenoit 
captive  ; qui  prolongeoit  les  jours  de 
fon  éxil  & de  là  fervitude  , &:  Tempe' 
choit  de  s’aller  réunir  à Jefus-Chrift  : 
ah  ! elle  fouhaite  , comme  Paul , fa 
füfiblution.  C’çfl  un  vêtement  étran- 
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ger  dont  on  la  débarraffe  : c’eft  un  v 
mur  de  réparation  d’avec  fon  Dieu  , 
qu’on  détruit , qui  la  laiffe  libre  , &c 
en  état  de  prendre  fon  effort , & de 
voler  vers  les  montagnes  éternelles. 
Ainfi  la  mort  ne  la  fépare  de  rien  * 
parcequelafoil’avoitdéja  féparée  de 
tout. 

Je  n’ajoute  pas  que  les  changemens 
qui  fe  font  au  lit  de  la  mort , fi  défef- 
pérans  pour  le  pécheur , ne  changent 
rien  dans  l’ame  fidèle.  Sa  raifon  s’é- 
teint , il  eft  vrai  ; mais  depuis  long- 
tems  elle  l’avoit  captivée  fous  le  joug 
de  la  foi , & éteint  fes  vaines  lumiè- 
res devant  la  lumière  de  Dieu  & 
la  profondeur  de  fes  myftères.  Ses 
yeux  mourans  s’obfcurciffent , & fe 
ferment  à toutes  les  chofes  vifibles  ; 
mais  depuis  long-tems  elle  ne  voyoït 
plus  que  les  invifibles.  Sa  langue  im- 
mobile fe  lie  & s’épaiflit  ; mais  de- 
puis long-tems  elle  y avoit  mis  ime 
garde  de  circonfpettion , & méditoit. 
dans  le  filence  les  miféricordes  du 
Dieu  de  fes  pères.  Tous  fes  fenss'é- 
mouffent,  & perdent  leur  ufage  natu- 
rel; mais  depuis  long-tems  elle  fe 
letoit  interdit  à elle-même  ; & dans 
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lin  fens  bien  différent  des  vaines  ido- 
les, elle  avoit  des  yeux,  &c  ne  voyoit 
pas  ; des  oreilles,  & n’entendoit  pas  ; 
un  odorat , & ne  s’en  fervoit  pas  ; un 
goût , & ne  goûtoit  plus  que  les  cho- 
ies du  ciel.  Enfin , les  traits  d’une  vai- 
ne beauté  s’effacent  ; mais  depuis 
long-tems  toute  fa  beauté  étoit  au- 
dedans  , & elle  n étoit  occupée  qu’à 
embellir  fon  ame  des  dons  de  la  grâce 
& de  la  juftice. 

Rien  ne  change  donc  pour  cet  ame 
au  lit  de  la  mort.  Son  corps  fe  détruit; 
toutes  les  créatures  s’évanouiffent  ; 
la  lumière  fe  retire  ; toute  la  nature 
retombe  dans  le  néant  : & au  milieu 
de  tous  ces  changemens  elle  feule  ne 
change  pas;  elle  feule  eft  toujours  la 
même.  Que  la  foi , mes  Frères , rend 
le  fidèle  grand  au  Ht  de  la  mort  ! que 
le  fpeâacle  de  l’ame  jufte  en  ce  der- 
nier moment  eft  digne  de  Dieu , des 
Anges  & des  hommes  ! C’eft  alors 
que  le  fidèle  paroît  maître  du  monde 
- & de  toutes  les  créatures  ! c’eft  alors 
que  cette  ame  participant  déjà  à la 
grandeur  & à l’immutabilité  du  Dieu 
auquel  elle  va  fe  réunir , elle  eft  éle- 
vée au-deflus  de  tout;  dans  le  monde. 
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fans  y prendre  part  ; dans  un  corps 
mortel , fans  y être  attachée  ; au  mi- 
lieu de  fes  proches  & de  fes  amis  , 
fans  les  voir  & fans  les  connoître  ; 
parmi  les  larmes  &c  les  gémiftemens 
des  liens,  fans  les  entendre  ; au  milieu 
des  embarras  & des  mouvemens  que 
fa  mort  fait  naître  à fes  yeux , fans 
rien  perdre  de  fa  tranquillité  : elle  efl  PJ-  *7 
libre  parmi  les  morts  ; elle  eft  déjà  im- 
mobile danslefein  de  Dieu  au  milieu 
de  la  deftruttion  de  toutes  chofes. 
Qu’il  eft  grand,  encore  une  fois,  d’a- 
voir vécu  dans  l’obfervance  de  la  loi 
du  Seigneur , & de  mourir  dans  fa 
crainte  ! que  l’élévation  de  la  foi  fe 
fait  bien  fentir  en  ce  dernier  moment 
dans  l’ame  fidèle  ! C’eft  le  moment  de 
fa  gloire  & de  fes  triomphes  ; c’eft  le 
point  auquel  fe  réunit  tout  l’éclat  de 
fa  vie  & de  fes  vertus.  Qu’il  eft  beau 
de  voir  alors  le  Jufte  marcher  d’un 
pas  tranquille  & majeftueux  vers  l’é- 
ternité ! & que  ce  Prophète  infidèle 
avoit  bien  radon  autrefois,  en  voyant 
Ifrael  entrer  dans  la  terre  de  promef- 
fe  , le  triomphe  de  fa  marche , & la 
confiance  de  fes  cantiques , de  s’é- 
£riçr  : Que  mon  orne  meure  de  la  mort 
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des  Jufies  , & que  ma  fin  leur  foie  fem - 
blable  ! 

Et  voilà , mes  Frères , ce  qui  achè- 
ve en  dernier  lieu  , de  remplir  l’ame 
£déle  au  lit  de  la  mort,  de  joie  & de 
confolation  : la  penfée  de  l’avenir  ; 
Securitas  de  œ ternît  a te.  Le  pécheur  du- 
rant la  fanté  voit  l’avenir  d’un  œil 
tranquille  ; mais  dans  ce  dernier  mo- 
ment le  voyant  de  plus  près , fa  tran- 
quillité fe  change  en  faififfement  & 
enterreur.  L’ameiufte  au  contraire, 
durant  les  jours  de  fa  vie  mortelle  , 
n’ofoit  regarder  d’un  œil  fixe  la  pro- 
fondeur des  jugemens  de  Dieu  ; elle 
opéroit  fon  falut  avec  crainte  & trem- 
blement ; elle  frémiffoit  à la  feule 
penfée  de  cet  avenir  terrible  , où  les 
Jufles  mêmes  feront  à peine  fauvés  , 
s’ils  font  jugés  fans  miféricorde  : mais 
au  lit  de  la  mort , ah  ! le  Dieu  de 
paix  qui  fe  montre  à elle  , calme  fes 
agitations  : fes  frayeurs  ceffent  tout 
d’un  coup  , & fe  changent  en  une 
douce  efpérance.  Elle  perce  déjà  avec 
des  yeux  mourans , le  nuage  de  la 
mortalité  qui  l’environne  encore  ; &c 
voit  comme  Etienne  le-fein  de  la  gloi- 
re , & le  Fils  de  l’Homme  à la  droite 
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de  fon  Père  tout  prêt  à la  recevoir  : 
cette  patrie  immortelle  , après  la- 
quelle elle  avoit  tant  foupiré  , & où 
elle  avoit  toujours  habité  en  efprit; 
cette  fainte  Sion , que  le  Dieu  de  Tes 
pères  remplit  de  fa  gloire  & de  fa  pré- 
sence , où  il  enivre  fes  Elus  d’un  tor- 
rent de  délices , & leur  fait  goûter 
tous  les  jours  les  biens  incompréhen- 
fibles  qu’il  a préparés  à ceux  qui  l’ai- 
ment ; cette  cité  du  peuple  de  Dieu  , 
le  féjour  des  Saints , la  demeure  des 
Juftes  & des  Prophètes , où  elle  re- 
trouvera fes  frères  que  la  charité  lui 
avoit  unis  fur  la  terre , & avec  lef- 
quels  elle  bénira  éternellement  les 
miféricordes  du  Seigneur , & chante- 
ra avec  eux  les  louanges  de  fa  grâce. 

Ah  ! aufli  quand  les  Miniftres  de 
l’Eglife  viennent  enfin  annoncer  à 
cette  ame  que  fon  heure  eft  venue  , 
& que  l’éternité  approche  ; quand  ils 
viennent  lui  dire  au  nom  de  l’Eglife 

?ui  les  envoie  : Partes  ame  chrétienne  ; 

}roficifcere  9 anima  chrijiiana  ; fortez 
enfin , de  cerre  terre  où  vous  avez 
été  fi  long-tems  étrangère  & capti- 
ve : le  tems  des  épreuves  &c  des 
tribulations  eft  fini  j yoici  enfin  le 
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j ufte  Juge  qui  vient  brifer  les  liens  de 
votre  mortalité  : retournez  dans  le 
fein  de  Dieu  d’où  vous  étiez  fortie  ; 
quittez  enfin  un  monde  qui  n étoit  pas 
digne  de  vous  : Proficifcere  , anima 
chrijiiana.  Le  Seigneur  s’eft  enfin  laifi- 
fé  toucher  à vos  larmes  ; il  vient  en- 
fin vous  ouvrir  la  voie  des  Saints  & 
les  portes  éternelles  : partez , ame  fi- 
dèle ; allez  vous  réunir  à l’Eglife  du 
ciel  qui  vous  attend  : fouvenez-vous 
feulement  de  vos  frères  que  vous  laif- 
fez  fur  la  terre  , encore  expofés  aux 
tentations  & aux  orages  : laiflez-vous 
toucher  au  trifte  état  de  l’Eglife  d’ici 
bas, qui  vous  a engendrée  en  J.C  & qui 
vous  voit  partir  avec  envie  : follicitez 
la  fin  de  fa  captivité , & fa  réunion 
entière  avec  fon  Epoux,  dont  elle 
eft  encore  fépatée  : Proficifcere  , ani- 
ma chrijiiana.  Ceux  qui  dorment  dans 
le  Seigneur  ne  périffent  pas  fans  ref- 
fource  : nous  ne  vous  perdons  fur  la 
terre  , que  pour  vous  retrouver  dans 
peu  avec  Jefus-Chrift  dans  le  royau- 
me de  fes  Saints  : le  corps  que  vous 
allez  laifler  en  proie  aux  vers  & à la 
pourriture  , vous  fuivra  bientôt  im- 
mortel & glorieux  : pas  un  çheyeude 
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Votre  tête  ne  périra  : il  reliera  dans 
vos  cendres  une  femence  d’immorta- 
lité jufqùau  jour  de  la  révélation  , 
où  vos  os  arides  fe  ranimeront , & 
paroîtront  plus  brillans  que  la  lumiè- 
re. Quel  bonheur  pour  vous,  d’être 
enfin  quitte  de  toutes  les  mifères 
qui  nous  affligent  encore  ; de  n’être 
plus  expofée  comme  vos  frères  à per- 
dre le  Dieu  que  vous  allez  pofféder  ; 
de  fermer  enfin  les  yeux  a tous  les 
fcandales  qui  nous  contrillent , à la 
vanité  qui  nous  féduit , aux  éxem- 
ples  qui  nous  entraînent,  aux  atta* 
chemens  qui  nous  partagent , aux  agi- 
tations qui  nousdiflipent  ! Quel  bon- 
heur de  fortir  enfin  d’un  lieu  où  tout 
nous  laffe;  Sc  'tout  nous  fouille  , où 
nous  noïis  fortunes  à charge  à nous- 
mêmes  , où  nous  ne  vivons  que- pour 
nous  tendre  malheureux  ; > &:  d’aller 
dans  un  fëjour  de  paix , de  joie,  de 
férénité,  où  l’on  n’a  plus  d’autre  oc- 
cupation que  de  jouir  du  Dieu  que 
l’on  aime  1 Proficifcere , anima  chrif- 
tiana,  m - 

Quelle  nouvelle  de  joie  & d’im- 
mortalité alors  pour  cette  aine  jufle  ! 
quçl  ordre  heureux  ! avec  quelle 
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paix,  quelle  confiance  , quelle  ac- 
tion de  grâces  l’accepte-t-elle  ? Elle 
lève  au  ciel , comme  le  vieillard  Si- 
méon  , les  yeux  mourans  ; & regar? 
dànt  fon  Seigneur  qui  vient  à elle  ; 
Brifez , ô mon  Dieu , quand  il  vous 
plaira , lui  dit-elle  en  fecret , ces  refî- 
tes de  mortalité  ,,  ces  foibles  liens  qui 
me  retiennent  encore  : j’attends  dans 
la  paix  & dans  l’efpérance  l’eftet.de 
vos  promettes  éternelles.  Ainfi  puri- 
fiée par  les  expiations  d’une  vie  fain- 
te  & chrétienne  , fortifiée  par  les 
derniers  remèdes  de  l’Eglife  , lavée 
dans  le  fang  de  l’Agneau  , foutenite 
de  l’efpérance  des  promettes , confo- 
lée.  par  l’onâion  lécrette  de  l’Efprit 
qui  habite  en  elle , mure  pour  l’éter- 
nité , elle  ferme  les  yeux  avec  une 
fainte  joie  à toutes  les  créatures  ; elle 
s’endort  tranquillement  dans  le  Sei-r 
vjneur , & s’en  retourne  dans  le  fein 
de  Dieu  d’oii  elle  étoit  fortie. 

' Mes  Frères,les  réfléxions  font  ici  inu- 
tiles.Telle  eft  la  fin  de  ceux  qui  ont  vé- 
cu dans  la  crainte  du  Seigneur  : leur 
mort  eft  précieufe  devant  Dieu  com- 
me leur  vie.  Telle  eft  la  fin  déplora- 
ble de  ceux  qui  l’ont  oublié  jufqu’à 
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cette  dernière  heure  : la  mort  des  pé- 
cheurs eft  abominable  aux  yeux  de 
Dieu  comme  leur  vie.  Si  vous  vivez 
dans  le  péché  ; vous  mourrez  dans 
les  horreurs  &c  dans  les  regrets  inuti- 
les du  pécheur , & votre  mort  fera 
une  mort  éternelle.  Si  vous  vivez  dans 
la  juflice  ; vous  mourrez  dans  la  paix 
& dans  la  confiance  du  jufte  , & vo- 
tre mort  ne  fera  qu’un  pafl'age  à la 

bienheureufe  immortalité. 

, * 

v Ainji  f oit-il. 
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LE  PREMIER  DIMANCHE 

DE  L’AVE  NT. 

S ur  le  Jugement  unlverfel . 

Tune  videbunt  Pilium  hominis  venicntenj 
in  nube  cum  poteftate  magna  , & majeftate. 

Alors  ils  verront  le  Fils  de  l'homme  qui  viendra 
fur  une  nuée  avec  une  grande  puijjance  & une 
grande  majejlé.  Luc.  il.  17. 

S IRE, 

* . . J 

TE  l doit  être  le  dernier  fpe&a-* 
cle  qui  finira  les  révolutions  éter- 
nelles , que  la  figure  de  ce  monde 
offre  tous  les  jours  à nos  yeux»;  &c 
qui , ou  nous  amufent  par  leur  nou- 
veauté , ou  nous  féduifent  par  leurs 
charmes.  Tel  fera  l’avénement  du 
Fils  de  l’Homme , le  jour  de  fa  rêvé- 
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ïation , l’accompliffement  de  fon  ré- 
gne , Tentière  rédemption  de  fon 
corps  myftique.  Tel  le  jour  de  la 
manifeftation  des  confciences  , ce 
jour  de  calamité  & de  défefpoir  pour 
les  uns  ; pour  les  autres , de  paix,  de 
confolation , & d’allégreffe  : l’attente 
des  Juftes , la  terreur  des  méchans  ; 
le  jour  déciftf  de  la  deftinée  de  tous 
les  hommes. 

C’eft  l’image  toujours  préfente  que 
les  prédirions  du  Sauveur  fur  ce 
jour  terrible  , en  avoient  laifté  aux 
premiers  Fidèles  , qui  les  rendoit  pa- 
tiens  dans  les  perfécutions  , joyeux 
dans  les  fouffrances,  glorieux  dans 
les  opprobres.  C’eft  elle  qui  de- 
puis foutint  la  foi  des  Martirs , ani- 
ma la  confiance  des  Vierges , adoucit 
aux  Anacorétes  les  horreurs  des  dé- 
ferts  , c’eft  elle  qui  encore  aujour- 
d’hui peuple  ces  formules  Religieufes, 
que  la  pieté  de  nos  pères  éleva  contre 
la  contagion  du  fiécle. 

V ous  même , mes  Frères  , rap- 
pellant  quelquefois  l’appareil  formi- 
dable de  ce  grand  événement,  n’avez 
pu  refufer  à ce  fouvenir  des  fentimens 
de  componction  & de  crainte  : mais 
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ce  n’ont  été  là  que  des  frayeurs  pa£- 
fagères  ; des  idées  plus  douces  & plus 
riantes  les  ont  à l’inftant  effacées  , & 
ramené  votre  premier  calme.  Hélas  ! 
dans  les  te  ms  heureux  de  l’Eglife , 
ç’eût  été  renoncer  à la  Foi,  de  ne  pas 
defirer  le  jour  du  Seigneur  : toute  la 
confolation  de  ces  premiers  Difciples 
de  la  Foi  étoitde  l’attendre  , & il  fal- 
loit  même  que  les  Apôtres  modéraf- 
fent  là  - deffus  le  faint  empreffement 
des  Fidèles;  & aujourd’hui  il  faut 
que  l’Eglife  emploie  toute  la  terreur 
de  notre  miniflère  pour  en  rappeller 
te  fouveniraux  Chrétiens,  & tout  le 
fruit  de  nos  difcours  fe  borne  à le  faire 
craindre. 

Je  ne  me  propofe  pas  cependant 
de  vous  étaler  ici  toute  l’hiftoire  de 
ce  terrible  avènement.  Je  veux  me 
renfermer  dans  une  de  fes  circonftan- 
ces  cpi  m’a  toujours  paru  la  plus  pro- 
pre a faire  impreffion  fur  les  cœurs  : 
c’eft  la  manifeftation  des  confciences. 

Or , voici  tout  mon  deffein.  Ici  bas 
le  pécheur  ne  fe  connoît  jamais  tel 
qu’il  eft , & n’ell  connu  des  hommes 
qu’à  demi  : il  vit  d’ordinaire  inconnu 
à lui-ujême  par  fon  aveuglement  y 
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aux  autres  , par  fes  difiimulations  6c  \ 
parfes  artifices.  Dans  ce  grand  jour 
jl  fe  connoîtra  , 6c  il  fera  connu.  Le 
pécheur  montré  à lui-même  ; le  pé- 
cheur montré  à toutes  les  créatures  : 
voilà  fur  quoi  j’ai  réfolu  de  faire  quel- 
ques réfléxions  fimples  6c  édifiantes.  * 
Implorons , 6cc.  Ave  J Maria. 

T O ut  fe  réferve  pour  V avenir , dit  le  Pa^jb> 
Sage  , & demeure  ici -bas  incertain  , Euicr9t. 
pareeque  tout  arrive  également  au  jujle  1. 

& cl  L'injufe , Ou  bon  & au  méchant , au 
pur  & à L'impur  ; à celui  qui  inunole 
des  victimes , & à celui  qui  méprife  les 
facrifices.  Quelle  idée  en  effet , mes 
Frères  , aurions-nous  de  la  Providen- 
ce dans  le  gouvernement  de  l’imivers, 
fi  nous  ne  jugions  de  fa  fageffe  6c  de 
fa  juftice  , que  par  les  diverfes  defti- 
nées  qu’elle  ménage  ici-bas  aux  hom- 
mes ? Quoi  ! les  biens  6c  les  maux 
feroient  difpenfés  fur  la  terre  , fans 
choix , fans  égard  , fans  diftin&ion  ? 
le  j ufte  gémiroit  prefque  toujours 
dans  l’affliétion  6c  dans  la  miière , 
tandis  que  l’impie  vivroit  environné 
de  gloire  , de  plaifir  6c  d’abondance  ; 

Sc  après  des  fortunes  fi  différentes  3 
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& des  moeurs  fi  diffemblables  , touS 
deux  tomberoient  également  dans  un 
oubli  éternel  ; & le  Dieu  jufte  ÔC 
vengeur  qu’ils  troiiveroient  au-delà  , 
ne  daigneroit  pas  pefer  leurs  oeuvres, 
& difcerner  leurs  mérites  ? Vous  êtes 
jufte,  Seigneur,  & vous  rendrez  à cha- 
cun félon  les  oeuvres. 

Ce  grand  point  de  la  foi  chrétien- 
ne , fi  conforme  même  à l’équité  na- 
turelle , ici  fuppofé  : je  dis  que  dans 
ce  jour  terrible  , où  , a la  face  de  l’u- 
nivers , le  pécheur  paroîtra  devant  le 
tribunal  redoutable  accompagné  de 
fes  oeuvres  , la  manifeftation  des  con- 
fciences  fera  le  fupplice  le  plus  af- 
freux de  l’ame  infidèle.  Un  éxamen 
rigoureux  la  montrera  d’abord  à elle- 
même  ; & voici  toutes  les  circonflan^ 
ces  de  cette  formidable  difcufîion. 

Je  ne  m’arrête  pas  à vous  faire  ob- 
ferver  tous  les  titres  dont  fera  revêtu 
celui  qui  vous  éxaminera , & qui  an- 
noncent toute  la  rigueur  dont  il  doit 
ufer , en  pefant  dans  fa  balance  vos 
œuvres  & vos  penfées.  Ce  fera  un 
légiflateurfévère , jaloux  de  la  fain- 
teté  de  fa  loi , & qui  ne  vous  jugera 
que  par  elle  : tous  les  adouciffemens  * 

i 
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toutes  les  vaines  interprétations  que 
l’ufage  ou  une  faufle  fcience  avoit 
inventées,  s’évanouiront  ; l’éclat  de 
la  loi  les  diflipera  ; les  reflources  dont 
elles  avoient  flatté  le  pécheur  tom- 
beront ; & le  Légiflateur  irrité  éxa- 
minera  prefque  plus  rigoureufement , 
les  faufles  interprétations  qui  en 
avoient  altéré  la  pureté,  que  les  tranf- 
greflions  manifeftes  qui  l’avoient  vio- 
lée. Ce  fera  un  Juge  chargé  des  inté- 
rêts de  la  gloire  de  fon  Père  contre  le 
pécheur , établi  pour  juger  entre  Dieu 
& l’homme  ; & ce  jour  fera  le  jour 
de  fon  zèle  pour  l’honneur  de  la  Di- 
vinité , contre  ceux  qui  ne  lui  auront 
pas  rendu  la  gloire  qui  lui  efl:  due  : un 
Sauveur  qui  vous  montrera  fes  plaies 
pour  vous  reprocher  votre  ingratitu- 
de ; tout  ce  qu’il  a fait  pour  vous  fe 
tournera  contre  vous  ; fon  fang  , le 
prix  de  votre  falut , élevera  fa  voix 
& demandera  votre  perte  ; & fes 
bienfaits  méprifés  feront  comptés  par- 
mi vos  plus  grands  crimes  : le  fcruta- 
teur  des  cœurs  , aux  yeux  duquel  les 
confeils  les  plus  cachés  , & les  plus 
fecrettes  penfées  feront  découvertes  : 
enfin  , un  Dieu  d’une  majefté  terri- 
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ble , devant  lequel  les  cieux  fe  diflon- 
dront , les  élémens  fe  confondront, 
toute  la  nature  fe  bouleverfera  ; 
dont  le  pécheur  tout  feul  fera  obligé 
de  fôutenir  l’examen,  &c  la  terreur  de 
fa  préfence. 

Or, voici  les  circonftancesde  cetéxa- 
men  redoutable.  Première  ment,  il  fera 
le  même  à l’égard  de  tous  les  hommes: 
• Et  congre gabuntur  ante  eum  omnes  gen- 
tes , dit  un  autre  Evangélifte.  La  dif- 
férence des  liécles  , des  âges  , des 
pays  , des  conditions  , de  la  nailfan- 
ce  , du  tempérament , n’y  fera  plus 
comptée  pour  rien  ; & comme  l'Evan- 
gile fur  lequel  vous  ferez  jugés , eft 
la  loi  de  tous' les  tems  & de  tous  les 
états  ; & n’a  que  les  mêmes  régies  à 
propofer  au  noble  & au  roturier  ; au 
Prince , & au  Sujet  ; aux  Grands  , &: 
au  Peuple  ; au  Solitaire , & à l’hom- 
me engagé  dans  le  tumulte  du  mon- 
de ; au  fidèle  qui  vivoit  dans  la  fer- 
veur des  premiers  tems , & à celui 
qui  a eu  le  malheur  de  vivre  dans  le 
relâchement  des  fiécles  : on  n’ufera 
d’aucune  diftinûion  dans  la  manière 
de  procéder  à l’examen  des  coupa- 
bles. Vaines  excufes  fur  le  rang , fur 
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la  naiffance  , fur  les  périls  de  fon  état, 
fur  les  mœurs  de  fon  fiécle  , fur  la  foi- 
blefle  du  tempérament , vous  ne  fe- 
rez plus  alors  écoutées  ; & fur  la  cha* 
fteté  , fur  la  modeflie,  fur  l’ambition, 
fur  le  pardon  des  offenfes , fur  le  re- 
noncement à foi-même  , fur  la  morti- 
fication des  fens  , le  jufte  Juge  de- 
mandera un  compte  aufîi  éxa&  au 
Grec  , qu’au  Barbare  ; au  pauvre  , 
qu’au  puiffant  ; à l’homme  du  monde, 
qu’à  celui  qui  vit  dans  la  retraite  ; au 
Prince  , qu’au fimple  Citoyen;  enfin, 
aux  Chrétiens  de  ces  derniers  tems , 
qu’aux  premiers  Dil'ciples  de  l’Evan- 
gile : Et  congregabuntur  ante  eumom - 
nés  gentes. 

- Vains  jugemens  de  la  terre , que 
vous  ferez  alors  étrangement  con- 
fondus ! Et  que  nous  ferons  peu  de 
cas  de  la  nobleffe  du  fang  , de  la  gloi- 
re des  ancêtres  , de  l’éclat  de  la  répu- 
tation , de  la  diftin&ion  des  talens  , 
xle  tous  ces  titres  pompeux , dont  les 
hommes  tâchent  ici-bas  d’exhauffer 
leur  baffefle  , & fur  lefquels  ils  fon- 
dent tant  de  diftindions  & de  privi- 
lèges : lorfque  nous  verrons  dans 
£gtte  foule  de  coupables  a le  Souve* 
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rain  confondu  avec  l’efclave  ; left 
Grands , avec  le  Peuple  ; les  Savans 
placés  au  hazard  parmi  les  ignorans 
& les  fimples  : les  Dieux  de  la  guer- 
re , ces  hommes  invincibles  & glo- 
rieux qui  avoient  rempli  l’univers  dit 
bruit  de  leur  nom  , à côté  du  Vigne- 
ron & du  Laboureur  ; que  vous  avez 
feul , ô mon  Dieu , la  gloire  , la  puif* 
fance , l’immortalité  ; tk  que  tous  les 
titres  de  la  vanité  étant  détruits  & 
anéantis  avec  le  monde  qui  les  avoit 
inventés , chacun  ne  paroîtra  envi- 
ronné que  de  fes  œuvres  ! 

En  fécond  lieu , cet  éxamen  fera 
univerfel  ; c’eft-à-dire  , qu’il  rappel- 
lera les  divers  âges  & toutes  les  cir- 
confiances  de  votre  vie  : les  foible£- 
fes  de  l’enfance , qui  ont  échappé  à 
votre  fouvenir  ; les  emportemens  de 
la  jeuneffe,  dont  tous  les  momens  ont 
prefque  été  des  crimes  ; l’ambition  ôc 
les  foucis  d’un  âge  plus  mur  ; l’endur- 
ciffement  & les  chagrins  d’une  vieil- 
leffe  peut-être  encore  voluptueufe. 
Quelle  furprife  , lorfqu'en  repaffant 
fur  les  divers  rôles  que  vous  avez 
remplis  fur  la  terre  , vous  vous  re- 
trouverez par  tout  prophane,  difTolu*- 
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Voluptueux , fans  vertu  , fans  péni- 
tence , fans  bonnes  œuvres  ; n’ayant 
paffé  par  différentes  lituations , que 
pour  amaffer  un  tréfor  plus  abondant 
de  colère  , & ayant  vécu  dans  ces 
divers  états , comme  fi  tout  avoit  du 
mourir  avec  vous  ! 

La  variété  des  événemens  qui  fe 
fuccédent  ici-bas  les  uns  aux  autres  , 
& qui  partagent  notre  vie  , ne  fixent 
notre  attention  qu’au  préfent;  & ne 
nous  permettent  pas  de  la  rapeller  tou- 
te entière,  & de  voir  tout  ce  que  nous 
fommes.  Nous  ne  nous  envifageons 
jamais  que  dans  le  point  de  vue  que 
notre  état  préfent  nous  offre  : la  der- 
nière fituation  efi:  toujours  celle  qui 
nous  fait  juger  de  nous-mêmes  : un 
fentiment  de  falut  dont  Dieu  nous 
favorife  quelquefois , nous  calme  fur 
line  infenfibilité  de  plufieurs  années  : 
im  jour  paffé  dans  les  éxercices  de  la 
piété , nous  fait  oublier  une  vie  de 
crimes  : la  déclaration  de  nos  fautes 
au  tribimal  de  la  Pénitence  les  efface 
de  notre  fouvenir  , & elles  font  pour 
nous  comme  fi  elles  n’avoient  ja- 
mais été  : en  un  mot,  nous  ne  voyons 
jamais  de  l’état  de  notre  confidence 
< - - - 
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que  le  prélent.  Mais  devant  le  Jugé 
terrible  tout  fe  préfentera  à la  fois  : 
l’hiftoire  fe  dépliera  toute  entière. 
Depuis  le  premier  fentiment  que  for- 
ma votre  cœur  jufqu’à  fon  dernier 
foupir , tout  fe  raffemblera  fous  vos 
yeux  : toutes  les  iniquités  dilperfées 
dans  les  différens  âges  de  votre  vie 
feront  ici  réunies  ; pas  une  aftion,  pas 
lin  defir , pas  une  penfée , pas  line 
parole  , n’y  fera  omife  : car  û nos 
cheveux  font  comptés , jugez  de  nos 
œuvres.  Nous  verrons  revivre  tout 
le  cours  de  nos  années , qui  étoit 
comme  anéanti  pour  nous  , &c  qui 
vivoit  pourtant  aux  yeux  de  Dieu  : 
& nous  retrouverons  là  , non  pas  ces 
hiftoires  périflables,  où  nos  vaines 
a&ions  dévoient  être  tranfmifes  à la 
poftérité  ; non  pas  ces  récits  dateurs 
de  nos  exploits  militaires  , de  ces 
événemens  brillans  qui  avoient  rem- 
pli tant  de  volumes  , & épuifé  tant  de 
louanges  ; non  pas  ces  mémoires  pu- 
blics où  étoit  marquée  l’élévation  de 
notre  naiffance  , l'antiquité  de  notre 
origine  , la  gloire  de  nos  ancêtres  , 
les  dignités  qui  les  ont  illulîrés  , l’é- 
çlat  que  nous  avons  ajouté  à leur 
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nom , &c  toute  l’hiftoire  , pour  ainfi 
dire , des  illulions  & des  erreurs  hu- 
maines ; cette  immortalité  tant  van- 
tée quelle  nous  promettoit , fera  en- 
fevelie  dans  les  ruines  & les  débris 
de  l’univers  : mais  nous  y verrons 
l’hiftoire  la  plus  affreufe  & la  plus 
éxa&e  de  notre  cœur,  de  notre  ef- 
prit , de  notre  imagination , c’eft-à- 
dire , cette  partie  intérieure  & invi- 
lible  de  notre  vie  , aufîî  inconnue  à 
nous-mêmes  qu’au  relie  des  hommes. 

Oui , mes  Frères  : outre  l’hiltoire 
extérieure  de  nos  mœurs  qui  fera 
toute  rappellée  ; ce  qui  nous  lurpren- 
dra  le  plus  , ce  fera  l’hiftoire  fecrette 
de  notre  cœur , qui  fe  dépliera  alors 
toute  entière  à nos  yeux  : de  ce  cœur 
que  nous  n’avions  jamais  fondé  , ja- 
mais connu  ; de  ce  cœur  qui  fe  déro- 
boitfans  celle  à nous-mêmes  , &C  qui 
nous  déguifoit  la  honte  de  fes  paf- 
iions  fous  des  noms  fpécieux  ; de  ce 
cœur  dont  nous  avons  tant  vanté  l’é- 
lévation , la  droiture , la  magnani- 
mité , le  défintéreffement , la  bonté  ; 
que  l’erreur  publique  & l’adulation 
avoient  regardé  comme  tel , & qui 
nous  avoit  fait  placer  au -de  (Tus  des 

Avcnt%  F, 


Digitized  by  Google 


ni  I.  Dim.  de  l’A  vent. 
autres  hommes.  Tant  de  defirs  hon- 
teux & qui  à peine  étoient  formés , 
cpie  nous  tâchions  de  nous  les  cacher 
à nous-mêmes;  tant  de  projets  ridi- 
cules de  fortune  & d’élévation , dou- 
ces erreurs  , où  notre  cœur  féduit  fe 
livroit  fans  ceffe  ; tant  de  jaloufies 
baffes  fecrettes  que  nous  nous  dif- 
limulions  par  fierté  , & qui  cepen- 
dant étoient  le  principe  invifible  de 
toute  notre  conduite  ; tant  de  difpo- 
fitions  criminelles  , qui  nous  avoient 
porté  mille  fois  à fouhaiter  que  les 
plaifirs  des  fens  puffent  être  ou  éter- 
nels ou  impunis  ; tant  de  haines  & 
d’animofités  , qui  nous  avoient  cor- 
rompu le  cœur  à notre  infû  ; tant 
d’intentions  fouillées  & vicieufes,  fur 
lefquelles  nous  étions  fi  habiles  à 
nous  flatter  ; tant  de  projets  de  crimes 
auxquels  l’occafion  feule  avoit  man- 
qué , & que  nous  n’avions  compté 
pour  rien  , parcequ’ils  n’étoient  pas 
fortis  de  notre  cœur  ; en  un  mot  , 
cette  vicifîitude  de  pallions  qui  s’é- 
toient  toujours  fuccédées  les  unes  aux 
autres  au-dedans  de  nous  : voilà  ce 
qu’on  étalera  à nos  yeux.  Nous  ver- 
rons fortir,  dit  faint  Bernard , comme 
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d’une  embufcade,des  crimes  fans  nom- 
bre dont  nous  ne  nous  ferions  jamais 
cru  coupables  : Prodient  ex  improvijby 
& quafi  ex  infïdiis.  On  nous  montrera 
nous-mêmes  à nous-mêmes  : on  nous 
fera  rentrer  dans  notre  cœur,  où  nous# 
n avions  jamais  habité  : une  lumière* 
foudaine  éclairera  cet  abyme  : ce 
myftère  d’iniquité  fera  révélé  ; &c 
nous  verrons  que  ce  que  nous  con- 
noiffions  le  moins  de  nous  , c’étoit 
nous-mêmes. 

A l’examen  des  maux  que  nous 
avons  faits , fuccédera  celui  des  biens 
que  nous  avons  manqué  de  faire.  On 
nous  rappellera  les  omifîions  infinies 
dont  notre  vie  a été  pleine  , & fur 
lefquelles  nous  n’avions  pas  eu  même 
de  remords  ; tant  de  circonftances  où 
notre  caraftère  nous  engageoit  de 
rendre  gloire  à la  vérité  , & où  nous 
l’avons  trahie  par  de  vils  intérêts  , ou 
par  de  baffes  complaifances  ; tant 
d’occafions  de  faire  le  bien , que  la 
bonté  de  Dieu  nous  avoit  ménagées, 
& que  nous  avons  prefque  toujours 
négligées  ; tant  d’ignorances  coupa- 
bles & volontaires , pour  avoir  tou- 
jours craint  la  lumière , & fui  ceux 
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qui  pouvoient  nous  inftruire  ; tant 
d’évenemens  fi  capables  de  nous  ou- 
vrir les  yeux , & qui  n’ont  fervi  qu'à 
augmenter  notre  aveuglement  ; tant 
de  bien  que  nous  aurions  pu  faire 
par  nos  talens , ou  par  nos  éxemples, 
& que  nous  avons  empêché  par  nos 
vices  ; tant  d’ames  dont  nous  ali- 
tions pu  préferver  l’innocence  par  nos 
largefles  , & que  nous  avons  laiffé 
périr  pour  n’avoir  rien  voulu  rabattre 
de  nos  profiifions  ; tant  de  crimes  que 
nous  aurions  pu  épargner  à nos  in- 
férieurs ou  à nos  égaux  , par  de  fa- 
ges  remontrances  & des  confeils  uti- 
les , cjue  l’indolence  , la  lâcheté  , 
peut-être  des  vues  plus  coupables 
nous  ont  fait  fupprimer  ; tant  de  jours 
& de  momens  que  nous  aurions  pu 
mettre  à profit  pour  le  ciel , & que 
nous  avons  paflês  dans  l’inutilité  &: 
dans  une  indigne  mollefle.  Et  ce  qu’il 
y a ici  de  plus  terrible , c’efi:  que  c’é- 
toit  là  la  partie  de  notre  vie  la  plus 
innocente  à nos  yeux,  & qui  n’offroit 
tout  au  plus  à notre  fouvenir  qu’un 
grand  vüide. 

- Quel  regret  alors  pour  l’ame  infi- 
dèle , de  voir  une  fi  longue  fuite  dq 
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jours  perdus  , facrifiés  à l'inutilité  , 
au  monde  qui  n elt  plus , tandis  qu’un 
feul  moment  confacré  à un  Dieu  fi- 
dèle dansfes  promeffes,  eût  pu  lui  mé- 
riter la  félicité  des  Saints!  de  voir 
tant  de  baffeffes , tant  d’affujettiffe- 
mens  pour  des  biens  & une  fortune 
miférable  , qui  ne  dévoient  durer 
qu’un  inftant,  tandis  qu’une  feule  vio- 
lence foufferte  pour  Jefus-Chrift  eut 
pu  lui  affiner  un  Royaume  immor- 
tel ! Quel  regret  de  voir  qu’il  n’eût 
pas  fallu  tant  de  foins  8c  de  peines 
pour  fe  fauver , quelle  en  a fouffert 
pour  fe  perdre  ; 8c  qu’un  feul  jour  de 
cette  longue  vie  toute  employée  pour 
le  monde , eût  fuffi  pour  l’éternité  ! 

A cet  éxamen  fuccédera  en  qua- 
trième lieu,  celui  des  grâces  dont 
vous  avez  abufé  ; tant  d’infpiratipns 
faintes  ou  rejettées  , ou  iuivies  à 
demi  ; tant  de  foins  8c  de  ménage- 
mens  de  la  Providence  fur  votre  ame, 
rendus  inutiles  ; tant  de  vérités  enten- 
dues par  notre  miniffère  cpi  ont  opé- 
ré enplufieurs  fidèles  la  pénitence  8c 
le  falut , 8c  qui  font  toujours  tombées 
en  vain  dans  votre  cœur  ; tant  d’af- 
fli&ions  6c  de  contre-tems  que  le  Sei- 
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gneurvous  avoit  ménagés  pour  vous 
rappeller  à lui , & dont  vous  avez 
toujours  fait  un  fi  indigne  ufage  ; 
tant  de  dons  même  naturels , qui 
étoient  en  vous  comme  des  efpéran- 
ces  de  vertu,  & dont  vous  avez  fait 
des  reflources  de  vice.  Ah  ! fi  le 
ferviteur  inutile  efl  jetté  dans  les  té- 
nèbres extérieures  , pour  avoir  feu- 
lement caché  fon  talent  ; de  quelle 
indulgence  pourrez -vous  vous  da- 
ter , vous  qui  en  avez  tant  reçus , & 
qui  les  avez  tous  employés  contre  la 
gloire  du  maître  qui  vous  les  avoit 
confiés  ? 

C’eft  ici  , oii  le  compte  fera  terri- 
ble. Jefus-Chrift  vous  redemandera 
le  prix  de  fon  fang  : vous  vous  plai- 
gnez quelquefois  que  Dieu  ne  fait 
pas  affez  pour  vous;  qu’il  vous  a 
fait  naître  foible  , & d’un  tempéra- 
ment dont  vous  n’êtes  pas  le  maître , ' 
& qu’il  ne  vous  donne  pas  les  grâces 
dont  vous  auriez  befoin  pour  réfifter 
aux  occafions  qui  vous  entraînent  ! 
Ah  ! vous  verrez  alors  que  toute  vo- 
tre vie  a été  un  abus  continuel  de  fes 
grâces  : vous  verrez,  que  parmi  tant 
de  nations  infidèles  qui  ne  le  con-. 
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noiffoient  pas  , vous  avez  été  privi- 
légié , éclairé  , appellé  à la  foi , nour- 
ri de  la  do&rine  de  la  vérité , & de 
la  vertu  des  Sacremens  ; foutenu  fans 
ceffe  de  fes  infpirations  & de  fes  grâ- 
ces : vous  ferez  effrayé  de  voir  tout 
ce  que  Dieu  a fait  pour  vous , & lë 
peu  que  vous  avez  fait  pour  lui  ; & 
vos  plaintes  fe  changeront  en  une 
confufion  profonde , qui  ne  trouvera 
plus  de  reffource  que  dans  votre  dé- 
iefpoir. 

Jufques  ici , le  jufte  Juge  ne  vous  a 
éxaminé  que  fur  les  crimes  qui  vous 
font  propres  ; mais  que  fera-ce  lorf- 
qu’il  entrera  en  compte  avec  vous  fur 
les  péchés  étrangers  dont  vous  avez 
été,  ou  l’occafion,  ou  la  caufe  dans  les 
autres , & qui  par  conféquent  vous 
feront  imputés  ? Quel  nouvel  abyme! 
on  vous  préfentera  toutes  les  âmes  à 
qui  vous  avez  été  un  fujet  de  chute 
èc  de  fcandale  ; toutes  les  âmes  que 
vos  difcours , vos  confeils,  vos  éxem- 
ples , vos  follicitations  , vos  immo- 
defties  , ont  précipitées  avec  vous 
dans  une  perte  étemelle  ; toutes  les 
âmes  dont  vous  avez  , ou  féduit  la 
foibleffe , ou  corrompu  l'innocence 
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ou  perverti  la  foi , ou  ébranlé  la  ver- 
tu , ou  autorifé  le  libertinage  , ou 
affermi  l’impiété,  par  vos  permafions 
ou  par  l’exemple  de  votre  vie.  Jefus- 
Chrift  à qui  elles  appartenoient  Sc 
qui  les  avoit  acquifes  par  fon  fang  , 
vous  les  redemandera  comme  un  hé- 


ritage chéri , comme  une  conquête 
précieufe  que  vous  lui  avez  injuffe- 
ment  ravie  ; & fi  le  Seigneur  mar- 
qua Caïn  d’un  figne  de  réprobation 
en  lui  demandant  compte  du  fang  de 
fon  frère , jugez  de  quel  figne  vous 
ferez  marqué  quand  on  vous  deman- 
dera compte  de  fon  ame. 

Mais  ce  n’eft  pas  tout  : fi  vous 
étiez  homme  public  , & élevé  en 
autorité  , que  d’abus  autorifés  ! que 
d’injuftices  diflimulées  ! que  de  de- 
voirs facrifiés  , ou  à vos  intérêts , ou 


aux  pallions  & aux  intérêts  d’autrui  ! 
que  d’acceptions  de  perfonnes  con- 
tre l’équité  &:  la  confcience  ! que 
d’entreprifes  injuftes  confeillées  ! que 
de  guerres  peut-être  , que  de  défor- 
dres , que  de  maux  publics  dont  vous 
avez  été  ou  l’auteur , ou  l’indigne  mi- 
niffre  ! Vous  verrez  que  votre  am- 
bition ou  vos  confeils  ont  été  comme 
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la  fource  fatale  d’une  infinité  de  mal- 
heur^ , des  calamités  de  votre  fiécle  , 
de  ces  maux  qui  fe  perpétuent  &c  qui 
paffent  des  pères  aux  enfans  ; & vous 
ferez  furpris  de  voir  que  vos  iniqui- 
tés vous  ont  furvécu  ; & que  long- 
tems  même  après  votre  mort , vous 
étiez  encore  coupable  devant  Dieu 
d’une  infinité  de  crimes  & de  défor- 
dres , qui  fe  paffoient  fur  la  terre  I 
Et  c’eftici , mes  Frères , où  l’on  con- 
noîtra  le  danger  des  charges  publi- 
ques , les  précipices  qui  environnent 
le  trône  même  , les  écueils  de  l’auto- 
rité ; & combien  l’Evangile  avoit  rai- 
fon  d’appeller  heureux  ceux  qui  vi- 
vent dans  l’obfcurité  d’une  condition 
privée  ; combien  la  Religion  étoit 
iage  de  nous  infpirer  tant  d’horreur 
de  l’ambition , tant  d’indifférence 
pour  les  grandeurs  de  la  terre  , tant 
de  mépris  pour  tout  ce  qui  n’efl:  élevé 
qu’aux  yeux  des  hommes,  & de  nous 
recommander  fi  fouvent  de  n’aimer 
que  ce  qu’on  doit  aimer  toujours. 

Mais  peut-être,  exempt  de  tous  ces 
vices  que  nous  venons  de  parcourir 
& attaché  depuis  long-tems  aux  de- 
- yoirs  de  la  vie  chrétienne , vous  pré- 
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fumez  que  cet  éxamen  terrible  ne 
vous  regardera  pas  , ou  que  du  moins 
vous  y paroîtrez  avec  plus  de  con- 
fiance que  famé  criminelle.  Sans  dou- 
te , mon  cher  Auditeur , ce  fera  là 
le  jour  du  triomphe  & de  la  gloire 
des  Juftes  ; le  jour  qui  juftifîera  ces 
prétendus  excès  de  retraite  , de  mor- 
tification, de  modeftie  , de  délica- 
tefle  de  confcience , qui  avoient  four- 
ni au  monde  tant  de  cenfures  & de 
dérifions  profanes  : fans  doute  le 
Jufte  paroîtra  devant  ce  tribunal  re- 
doutable avec  plus  de  confiance  que 
le  pécheur  ; mais  il  y paroîtra  , & fes 
juftices  mêmes  feront  jugées  : vos 
vertus  , vos  œuvres  faintes  feront  ex- 
pofées  à cette  difcufïion  rigoureufe. 
Le  monde,  qui  refufe  fouvent  les  élo- 
ges dus  à la  vertu  la  plus  réelle  , les 
accorde  aufîi  quelquefois  légèrement 
aux  apparences  de  la  feule  vertu  : 
il  eft  tant  de  Juftes  qui  s’abufent  eux- 
mêmes  , & qui  ne  doivent  ce  nom  & 
cette  réputation  qu’à  l’erreur  publi- 
que. Ainfi  ce  n’eft  pas  feulement  Tyr 
&c  Sidon  que  je  vifiterai  dans  le  jour 
de  ma  colere  , dit  le  Seigneur  , c’efl- 
à-dire , ces  pécheurs  dont  les  crimes 
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fembloient  les  confondre  avec  les 
infidèles  & les  habitans  de  Tyr  & de 
Sidon  ; je  porterai  la  lumière  de  mes 
jugemens  jufques  dans  Jérufalem  : 
c’eft-à-dire  , j’examinerai , je  recher- 
cherai ,'je  fonderai  les  motifs  de  ces 
œuvres  faintes  , qui  fembloient  vous 
égaler  aux  âmes  les  plus  fidèles  de  la 
fainte  Jérufalem  : Scrutabor  Jerufalem  SoPhoit* 
in  lucernis. 

Je  remonterai  jufqu’au  premier 
motif  de  cette  converfion  qui  fit  tant 
de  bruit  dans  le  monde  ; & l’on  verra 
lije  n’en  trouverai  pas  la  fource  dans 

Suelque  dépit  fecret , dans  la  déca- 
ence  de  l’âge  ou  de  la  fortune  , 
dans  des  vûes  fecrettes  de  faveur  & 
d’élévation  , plutôt  que  dans  la  haine 
du  péché  , & dans  l’amour  de  la  ju- 
ilice  : Scrutabor  Jérufalem  in  lucernis. 

J’oppoferai  ces  libéralités  répan- 
dues dans  le  fein  des  pauvres , ces 
vifites  de  miféricorde  , ce  zèle  pour 
les  entreprifes  de  piété , cette  pro- 
tection accordée  à mes  ferviteurs; 
avec  les  complaifances  , les  defirs 
d’eftime  , l’oftentation , les  vûes  hu- 
maines qui  les  ont  infe&ées  : & peut- 
être  qu’à  mes  yeux  elles  paroîtront 
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plutôt  les  fruits  de  l’orgueil , que  les 
fuites  de  la  grâce , & l’ouvrage  de 
mon  Efprit  : Scrutabor  Jcrufalem  in 
luccrnis. 

Je  rappellerai  cette  faite  de  Sacre- 
mens  , de  prières  , de  pratiques  fain- 
tes , dont  vous  aviez  fait  une  forte 
d’habitude  qui  ne  réveilloit  plus  en 
vous  aucun  fentiment  de  foi  & de 
compon&ion  ; & vous  faurez  li  la 
tiédeur , la  négligence  , le  peu  de 
fruit  qui  les  accompagnoit , le  peu 
de  difpofaion  qui  les  précédoit , n’en 
ont  pas  fait  devant  moi  , autant  d’in- 
fidélités pour  lefquelles  vous  ferez  ju- 
gé fans  miféricorde  : Scrutabor  Je- 
rufalcm  in  luccrnis. 

J’examinerai  cet  éloignement  du 
monde  & des  plaifirs , cette  fingula- 
rité  de  conduite , cette  affettation  de 
modeftie  & de  régularité  : & peut- 
être  j’y  trouverai  plus  d’humeur , de 
tempérament , & de  parefle , que  de 
foi  ; & que  dans  une  vie  plus  régu- 
lière &:  plus  retirée  aux  yeux  des 
hommes  , vous  aurez  encore  confer- 
vé  tout  l’amour  de  vous-même , tout 
l’attachement  à votre  corps , toutes 
les  délicate  des  de  fenfualité  ; & en 
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Un  mot , tous  les  panchans  des  âmes 
les  plus  mondaines  : Scrutabor  Jeru - 
falem  in  lucernis. 

J’approfondirai  ce  zèle  prétendu 
de  ma  gloire  qui  vous  faifoit  fi  fort 
gémir  iur  les  fcandales  dont  vous 
étiez  témoin  ; qui  vous  portoit  à les 
condamner  avec  tant  de  hauteur  & 
de  confiance , & à éclater  fi  vive- 
ment contre  les  déréglemens  & les 
foiblefles  de  vos  frères  : & peut-être 
ce  zèle  ne  fera  plus  devant  moi  qu’une 
dureté  de  tempérament , une  mali- 
gnité de  naturel , un  panchant  de  cen- 
mrer  &c  de  médire  , une  ardeur  in- 
difcrette , un  zèle  d’ofientation  & de 
vanité  ; & loin  de  vous  trouver  zélé 
pour  ma  gloire  & pour  le  falut  de  vos 
frères  , vous  ne  ferez  devant  moi , 
qu’injufie , dur , malin,  & téméraire  : 
Scrutabor  Jerufalem  in  lucernis . 

Je  vous  demanderai  compte  de  ces 
talens  éclatans  que  vous  n’employiez, 
ce  femble , que  pour  ma  gloire , 
pour  l’inftruaion  des  fidèles , & qui 
vous  avoient  attiré  les  bénécfi&ions 
desJuftes,  &les  acclamations  même 
des  mondains;  & peut-être  que  la 
çomplaifance , la  recherche  éternelle 
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de  vous-même  , le  defir  de  l’empor» 
ter  fur  les  autres , la  fenfibilité  aux 
applaudiffemens  humains  , ne  laiffe- 
ront  plus  voir  dans  vos  œuvres  que 
les  œuvres  de  l’homme  & les  fruits 
de  l’orgueil  ; & que  je  maudirai  ces 
travaux  dont  la  fource  avoit  toujours 
été  fi  fouillée  : Scrutabor  Jcrufalem  in 
luctrnis. 

Grand  Dieu  ! & alors  que  d’œu- 
vres fur  lefquelles  j’avois  compté  , 
fe  trouveront  mortes  à vos  yeux  ! 
que  ce  difcernement  fera  terrible  ! & 
de  tout  ce  que  nous  avons  fait  même 
pour  le  ciel  , qu’il  fe  trouvera  peu 
d’a&ions  que  vous  vouliez  avouer 
pour  vôtres , & qui  foient  jugées  di- 
gnes de  récompense  ! 

Et  ne  concluez  pas  de  là , mes  Frè- 
res , qu’il  eft  donc  inutile  de  travail- 
ler au  falut , puifque  le  jufte  Juge  ne 
cherchera  qu’à  perdre  les  hommes  : 
qu’à  les  perdre  , mes  Frères  ? il  n’eft 
venu  que  pour  les  fauver  , & fes  mi- 
féricordes  furpafferont  encore  fes  ju- 
stices ; mais  voici  plutôt  la  conclu- 
sion que  vous  devez  tirer.  Ces  âmes 
juftes  que  vous  accufez  fi  fouvent 
d’excès , de  fcrupule  ? dans  la  prati- 
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que  des  devoirs  de  la  vie  chrétienne , 
comme  fi  elles  poulToient  le$  chofes 
trop  loin  ; ces  âmes  expofées  à la 
lumière  de  Dieu  , paroîtront  tiédes  , 
fenfuelles  , imparfaites  , & peut-être 
criminelles  : & vous  qui  vivez  dans 
les  périls  &c  les  plaiiîrs  du  monde  ; 
vous  qui  ne  donnez  à la  Religion  &c 
au  falut,  que  les  momens  les  plus  inu- 
tiles de  votre  vie  ; vous  qui  à peine 
mêlez  une  œuvre  de  piété  à ime  an- 
née entière  de  difiipation  & d’inutili- 
té , où  en  ferez  - vous  alors  , mon 
cher  Auditeur  ? fi  ceux  cpi  n’auront 
que  des  œuvres  louables  a préfenter, 
feront  en  danger  d’être  rejettés  ; vous 
qui  n’aurez  qu’une  vie  toute  mondai- 
ne à offrir , quelle  pourra  être  votre 
deftinée  ? fi  le  bois  verd  efl  traité 
avec  tant  de  rigueur , comment  en 
ufera-t-on  avec  le  fec  ? & fi  le  jufte 
efi:  à peine  fauvé  ; je  ne  dis  pas  le  pé- 
cheur , car  il  efi:  déjà  jugé  ; mais  la- 
me mondaine  qui  vit  fans  vice  ni  ver- 
tu , comment  ofera-t-elle  paroître  ? 

Vous  nous  dites  fi  fouvent , mon 
cher  Auditeur , que  votre  confcience 
ne  vous  reproche  pas  de  grands  cri- 
mes y que  vous  n’êtes  ni  bon  ni  mau-^ 
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vais,  & que  votre  feul  péché  cefî 
l’indolence  & la  parefle.  Ah  ! vous 
vous  connoîtrez  alors  devant  le  tri- 
bunal de  Jefus-Chriit  : vous  verrez 
fi  le  témoignage  de  votre  confidence, 
qui  ne  vous  reprochoit  point  de  cri- 
mes , qui  ne  vous  offroit  prefque  rien 
à dire  aux  pieds  d’un  Confe fleur,  n’é- 
toit  pas  un  aveuglement  terrible  : au- 
quel la  juftice  de  Dieu  vous  avoit  tou- 
jours livré  : vous  verrez  par  la  frayeur 
où  feront  les  Juftes  , ce  que  vous  de- 
vez craindre  pour  vous-même  ; & fi 
la  confiance  où  vous  avez  toujours 
vécu  , étoit  la  paix  de  la  bonne  con- 
fcience , ou  la  faufle  fécurité  de  la 
mondaine. 

O mon  Dieu  , s’écrie  faint  Auguf- 
tin,  fi  je  pouvois  voir  maintenant 
l’état  de  mon  ame , comme~vous  me 
le  découvrirez  alors  ! O Ji  jam  nunc 
faciem  pcccatricis  animez  liceret  oculis 
corporis  intueri  ! fi  je  pouvois  me  dé- 
pouiller de  ces  préjugés  qui  m’aveu- 
glent ; me  défier  de  ces  éxemples  qui 
me  raflùrent , de  ces  ufages  qui  me 
calment , de  ces  louanges  qui  me  fé- 
duifent , de  cette  élévation  & de  ces 
titres  qui  m’abufent , de  ces  talens  qui 
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m’éblouiffent , de  ces  complaifances 
d’un  guide  facré , qui  font  toute  ma 
fureté;  de  cet  amour  de  moi-même  , 
qui  eft  la  fource  de  toutes  mes  er- 
reurs , & que  je  pufle  m’envifager 
tout  feul  à vos  pieds  dans  votre  lu- 
mière : ô mon  Dieu  ! quelle  horreur 
n aurois-je  pas  de  moi  - même  ? o Jî 
jam  mine  facitm  peccatricis  animes  liceret 
oculis  corporis  intucri  ! &c  quelles  me- 
fures  ne  prendrois-je  pas  en  me  con- 
fondant en  votre  préfence  , pour  pré- 
venir la  confufion  publique  de  ce 
jour  redoutable , où  les  confeils  des 
cœurs  &c  les  fecrets  des  penfées  fe- 
ront manifeftés  ? Car , mes  Frères  , 
non-feulement  le  pécheur  fera  mon-? 
tré  à lui-même,  il  fera  encore  montré 
à toutes  les  créatures. 

Deux  défordres  naiffent  dans  le  1 *• 
monde  du  mélange  des  bons  & desPAR,TI*' 
méchans  inévitable  fur  la  terre.  Pre- 
mièrement , à la  faveur  de  ce  mé- 
lange , le  vice  caché  fe  dérobe  à la 
honte  publique  qui  lui  elt  dûe  ; la 
vertu  inconnue  ne  reçoit  pas  les  élo- 
ges qu  elle  mérite.  Secondement , le 
pécheur  eft  fouvent  élevé  en  hon- 
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neur , & occupe  les  premières  places, 
tandis  que  l’homme  de  bien  vit  dans 
l’abbaiffement  & rampe  à fes  pieds 
comme  un  efclave.  Or , on  va  faire 
en  ce  jour  terrible  une  double  mani- 
feflation  , qui  réparera  ce  double  dé- 
fordre.  En  premier  lieu  , les  pécheurs 
feront  difcernés  des  Juftes , par  l’ex- 
pofition  publique  de  leur  confcience. 
En  fécond  lieu , ils  feront  difcernés 
par  leur  réparation  d’avec  eux , & 
par  la  différence  des  rangs  & des  pla- 
ces qui  leur  feront  afïignées  dans  les 
Maith.  airs  : Et  feparabit  eos  ab  invicem  , Jicut 
15,311  pajîorfegregat  oves  abhœdis.  Honorez- 
moi , s’il  vous  plaît , de  votre  atten- 
tion. 

Pour  bien  comprendre  toute  la 
confufion  dont  fera  couverte  l’ame 
criminelle , lorfqu’elle  fera  montrée  à 
toutes  les  créatures  , & que  tous  fes 
vices  les  plus  fecrets  feront  expofés 
au  grand  jour,  il  n’y  a qu’à  faire  at- 
tention : premièrement , au  nombre 
& au  carattère  des  fpeûateurs  qui 
feront  témoins  de  fa  honte  ; feconde- 
ment , aux  foins  quelle avoit  pris  de 
cacher  fes  foiblefles&  fes  diffolutions 
aux  yeux  des  hommes  lorfqu’elle. 
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ctoit  fur  la  terre  troifiémement  en- 
fin , à fes  qualités  perfonnelles  qui 
rendront  encore  fa  confufion  plus  pro- 
fonde & plus  accablante. 

Représentez  - vous  donc  ici , mes 
Frères,  famé  criminelle  devant  le 
tribunal  de  Jefus-Chrift  , environné 
des  Anges  &udês  hommes  ; les  Juftes, 
les  pécheurs  , fes  proches  , fesfujets, 
fes  maîtres , fes  amis  , fes  ennemis , 
tous , les  yeux  attachés  fur  elle , pré- 
fens  à la  difcuflion  terrible  que  le  jufte 
Juge  fera  de  fes  aérions , de  fes  defirs, 
de  fes  penfées  ; forcés  malgré  eux 
d’aflifter  àfon  jugement , & a etre  té- 
moins de  la  juftice  de  la  fentence  que 
le  Fils  de^  l’homme  prononcera  contre 
elle.  Toutes  les  reffources  qui  peu- 
vent adoucir  ici  bas  la  plus  humilian- 
te confufion  , manqueront  en  ce  jour 
à l’ame  infidèle. 

Première  refiource.  Sur  la  terre , 
lorfqu’on  a été  capable  d’une  faute 
qui  nous  a fait  tomber  dans  le  mépris  ; 
tout  a roulé  fur  un  certain  nombre  de 
témoins  renfermés  ou  dans  notre  na- 
tion ou  dans  les  lieux  de  notre  naif- 
fance  : on  a pu  même  s’éloigner  d’eux 
dans  la  fuite  des  tems , pour  ne  pas 
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retrouver  fans  ceffe  dans  leurs  yelix^ 
le  fouvenir  & le  reproche  de  notre 
honte  paffée  : on  a pu  changer  de  de- 
meure , & aller  recouvrer  ailleurs 
avec  des  hommes  inconnus  , une  ré- 
putation quon  avoit  déjà  perdue. 
Mais  dans  ce  grand  jour  tous  les  hom- 
mes affemblés  enteftdrpnt  l’hiftoire 
fecrette  de  vos  mœurs  & de  votre 
confcience  : vous  ne  pourrez  plus 
vous  aller  cacher  loin  des  regards  des 
fpeélateurs , chercher  de  nouvelles 
contrées  & fuir  comme  Caïn  dans  le 
défert.  Chacun  fera  fixe , immobile  à 
la  place  qu’on  lui  aura  marquée  , 
portant  fur  fon  front  l’écrit  de  fa  con- 
damnation & I’hifloire  de  toute  fa. 
vie , obligé  de  foutenir  les  yeux  de 
l’univers  & toute  la  honte  de  fes 
foibleffes  : il  n’y  aura  plus  alors  de 
lieu  écarté,  où  l’on  puiffe  aller  fe  ca- 
cher aux  regards  publics  ; la  lumière 
de  Dieu  , la  gloire  feule  du  Fils  de 
l’homme  remplira  le  ciel  & la  terre  ; 
& dans  ces  vafles  efpaces  qui  feront 
autour  de  vous , vous  ne  découvri- 
rez au  loin  de  toutes  parts , que  des 
yeux  attentifs  à vous  regarder. 
Seconde  reffource.  Sur  la  terre. 


Digitized  by 


Jugement  universel.  141 
lors  même  que  notre  honte  eft  pu- 
blique , & qu’une  faute  d’éclat , nous 
a dégradés  dans  l’efpritdes  hommes; 
il  fe  trouve  toujours  du  moins  un  pe- 
tit nombre  d’amis  prévenus  en  notre 
faveur , dont  l'eftime  & le  commerce 
nous  dédommage  en  quelque  forte 
du  mépris  public  , dont  l’indulgence 
nous  aide  afoutenir  le  déchaînement 
delà  cenfure  publique.  Mais  aujour- 
d’hui la  préfence  de  nos  amis  fera  l’ob- 
jet le  plus  infupportable  à notre  hon- 
te : s’ils  font  pécheurs  comme  nous , 
ils  nous  reprocheront  nos  plaifirs 
communs,  & nos  éxemples  , ou  peut- 
être  ils  ont  trouvé  le  premier  écueil 
de  leur  innocence  : s’ils  font  juftes , 
comme  les  faints  ont  l’œil  limple  & 
qu’ils  nous  avoient  cru  des  enfans  de 
lumière  , ah  ! ils  nous  reprocheront 
leur  bonne-foi  abufée  , leur  amitié 
féduite.  Vous  aimiez  le  Jufte , nous 
diront-ils  , & vous  haïfliez  la  juftice  : 
vous  protégiez  la  vertu , & dans  vo- 
tre cœur  vous  mettiez  le  vice  fur  le 
trône  : vous  cherchiez  en  nous  la 
droiture  , la  fidélité , la  fureté  , que 
vous  ne  trouviez  pas  dans  vos  amis 
mondains , & vous  ne  cherchiez  pas 
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le  Seigneur  qui  formoit  toutes  ces 
vertus  dans  notre  cœur  : ah  ! l’au- 
teur de  tous  nos  dons  ne  méritoit  - il  «4 
pas  d’être  plus  aimé  &plus  recherché 
que  nous-mêmes  ! 

Et  voilà  la  troiliéme  reffource , qui 
manquera  à la confiilion  de  lame  cri- 
minelle. Car  s’il  ne  fe  trouve  point  ici 
bas  d’amis  que  nos  malheurs  intéref- 
fent  ; du  moins  il  eft  des  perfonnes  in- 
différentes , que  nos  fautes  ne  blef- 
fent  pas  , & ne  révoltent  pas  contre 
nous.  Mais  dans  ce  jour  terrible,  nous 
n’aurons  point  de  fpe&ateurs  indiffé- 
' rens  : les  Juftes , ii  fenfibles  ici  bas 
aux  calamités  de  leurs  frères , ff  in- 
génieux à excufer  leurs  fautes  , à les 
couvrir  du  moins  du  voile  de  la  cha- 
rité , & à les  adoucir  aux  yeux  des 
hommes,  lorfqu’ils  ne  peuvent  y trou- 
ver d’excufe  apparente  : les  Juffes  , 
dépouillés  alors , à l’exemple  du  Fils 
de  l’homme , de  cette  indulgence  & 
de  cette  miféricorde  , qu’ils  avoient 
exercée  envers  leurs  frères  fur  la  ter- 
re , fifleront  fur  le  pécheur , dit  le 
Prophète  ; l’infulteront  ; demande- 
ront au  Seigneur  qu’il  venge  fa  gloire 
en  le  puniffant  ; entreront  dans  lç 


Digitized  by  Google 


Jugement  universel.  143 
zèle  & dans  les  intérêts  de  fa  juflice  ; 

6c  devenant  eux  - mêmes  fes  juges  , 
ils  diront  en  fe  moquant , dit  le  Pro- 
phète : Voilà  donc  cet  homme  qui 
n’avoit  pas  voulu  mettre  fon  fecours 
6c  fa  confiance  dans  le  Seigneur , 6c 
qui  avoit  mieux  aimé  fe  confier  dans 
la  vanité  6c  dans  le  menfonge  : Ecce  pfi  f1?» 
hotno  y qui  non  pofuit  Dcum  adjutorc/n 
fuum.  Voilà  cet  infenfé  qui  fe  croyoit 
feul  fage  fur  la  terre  , qui  regardoit 
la  vie  des  Jufles  comme  une  folie  ; 6c 
qui  fe  faifoit  dans  la  faveur  desGrands, 
dans  la  vanité  des  titres  &c  des  digni- 
tés , dans  l’étendue  des  terres  6c  des 
poffefîions,  dans  l’eflime  6c  les  louan- 
ges des  hommes,  des  appuis  de  boue 
- qui  dévoient  périr  avec  lui.  Oii  font 
maintenant  ces  maîtres  , ces  dieux  de 
chair  & de  fang  , auxquels  il  avoit 
facrifîé  fa  vie , fes  foins  6c  fes  peines  ? 
qu’ils  paroiffent  ici  pour  le  foutenir& 
pour  le  défendre  ; qu’ils  viennent  le 
mettre  à couvert  des  maux  qui  vont 
fondre  fur  lui ou  plutôt  fe  garantir 
eux-mêmes  de  la  condamnation  qui 
les  menace.  Ubi  Cunt  dïi  eorum , inDeut^1* 
quibus  habebant  fiduciant? ....  fur gant , ’ 5 * 

& opitukntur  yobis  } & in  necefiitatc 
* - - 
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vos  protcgant.  Les  pécheurs  ne  feront 
pas  plus  indulgens  à fon  infortune  : 
ils  auront  pour  lui  toute  l’horreur 
qu’ils  feront  forcés  d’avoir  pour  eux- 
mêmes  : la  fociété  des  malheurs  qui 
devoit  les  unir  , ne  fera  qu’une  haine 
éternelle  qui  les  divifera  ; qu’une  du- 
reté barbare  , qui  ne  mettra  dans  leur 
cœur  que  des  fentimens  de  cruauté  & 
de  fureur  pour  leurs  frères  : & ils 
haïront  dans  les  autres  les  mêmes  cri- 
mes qui  font  tous  leurs  malheurs.  En- 
fin , les  hommes  les  plus  éloignés  de 
nous  , les  peuples  les  plus  fauvages 
auxquels  le  nom  de  Jefus-Chrift  n’a 
pas  été  annoncé , arrivés  alors  , mais 
trop  tard , à la  connoiffance  de  la  vé- 
rité , s'élèveront  contre  vous  , Sc 
vous  reprocheront  , que  fi  les  pro- 
diges que  Dieu  a opérés  en  vain  au 
milieu  de  vous , il  les  avoit  opérés  à 
leurs  yeux  ; que  s’ils  avoient  été  éclai- 
rés comme  vous  des  lumières  de  l’E- 
vangile , & foutenus  des  fecours  de 
la  foi  & des  Sacremens  , ils  auroient 
fait  pénitence  dans  la  cendre  & dans 
le  cilice  ; & mis  à profit  pour  leur  fa- 
lut , des  grâces  dont  vous  avez  abufé 
pour  votre  perte* 
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Telle  fera  la  confufion  de  famé 
réprouvée.  Maudite  de  Dieu , elle  fe 
verra  en  même-tems  le  rebut  du  ciel 
& de  la  terre , l’opprobre  & l’ana- 
thême  de  toutes  les  créatures  : celles 
même  qui  font  inanimées  , qu’il  avoit 
forcées  de  fervir  à fes  pallions  , &c 
qui  gémilfoient , dit  faint  Paul , dans 
l’attente  d’être  délivrées  de  cette  holi- 
teufe  fervitude  , s’élèveront  contre 
elle  à leur  manière.  Le  foleil , de  la 
lumière  duquel  elle  avoit  abufé,  s’obf- 
curcira, comme  pour  ne  plus  luire  à les 
crimes  : les  affres  difparoitront , com- 
me pour  lui  dire  qu’ils  ont  été  allés 
long^tems  témoins  de  fes  pallions  in- 
juftes  : la  terre  s’écroulera  fous  fes 
pieds , comme  pour  jetter  hors  de  fon 
îein  un  monffre  qu’elle  ne  pouvoit 
plus  porter;  & l’univers  entier  , dit 
le  Sage,  s’armera  contre  elle  pour 
venger  la  gloire  duSeigneur  qu’elle  a 
outragé  : Et  pugnabit  cum  ïllo  orbis  ter - rJ 

r arum  contra  infenfatos.  Hélas  1 nous  ai- 
mons tant  à être  plaints  dans  nos  mal- 
heurs; la  feule  indifférence  nous  aigrit 
& nous  bielle  : ici  non-feulement  tous 
les  cœurs  feront  fermés  à nos  maux  ; 
mais  tous  les  fpettateurs  infulteront 
Avrnt.  G 
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à notre  honte  , & le  pécheur  n’aura 
plus  pour  lui  que  fa  confùfion  , fon 
défelpoir  & fes  crimes.  Première  cir- 
conftance  de  la  confufion  de  lame 
criminelle  : la  multitude  des  témoins. 

Je  prends  la  fécondé,  dans  les  foins 
qu’on  avoit  pris  de  fe  déguifer  aux 
yeux  des  hommes , tandis  qu’on  vi- 
voit  fur  la.  terre.  Car  , mes  Frères , 
le  monde  eft  un  grand  théâtre , où 
chacun  prefque  joue-  un  perfonnage 
emprunté  : comme  nous  fommes 
pleins  de  pallions , & que  toutes  les 
pallions  ont  toujours  quelque  chofe 
de  bas  & de  méprifable  , toute  notre 
attention  eft  d’en  cacher  la  balfelfe  , 
ôc  de  nous  donner  pour  ce  que  nous 
ne  fommes  pas  ; l’iniquité  eft  toujours 
trompeufe  & dillimulée.  Ainli  toute 
votre  vie  , vous  fur-tout  qui  m’é- 
coutez , & qui  regardiez  la  duplicité 
de  votre  cara&ère  , comme  la  fcien- 
ce  du  monde  & de  la  Cour  ; toute 
votre  vie  n’avoit  été  qu’une  fuite  de 
déguifemens  & d’artilîces  ; vos  amis 
même  les  plus  lincères  & les  plus  fa- 
miliers ne  vous  connoilfoient  qu’à 
demi  : vous  échappiez  à tout  le  mon- 
de ; vous  changiez  de  caractère , de 
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fentiment , d’inclination  félon  les  con- 
jonctures , & le  cara&ère  de  ceux  à 
qui  vous  vouliez  plaire  : par  là  vous 
vous  étiez  fait  une  réputation  d’ha- 
bileté & de  fagefle  ; & on  n’y  verra 
qu’une  ame  vile  , fans  droiture  , fans 
vérité , & dont  la  plus  grande  vertu 
avoit  été  de  cacher  fon  indignité  6c 
fa  bafleffe. 

Vous  encore  , ame  infidèle , qu’un 
fexe  plus  jaloux  de  l’honneur,  avoit 
rendu  encore  plus  attentive  à déro- 
ber vos  foiblefies  à la  connoifiance 
des  hommes  ! vous  étiez  fi  habile 
pour  vous  épargner  la  honte  d’une  * 
lurprife  ; vous  preniez  de  fi  loin  & 
fi  furement  vos  mefures  pour  trom- 
per les  yeux  d’un  époux  , la  vigilan- 
ce d’une  mère  , la  bonne-foi  peut-être 
d’un  Confeffeur  : vous  n’auriez  pas 
furvécu  à un  accident  qui  eût  trahi 
là-deffus  vos  précautions  6c  vos  arti- 
fices. Soins  inutiles  ! vous  ne  cou- 
vriez , dit  le  Prophète , vos  débor- 
demens  que  d’une  toile  d’araignée  , 
que  le  Fils  de  l’homme  diflipera  en 
ce  grand  jour,  du  feul  foufile  de  fa 
bouche.  J’aflemblerai,  dit  le  Seigneur, 
autour  de  vous  devant  les  nations 
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affemblées  tous  vos  amans  profa- 
E\tch.  nés  : Congregabo  fit  per  te  omnes  ama.- 
t(‘  J 7*  tores  tuos.  Ils  verront  cette  fuite  éter- 
nelle de  feintes , d’artifices , de  baf- 
feffes  ; ce  trafic  honteux  de  protefla- 
tions  & de  fermens  , dont  vous  vous 
ferviez  pour  fournir  en  même-tems  à 
des  pallions  différentes  , & pour  en- 
dormir leur  crédulité:  ils  les  verront,  & 
remontant  jufqif  à la  fource  des  com- 
plaifances  criminelles  que  vous  aviez 
pour  eux,  ils  les  trouveront,  non  pas 
dans  leur  prétendu  mérite , comme 
vous  aviez  voulu  le  leur  perfuader  ; 
mais  dans  votre  mauvais  cara&ère  , 
dans  un  cœur  naturellement  empor- 
té , vous  qui  vous  piquiez  de  l’avoir  fi 
noble  , fi  fincère  , & incapable  d’être 
ibid.  touché  que  du  feul  mérite  : Congru 
gabo  fuper  te  omnes  amatores  tuos 
& videbunt  omnem  turpitudinem  tuam. 
Et  tout  cela  fe  paffera  aux  yeux  de 
l’univers  ; de  vos  amis,  qu’une  appa- 
rence de  régularité  vous  avoit  con- 
fervés  ; de  vos  proches,  qui  ne  con- 
noiffoient  pas  le  déshonneur  dont 
vous  les  couvriez  ; de  ce  Confeffeur, 
que  vous  aviez  toujours  trompé  ; de 
cet  époux , qui  avoit  fi  fort  compté 
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fur  votre  fidélité  : Et  videbunt  omnem 
turpitudinem  tuaiti.  ' , 

O mon  Dieu  ! la  terre  aura-t-elle 
d’abîmes  affés  profonds , où  ne  vou- 
lût alors  fe  cacher  l’ame  infidèle  ? Car 
dans  le  monde,  les  hommes  ne  voyent 
jamais  de  nos  vices  que  les  dehors  & 
les  fcandales  ; & cette  confufion  nous 
eft  commune  avec  ceux  qui  fe  trou- 
vent tous  les  jours  coupables  des  mê- 
mes fautes.  Mais  devant  le  tribunal 
de  Jefus-Chrifi:  , on  verra  vos  foi- 
bleffes  dans  votre  cœur  même , c’eft- 
à-dire , leur  naiffance,  leurs  progrès, 
leurs  motifs  les  plus  fecrets  , & mille 
circonftances  honteiifes  fk  perfonnel- 
les  , dont  vous  rougirez  plus  que  des 
crimes  mêmes  : ce  fera  la  une  confu- 
fion qui  vous  fera  propre,  & que  vous 
ne  partagerez  avec  perfonne  : Et  vi~ 
debunt  omnem  turpitudinem  luam. 

Enfin  , la  dernière  circonftance  qui 
rendra  la  honte  du  pécheur  accablan- 
te , feront  fes  qualités  perfonnelles. 

Vous  palliez  pour  ajni  fidèle  , fin- 
cère  , généreux  : on  verra  que  vous 
étiez  lâche  , perfide  , intéreffé  , fans 
foi , fans  honneur , fans  probité  , fans 
çonfcience  , fans  cara&ère.  Vous  , 
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vous  étiez  donné  pour  une  ame  forte, 
& au-defliis  des  foibleffes  vulgaires  ; 
& vous  allez  expofer  les  baffelTes  les 
plus  humiliantes,  & des  endroits  dont 
l’ame  la  plus  vile  mourroit  de  honte. 
On  vous  regardoit  dans  le  monde 
comme  un  homme  intègre  , & d’une 
probité  à l’épreuve  dans  fadminiflra- 
tion  de  votre  charge  ; cette  réputa- 
tion vous  a voit  peut-être  attiré  de 
nouveaux  honneurs  & la  confiance 
publique  : vous  abufiez  cependant  de 
la  crédulité  des  hommes  ; ces  dehors 
pompeux  d’équité  cachoient  une  ame 
inique  8c  rampante  ; & des  vues  de 
fortune  & d’intérêt,  avoient  mille  fois 
trahi  en  fecret  votre  fidélité  & cor- 
rompu votre  innocence  : vous  paroif- 
fiez  orné  de  fainteté  & de  juflice  : vous 
vous  étiez  toujours  revêtu  de  la  ref- 
femblance  desJuftes  : on  vous  croyoit 
l’ami  de  Dieu  8c  l’obfervateur  fidèle 
de  fa  loi  ; 8c  cependant  votre  cœur 
n’étoit  pas  droit  devant  le  Seigneur  ; 
vous  couvriez  fous  le  voile  de  la  re  - 
ligion une  confcience  fouillée  , 8c  des 
myllères  d’ignominie  : vous  marchiez 
fur  les  choies  faintes  pour  arriver 
plus  furement  à vos  fins.  Ah  ! vous 
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allez  donc  en  ce  jour  de  révélation 
détromper  tout  l’univers  : ceux  qui 
vous  a voient  vû  fur  la  terre  ,fuipris  de 
votre  nouvelle  deftinée,  chercheront 
l’homme  de  bien  dans  le  reprouvé  : 
Fefpérance  de  l’hypocrite  fera  alors 
confondue  : vous  aviez  joui  injufte- 
ment  de  l’eftime  des  hommes  ; vous» 
ferez  connu , & Dieu  fera  vengé.  En- 
fin , mais  oferai-je  le  dire  ici,  & ré- 
véler la  honte  de  mes  frères  ? vous 
étiez  peut-être  difpenfateur  des  cho- 
fes  faintes  , élevé  en  honneur  dans  le 
temple  de  Dieu  ; le  dépôt  de  la  foi  , 
de  la  do&rine , de  la  piété,  vous  étoit 
confié  ; vous  paroifîiez  tous  les  jours 
dans  le  fan&uaire  revêtu  des  marques 
redoutables  de  votre  dignité  , offrant 
des  dons  purs  & des  facrifîces  fans  ta- 
che ; on  vous  confîoit  le  fecret  des 
confciences  ; vous  fouteniez  le  foible 
dans  la  foi  ; vous  parliez  de  la  fageffe 
parmi  les  parfaits  ; & fous  ce  que  la 
religion  a de  plus  augufte  & de  plus 
faint , vous  cachiez  peut-être  ce  que 
la  terre  a de  plus  exécrable  ; vous 
étiez  un  impofleur  * un  homme  de 
péché  afîis  dans  le  temple  de  Dieu  : 
vous  enfeigniez  les  autres , & vous 
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ne  vous  enfeigniez  pas  vous-même  : 
vous  infpiriez  de  l’horreur  pour  les 
idoles , éc  vous  ne  comptiez  vos  jours 
que  par  vos  facriléges.  Ah  ! le  my-' 
fière  d’iniquité  fera  donc  révélé  , & 
l’on  vous  connoîtra  enfin  pour  ce  que 
vous  aviez  toujours  été  , l’anathême 
«du  ciel,  & la  honte  de  la  terre  : Et 
videbunt  omncm  turpitudinem  tuam. 

Voilà  , mes  Frères  , toute  la  con- 
fufion  dont  fera  accablée  l’ame  cri- 
minelle : & ce  ne  fera  pas  ici  une  con- 
fufion  paffagère.  Dans  le  monde  , il 
n’y  a de  pénible  à effuyer  que  la  pre- 
mière honte  d’une  faute  : les  bruits 
tombent  peu  à peu  : de  nouvelles 
avantures  prennent  enfin  la  place  des 
nôtres  ; &:  le  fouvenir  de  nos  chutes 
s’éteint  & s’évanouit  avec  l’éclat  qui 
les  avoit  publiées.  Mais  au  grand  jour 
la  honte  demeurera  éternellement  fur 
l'ame  criminelle  : il  n’y  aura  plus  de 
nouveaux  événemens  qui  fafl'ent  per- 
dre de  vue  fes  crimes  & fon  oppro- 
bre : rien  ne  changera  plus  : tout  fera 
fixe  & éternel  : ce  quelle  aura  paru 
devant  le  tribunal  de  JefusChrift 
elle  le  paraîtra  durant  l’éternité  toute 
entière  : le  caractère  même  de  fes 
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tourmens  publiera  fans  celle  la  natu- 
re de  fes  fautes  , & fa  honte  recom- 
mencera tous  les  jours  avec  fon  fup- 
plice.  Mes  Frères , les  réfléxionsfont 
ici  inutiles  ; & s’il  vous  refte  encore 
quelque  foi , c’eft  à vous  à fonder 
votre  confcience , & à prendre  dès 
ce  moment  des  mefures  pour  foutenir 
la  manifeftation  de  ce  jour  terrible. 

Mais  après  vous  avoir  montré  la 
confulion  publique  dont  fera  couvert 
le  pécheur  ; que  ne  puis- je  vous  ex- 
pofer  ici  quelle  fera  la  gloire.  & la 
confolation  du  véritable  Julie  , lorf- 
quon  étalera  aux  yeux  de  l’univers,  » 
les  fecrets  de  fa  confcience  & tout  le 
myftère  de  fon  cœur  ; de  ce  cœur 
dont  toute  la  beauté  cachée  aux  yeux . 
des  hommes  , n’étoit  connue  que  de 
Dieu  feul  ; de  ce  cœur , où  il  avoit 
toujours  cru  voir  des  taches  & des 
Souillures , & dont  fon  humilité  lui 
avoit  dérobé  toute  la  Sainteté  & l’in- 
nocence ; de  ce  cœur , où  Dieu  feul 
avoit  toujours  fait  fa  demeure  , & 
qu’il  avoit  pris  plaifir  d’orner  & d’en- 
richir de  fes  dons  & de  fes  grâces  ! 
Que  de  nouvelles  merveilles  va  of- 
frir aux  yeux  des  fpe dateurs  ce  fan-, 
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éluaire  divin  , j niques-là  fi  impéné- 
trable , lorfque  le  voile  en  fera  ôté  ! 
que  de  fervens  defirs  ! que  de  vittoi- 
res  fecrettes  ! que  de  facrifices  héroï- 
ques ! que  de  prières  pures  ! que  de 
tendres  gémiffemens  ! que  de  tranf- 
, ports  amoureux  ! que  de  foi  ! que  de 
grandeur  ! que  de  magnanimité  ! que 
d’élévation  ati-deffus  de  tous  ces  vains 
objets  qui  forment  tous  les  defirs  , &c 
toutes  les  efpérances  des  hommes  ! 
On  verra  alors  que  rien  n’étoit  plus 
grand  & plus  digne  d’admiration  dans 
le  monde  qu’un  véritable  Jufte  , que 
ces  âmes  qu’on  regardoit  comme  inu- 
tiles , parcequ’elles  l’étoient  à nos 
pallions , &c  dont  on  méprifoit  tant  la 
•vie  obfcure  & retirée  : on  verra  que 
ce  qui  fe  pafloit  dans  le  cœur  d’une 
âme  fidèle  , a voit  plus  d’éclat  & de 
grandeur  que  tous  ces  grands  événe- 
mens  qui  fe  paffent  fur  la  terre  , mé- 
ritait feul  d’être  écrit  dans  les  livres 
éternels  , & offrait  aux  yeux  de 
Dieu  un  fpe&acîe  plus  digne  des  An- 
ges & des  hommes  , que  les  vittoires 
& les' conquêtes  qui  rempliffent  ici 
bas  la  vanité  des  hiftoires,  auxquelles 
on  élève  des  monumens  pompeux- 
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pour  en  éternifer  le  fouvenir , & qui 
ne-  feront  plus  regardées  alors  que 
comme  des  agitations  puériles , ou  le 
fruit  de  l’orgueil  & des  pallions  hu- 
maines. Premier  défordre  réparé  dans 
ce  grand  jour  : le‘  vice  dérobé  ici  bas 
à la  honte  publique  , & la  vertu  aux 
éloges  qu’elle  mérite. 

• Le  fécond  défordre  qui  naît  dans  le 
monde , du  mélange  des  bons  & des 
méchans  , eft  l’inégalité  de  leurs  con- 
ditions , & l’injiifte  échange  de  leurs 
deftinées.  Il  eft  du  liécle  préfent  com- 
me de  la  ftatue  dont  Daniel  expliqua 
le  myftère  : les  Juftes , comme  un  ar- 
gile que4’on  foule  aux  pieds , ou  com-  , 
me  im  fer  durci  par  le  feu  des  tribu- 
lations , n'y  occupent  d’ordinaire  que 
les  parties  les  plus  baffes  & les  plus 
méprifables  ; au  lieu  que  les  pécheurs 
& les  mondains  , figurés  par  l’or  & 
par  l’argent , vains  objets  de  leurs  paf- 
fions  , s’y  trouvent  prefque  toujours 
placés  à la  tête  , & dans  les  lieux  les 
plus  éminens  : or  c’eft  un  défordre  ; 
& quoique  par-là  les  bons  foient  exer- 
cés , & les  pécheurs  endurcis;  quoi- 
que cette  confufion  de  biens  & de 
inaux  entre  dans  l’ordre  de  la  Provi^ 
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dence  ; 6c  que  par  des  routes  6c  des 
ménagemens  impénétrables  , Dieu 
s’en  ferve  pour  conduire  à fes  fins  le 
jufte  6c  le  pécheur , il  faut  cependant 
que  le  Fils  de  l’homme  rétabliffe  toute 
T.phif.  chofe  : Per  ipfum  infiaurare  omnia  ; 6c 
*'10,  qu’on  voye  enfin  quelle  différence 
on  doit  faire  de  l’impie  d’avec  l’hom^ 
me  de  bien  ; de  celui  qui  fert  le  Sei- 
gneur , d’avec  celui  qui  le  méprife  : 
Malacb.  Quid  fit  inter  jufium  & impium  ; & in-, 
s‘  l8‘  ter  fervientem  Deo , & non  fervientem  ei* 
Or  voilà  le  foe&acle  de  ce  dernier 
jour  : l’ordre  fera  rétabli  ; les  bons  fé- 
parés  des  méchans  ; les  uns  placés  à 
la  droite  , 6c  les  autres  à la  gauche  r 
Matth.  Et fiatuet  oves  quidem  à dextris  fuis  y hœ- 
dos  autem  à (inifiris. 

Séparation , premièrement , toute 
nouvelle.  On  ne  vous  demandera  pas, 
pour  décider  du  rang  que  vous  devez, 
occuper  dans  cette  formidable  fcène , 
votre  nom  , Votre  naiffance , vos  ti- 
tres, vos  dignités  ; ce  n’étoit-là  qu’une 
fiimée  , qui  n’avoit  de  réalité  que 
dans  l’erreur  publique  : on  examinera 
feulement  fi  vous  êtes  un  animal  im- 
monde , ou  une  brebis  innocente.  On 
ne  féparera  pas  le.  Prince , du  Sujet  ; . 
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le  Noble,  du  Roturier;  le  Pauvre, 
du  Puiffant  ; le  Conquérant , du  Vain- 
cu : mais  la  paille , du  bon  grain  ; les 
vafes  d’honneur , des  vafes  de  honte  ; 
les  boucs , des  brebis  : Et  jlatiut  oves 
quidem  à dextris  fuis  , hœdos  autcm  à Ji- 
nifris. 

On  verra  le  Fils  de  l’homme , par- 
courant des  yeux  , du  haut  des  airs  , 
les  Peuples  & les  Nations  confondues 
& affemblées  à fes  pieds  ; relifant 
dans  ce  fpe&acle  l’hiftoire  de  l’um- 
vers , c’eft-à-dire , des  pallions  ou  des 
vertus  des  hommes  : on  le  verra  raf- 
fembler  fes  élus  des  quatre  vents  ; les 
choilir  de  toute  langue , de  tout  état , 
de  toute  nation  ; réunir  les  enfans 
d’Ifrael  difperfés  dans  l’univers  ; ex- 
pofer  l’hiftoire  fecrette  d’un  Peuple 
îaint  & nouveau  ; produire  fur  la  {cè- 
ne des  héros  de  la  Foi , jufques-là  in- 
connus au  monde  ; ne  plus  dillinguer 
les  liécles  par  les  vi&oires  des  con- 
quérans , par  l’établilfement  ou  la  dé- 
cadence des  empires  , par  la  politef- 
fe  ou  la  barbarie  des  tems , par  les 
grands  hommes  qui  ont  paru  dans  cha- 
que âge  , mais  par  les  divers  triom- 
phes de  la  grâce , par  les  victoires  ca- 


Die 


1 


Google 


158  I.  Dim.  de  l’Avent. 
chées  des  juffes  fur  leurs  pallions 
par  l’établiffement  .de  fon  régné  dans; 
lin  cœur  , par  la  fermeté  héroïque 
d’un  Fidèle  perfécuté.  Vous  le  ver- 
rez changer  la  face  des  chofes , créer 
lin  nouveau  ciel  & une  nouvelle 
terre , &c  réduire  cette  variété  in- 
finie de  peuples  , de  titres  , de  con- 
ditions , de  dignités  , à un  peuple 
faint  & un  peuple  réprouvé , aux 
boucs  & aux  brebis  : Et  fiatuet  oves 
quidem  à dextris  fuis  , hœdos  autcm  à fi- 
nifiris. 

Séparation , fecondement , cruelle. 
On  féparera  le  père  , de  l’enfant  ; l’a- 
mi, de  fon  ami  ; le  frère,  de  fon  frère  : 
l’un  fera  pris , & l’autre  lailfé.  La  mort 
qui  nous  ravit  les  perfonnes  chères  , 
éc  qui  nous  fait  pouffer  tant  de  fou- 
pirs  & verfer  tant  de  larmes , nous 
laiffe  dumoins  une  confolation  dans 
l’efpérance  d etre  un  jour  réunis  avec 
elles.  Ici  la  féparation  fera  éternelle  ; 
il  n’y  aura  plus  d'efpoir  de  réunion  ; 
nous  n’aurons  plus  de  proches , de 
père , d’enfant , d’ami  ; plus  de  lien 
que  les  flammes  éternelles  qui  nous 
uniront  pour  toujours  aux  réprouvés. 

-Séparation , troiliémement , ignorai* 
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nieufe.On  eft  fiviffurune  préférence, 
lorfque  dans  une  occafion  d’éclat  on 
nous  oublie , on  nous  laide  confondus 
dans  la  foule  :oneftfi  touché  lorfque 
dans  la  diftribution  des  grâces, on  voit 
des  fubalternes  emporter  les  premières 
places  ; nos  fervices  oubliés  ; &.  ceux 
que  nous  avions  toujours  vus  au-def- 
fous  de  nous , élevés  & placés  fur  nos 
têtes  ; mais  c’eft  dans  ce  grand  jour , 
où  la  préférence  fera  accompagnée 
des  circonftances  les  plus  humiliantes 
pour  l’ame  criminelle.  Vous  verrez 
dans  ce  filence  univerfel , dans  cette 
attente  terrible  où  chacim  fera  de  la 
décision  de  fa  deftinée  , le  Fils  de 
l’homme  s’avancer  dans  les  airs  , des 
couronnes  dans  une  main , & la  verge 
de  fa  fureur  dans  l’autre,  venir  enlever 
à vos  côtés  un  juft'e  dont  vous  aviez 
peut-être, ou  calomnié  l’innocence  par 
des  difcours  téméraires  , ou  méprifé 
la  vertu  par  des  plaifanteries  impies  ; 
un  fidèle  , qui  peut-être  étoit  né  vo- 
tre fujet  ; un  Lazare  , qui  vous  avoit 
importuné  inutilement  du  récit  de  fes 
befoins  & de  fon  indigence  ; un  con- 
current que  vous  aviez  toujours  re- 
gardé d’un  œil  de  mépris  ? ôc  fur  les- 
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ruines  duquel  vos  intrigues  8c  vos  ar- 
tifices vous  avoient  élevé  : vous  ver-*, 
rez  le  Fils  de  l’homme  lui  mettre  fur 
la  tête  une  couronne  d’immortalité  , 
le  faire  affeoir  à fa  droite  , tandis  que 
vous , comme  le  fuperbe  Aman  , re- 
jetté , humilié , dégradé , n aurez  plus 
devant  vos  yeux  que  l’appareil  de  vo- 
tre fupplice. 

Oui , Mes  Frères  , tout  ce  qu’une 
préférence  peut  avoir  d’accablant , fe. 
trouvera  dans  celle-ci.  Un  Sauvage, 
converti  à la  foi , trouvera  fa  place 
parmi  les  brebis  ; 8c  le  Chrétien , hé- 
ritier des  promeffes , fera  laiffé  parmi 
les  boucs.  Le  Laïque  s’élèvera  comme 
un  aigle  autour  du  corps , & le  Mi- 
niftre  de  Jefus-Chrift  reliera  couvert 
de  honte  8c  d’opprobre  fur  la  terre. 
L’homme  du  monde  jpaffera  à la  droi- 
te , & le  folitaire  a la  gauche.  Le 
fa^e  , le  favant  , l’invefligateur  du 
fiecle  fera  chaffé  du  côté  des  animaux 
immondes  ; 8c  l’idiot , qui  ne  favoit 
pas  même  répondre  aux  bénédi&ions 
communes , fera  placé  fur  un  trône 
de  gloire  8c  de  lumière.  Rahab , une 
femme  péchereffe  , montera  à la  cé- 
lefte  Sion,  avec  les- vrais  Israélites  ; 
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& la  fœur  de  Moyfe  , & l’époufe  de 
Jefus-Chrift,  fera  féparée  du  camp  & 
des  tentes  d’Ilrael , & paroîtra  cou- 
verte d’une  lèpre  honteufe  : Et  j iu - 
tuct  oves  quidcm  à dcxtris  fuis  , hœdos 
autern  à Jinïflris.  Vous  voulez,  ômon 
Dieu  , que  rien  ne  manque  au  défef- 
poir  de  l’ame  infidèle.  Ce  ne  fera  pas 
affés  de  l’accabler  fous  le  poids  de 
fon  infortune  ; vous  lui  ferez  encore 
un  nouveau  fupplice  de  la  félicité  des 
Juftes  qui  lui  feront  préférés,  & qu'el- 
le  verra  portés  par  les  Anges  dans  le 
fein  de  l’immortalité. 

Quel  changement  de  fcène  dans 
l’univers,  mes  Frères  ! C’eft  alors  que 
tous  les  fcandales  étant  arrachés  du 
Royaume  de  Jefus-Chrift , & les  j lif- 
tes entièrement  féparés  des  pécheurs  , 
ils  formeront  une  nation  choifie , une 
race  fainte  , l’Eglife  des  premiers 
nés , dont  les  noms  étoient  écrits  dans 
le  Ciel  : c’eft  alors  que  le  comme’rce 
des  méchans  , inévitable  fur  la  terre, 
ne  fera  plus  gémir  leur  foi , & trem- 
bler leur  innocence  : c’eft  alors  que 
leur  partage  n’ayant  plus  rien  de  com- 
mun avec  les  infidèles  & les  hypocri- 
tes 3 ils  ne  feront  plus  contraints  d’ê- 
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tre  les  témoins  de  leurs  crimes , otf- 
quelquefois  même  les  miniftres  invo- 
lontaires de  leurs  paillons  :c’eit  alors 
que  tous  les  liens  de  fociété  , d’auto- 
rité , ou  de  dépendance  qui  les  atta- 
choient  ici-bas  aux  impies  & aux  mon- 
dains, étant  rompus,  ils  ne  diront  plus 
avec  le  Prophète  : Seigneur , pour- 
quoi prolongez-vous  ici  notre  exil  & 
notre  demeure  ? notre  ame  féche  de 
douleur  à la  vue  des  crimes  & des 
prévarications  dont  la  terre  eft  infe- 
ctée : c’eft  alors  enfin  que  leurs  pleurs 
fe  changeront  en  joie  , & leurs  gé- 
miilemens  en  aétions  de  grâces  ; ils 

Eaiîeront  à la  droite  comme  des  bre- 
is,  & la  gauche  fera  pour  les  boucs  &C 
pour  les  impies  : Et  Jiatuet  oves  quidem 
à dextris  fuis  , hcedos  autem  a fnijlris . 

La  diipoütion  de  l’univers  ainii  or- 
donnée ; tous  les  peuples  de  la  terre 
ainii  féparés  ; chacun  immobile  à la 
place  qui  lui  fera  tombée  en  partage  ; 
la  furprife  , la  terreur  , le  défefpoir , 
la  confufion  peinte  fur  le  vifage  de$ 
uns;  fur  celui  des  autres  la  joie,  la 
férénité  , la  confiance  ; les  yeux  des 
Juftes  levés  en  haut  vers  le  Fils  de 
l’homme  d’où  Us  attendent  leur  déli- 
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Vrance  ; ceux  des  impies  fixés  d une 
manière  affreufe  fur  la  terre , 8c  per- 
çant prefque  les  abîmes  de  leurs  re- 
gards , comme  pour  y marquer  déjà 
la  place  qui  leur  eft  deftinée  : le  Roi 
de  gloire , dit  l’Evangile  , placé  au 
milieu  des  deux  peuples,  s’avancera  ; 
8c  fe  tournant  du  côté  de  ceux  qui  fe- 
ront à fa  droite  , avec  un  air  plein  de 
douceur  8c  de  majefté,  8c  féul  capa- 
ble de  les  confoler  de  toutes  leurs 
peines  paffées  , il  leur  dira  : V :ne{ , 
Us  bénis  de  mon  Père  , pofséder  le  Roy  au- 
me  qui  vous  a été  préparé' dès  le  commen- 
cement des  Jîécles.  Les  pécheurs  vous 
avoient  toujours  regardé  comme  le 
rebut  8c  la  portion  la  plus  inutile  du 
monde  ; qu’ils  apprennent  aujourd’hui 
que  le  monde  lui-même  ne  fubfiftoit 
que  pour  vous  , que  tout  étoit  fait 
pour  vous , 8c  que  tout  a fini  dès  que 
votre  nombre  a été  rempli.  Sortez  en- 
fin d’une  terre  où  vous  aviez  toujours 
été  étrangers  8c  voyageurs  ; fuivez- 
moi  dans  les  voies  immortelles  de 
ma  gloire  8c  de  ma  félicité  , comme 
vous  m’aviez  fuivi  dans  celles  de  mes 
humiliations  8c  de  mes  fouffrances. 
Vos  travaux  n’ont  duré  qu  un  inflant  f 
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le  bonheur  dont  vous  allez  jouir  ne 
jhid.  finira  plus  : V mite , benedicli  Patris  mei , 
pojjîdete  paratum  yobis  rcgnum  à confli - 
tutione  mundi. 

Puis  fe  tournant  à la  gauche  , la 
vengeance  & la  fureur  dans  les 
yeux , lançant  çà  & là  des  regards 
’ terribles , comme  des  foudres  ven- 
geurs fur  cette  foule  de  coupables  ; 
d’une  voix , dit  un  Prophète  , qui  en- 
trouvrira les  entrailles  de  l’abîme 
pour  les  y engloutir  ; il  dira  , non 
comme  fur  la  croix,  Père,  pardonnez- 
leur  , parcequ’ils  ne  favent  ce  qu’ils, 
font  : mais  , Retirez-vous , maudits, 
dansle  feu  éternel  qui  eft  préparé  à fa- 
tan  & à fes  anges  : vous  étiez  les  élus 
du  monde  ; vous  êtes  maudits  de  mon 
Père  : vos  plaifirs  ont  été  rapides  & 
paffagers  ; vos  peines  feront  éternel- 
Maiih.  les  : Difcedite  d me  y maledicli , in  ignem 
4I'  œternum  qui paratus  ejl  diabolo  & ange-  • 
lis  ejus.  Les  Jufles  alors  s’élevant  dans 
les  airs  avec  le  Fils  de  l’homme,  com- 
menceront à chanter  le  Cantique 
célefte  : Vous  êtes  riche  en  miséri- 
corde , Seigneur , &:  vous  avez  cou- 
ronné vos  dons , en  récompenfant  nos 
mérites.  Alors  les  impies  maudiront 
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l’auteur  de  leur  être  , & le  jour  fatal 
qui  préfida  à leur  naifiance  ; ou  plu- 
tôt,ils  entreront  en  fureur  contre  eux- 
mêmes  , comme  les  auteurs  de  leurs 
malheurs  & de  leur  perte.  Les  abî- 
mes s’ouvriront  ; les  cieux  s’abaifle-  - 
ront  : les  réprouvés , dit  l’Evangile  , 
iront  dans  le  fupplice  éternel , & les 
J uftes  dans  la  vie  étemelle  : IbuntMJ. 
hi  in  fupplicium  œternum  , jujli  autem 4,6 
in  vitam  tzternam.  Voilà  un  partage 
qui  ne  changera  plus. 

Après  un  récit  fi  formidable  , & fi 
propre  à faire  impreflion  fur  les  cœurs 
les  plus  endurcis  : je  ne  puis  finir 
qu’en  vous  adreffant  les  mêmes  pa- 
roles , que  Moyfe  adrefia  autrefois 
aux  Ifraélites  , après  leur  avoir  ex- 
pofé  les  menaces  terribles  & les  pro- 
mettes confolantes  renfermées  dans 
le  livre  de  la  loi  : Enfans  d'Ifrael, 
leur  difoit  ce  fage  Légiftateur , je 
vous  propofe  aujourd’hui  une  béné- 
diction & une  malédiction  : En  pro~^‘ut-li: 
pono  in  confpeciu  vejiro  hodie  benediclio- 
nem  & matedicîionem;  une  bénédiction  , 
fi  vous  obéittez  aux  commandemens 
du  Seigneur  votre  Dieu  ; Benediclio - ibid.  f. 
mm  , Ji  obedieritis  mandatis  Domini  ^ l7» 
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& une  malédi&ion , fi  vous  fortez  de 
la  voie  que  je  vous  montre  , pourfui- 
vre  des  dieux  étrangers  : Makdiclio - 
nem  , Jî  recejferitis  de  via  quam  ego  nunc 
ojlendo  vobis  , & ambulaveritis  poji  deos 
alienos. 

Voilà  , mes  Frères , ce  que  je  vous 
dis  en  finiflant  un  fujet  fi  terrible. 
C’eft  à vous  maintenant  à opter  & à 
vous  déclarer  : voilà  la  gauche  & la 
droite  ; les  promefles , & les  mena- 
ces ; les  béné dirions , & les  malédic- 
tions. Votre  deftinée  roule  fur  cette 
affreufe  alternative  ; ou  vous  ferez 
du  côté  de  fatan  & de  fes  anges , ou 
vous  ferez  Elus  avec  Jefus-Chrift  & 
fes  Saints  ; il  n’y  a point  ici  de  mi- 
lieu je  vous  ai  montré  la  voie  qui 
conduit  à la  vie  , & celle  qui  mène  à 
la  perdition.  Dans  laquelle  des  deux 
marchez-vous  ? & de  quel  côté  vous 
trouveriez -vous  , fi  vous  paroifiiez 
dans  ce  moment  devant  le  tribunal 
redoutable  ? On  meurt  comme  on  a 
vécu  ; craignez  que  votre  deftinée 
d’aujourd’hui  ne  foit  votre  deftinée 
éternelle.  Sortez  dès  à préfent  des 
voies  des  pécheurs  ; commencez  à 
vivre  comme  les  Juftes , fi  vous  vou- 
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lez  dans  ce  dernier  jour  être  placé  à 
la  droite , & monter  avec  eux  dans 
le  féjour  de  la  bienheureufe  immor- 
talité. 
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SERMON 


POUR 

LE  SECOND  DIMANCHE 

DE  LAVENT. 

( 

Sur  les  Afflictions . 

Beatus , qui  non  fuerit  fcandalifatusin  me. 

Heureux  celui  qui  ne  prendra,  point  de  moi  un 
fujet  de  chute  & de  fcandale.  Match.  1 1 . 6. 

S IRE, 

% 

G’E  s t donc  un  bonhéur , & un 
bonheur  rare  , de  n’être  point 
feandalifé  de  Jefus-Chrift.  Mais  qu’y 
avoit-il , &c  que  pouvoit-il  y avoir 
dans  celui  qui  eft  la  Sagefle  même  , 
la  fplendeur  du  Père  , & l’image  fub- 
flantielle  de  toutes  les  perfections  ; 
que  pouyoit-il  y avoir  qui  pût  être 

pour 
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pour  les  hommes  un  fujet  demanda- 
is ? Sa  croix , mes  très-chers  Frères  , 
oui  fa  croix , qui  fut  autrefois  le  fcan- 
dale  du  Juif,  & qui  eft  &:  fera , dans 
toute  la  fuite  des  liécles  , le  fcandale 
de  la  plupart  des  Chrétiens.  Mais 
quand  je  dis  que  la  croix  du  Sauveur 
eft  le  fcandale  de  la  plupart  des  Chré- 
tiens ; je  n’entends  pas  feulement  la 
croix  qu’il  a portée  , j’entends  fur- 
tout  celle  qu’il  nous  oblige  de  porter 
à fon  éxemple , fans  laquelle  il  refufe 
de  nous  reconnoitre  pour  les  difci- 
ples , & de  partager  avec  nous  la 
gloire  , dans  laquelle  il  n’eft  entré  lui- 
même  cjue  par  la  croix. 

Voila  ce  qui  nous  révolte  , &c  ce 
que  nous  trouvons  à redire  dans  notre 
divin  Sauveur:  nous  voudrions  que 
puifqu  il  falloit  qu'il  foulfrît , fes  fouf- 
frances  euffent  été  pour  nous  comme 
un  titre  d’éxemption  , & nous  eulfent 
mérité  le  privilège  de  ne  point  fouf- 
frir  avec  lui.  Détrompons  nous,  mes 
très-chers  Frères  : la  feule  choie  qui 
dépende  de  nous  , c’eft  de  rendre  nos 
fouffrances  méritoires  ; mais  fouffrir, 
ou  ne  pas  fouffrir  , n’eft  point  laifte  à 
notre  choix  ; la  Providence  a difpen- 

Aycnt.  H 
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fé  avec  tant  de  fageffe  les  biens  & les 
maux  de  cette  vie  , que  chacun  dans 
fon  état , quelque  heureufe  qu’en  pa- 
rodie la  dellinée  , trouve  des  croix 
& des  amertumes  qui  en  balancent 
toujours  les  plailirs.  Il  n’eft  point  de 
parfait  bonheur  fur  la  terre  , parce- 
que  ce  n’eft  pas  ici  le  tems  desconfo- 
lations  , mais  le  tems  des  peines  : l’é- 
lévation a fes  affujettiffemens  & fes 
inquiétudes  ; l’obfcurité  , fes  humilia- 
tions & fes  mépris  ; le  monde , fes 
foucis  & fes  caprices  ; la  retraite,  fes 
triftefles  & fes  ennuis  ; lé  mariage  , 
fes  antipathies  & fes  fureurs  ; l’ami- 
tié , fes  pertes  ou  fes  perfidies  ; la 
piété  elle-même  , fes  répugnances  &c 
les  dégoûts  : enfin  , par  une  deftinée 
inévitable  aux  enfans  d’Adam , cha- 
cun trouve  fes  propres  voies  femées 
de  ronces  & d’épines.  La  condition 
la  plus  heureufe  en  apparence  a fes 
amertumes  fecrettes  qui  en  corrom- 
pent toute  la  félicité  : le  trône  eft  le 
liège  des  chagrins,  comme  la  dernière 
place  : les  palais  fuperbes  cachent  des 
foucis  cruels,  comme  le  toit  du  pau- 
vre & du  laboureur  : & de  peur  que 
notre  éxil  ne  nous  devienne  trop  ai- 
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mable  , nous  y Tentons  toujours  par 
mille  endroits  qu’il  manque  quelque 
chofe  à notre  bonheur. 

Cependant,  deftinés  à fouffrir,nous 
ne  pouvons  aimer  les  fouffrances  : 
toujours  frappésde  quelque  affli&ion, 
nous  ne  faurions  nous  faire  un  mérite 
de  nos  peines  : jamais  heureux  , nos 
croix  devenues  néceffaires  ne  fau- 
roient  du  moins  nous  devenir  utiles. 
Nous  fommes  ingénieux  à nous  pri- 
ver nous-mêmes  de  tout  le  mérite  de 
nos  fouffrances  : tantôt  nous  cher- 
chons dans  la  foibleffe  de  notre  pro- 
pre cœur  , l’excufe  de  nos  fenfibilités 
&:  de  nos  murmures  ; tantôt  dans 
l’excès  ou  le  cara&ère  de  nos  afflic- 
tions ; tantôt  enfin , dans  les  obfla- 
cles  quelles  nous  paroiffent  mettre 
à notre  falut  : c’eft  - à - dire  , tantôt 
nous  nous  plaignons  que  nous  fom- 
mes trop  foibles  pour  foutenir  tran- 
quillement nos  peines  ; tantôt  que  nos 
peines  elles-mêmes  font  trop  excefli- 
ves  ; tantôt  qu’il  n’efl  pas  poflible  dans 
cet  état  de  penfer  au  falut. 

Et  voilà  les  trois  prétextes  qu’on 
oppofe  tous  les  jours  dans  le  monde 
à fufage  chrétien  des  affligions  : le 
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prétexte  de  la  propre  foibleffe  ; le 
prétexte  de  l’excès  ou  de  la  nature 
de  nos  affligions  ; le  prétexte  des 
obftacles  quelles  femblent  mettre  à 
notre  falut  : ee  font  ces  prétextes 
qu’il  faut  confondre  , en  leur  oppo- 
fant  les  régies  de  la  foi.  Appliquez- 
vous  , qui  que  vous  foyez  , & appre- 
nez que  ce  qui  damne  la  plupart  des 
hommes , ne  font  pas  les  plaifirs  feu- 
lement ; hélas  ! ils  font  fi  rares  fur 
la  terre , & le  dégoût  les  fuit  de  fi 
près  : c’eft  encore  l’ufage  peu  chré- 
tien qu’ils  font  de  leur  peine.  Implo- 
rons , &C.  Ave  , Maria. 

partie.  Le  langage  le  plus  commun  des 
âmes  que  le  Seigneur  afflige  , efl  d’al- 
léguer leur  propre  foibleffe,  pour  ju- 
fHfîer  l’ufage  peu  chrétien  quelles 
font  de  leurs  affligions.  On  avoue  &c 
on  fe  plaint,- qu’on  n’eft  pas  né  affés 
fort  pour  y conferver  im  cœur  fou- 
rnis & tranquille  ; que  rien  n’efî:  plus 
heureux  que  de  pouvoir  être  infen- 
fible  ; que  ce  carattère  nous  fauve 
bien  des  peines  &:  des  chagrins  inévi- 
tables dans  la  vie  : mais  que  nous  ne 
nous  faifons  pas  à nous  - mênies  un 
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cœur  à notre  gré  ; que  la  religion  ne 
rend  pas  durs  & philofophes  , ceux 
qui  font  nés  avec  des  fentimens  plus 
tendres  & plus  humains  ; ôc  que  le 
Seigneur  efi:  trop  jufte  , pour  nous 
faire  un  crime  de  nos  malheurs  mê- 
mes. 

Mais  pour  confondre  ici  une  illu- 
fion  fi  commune , Sc  fi  indigne  de  la 
piété  ; remarquez  d’abord , mes  Frè- 
res , que  lorfque  Jefus-Chrifi:  a or- 
donné à tous  les  Fidèles , de  porter 
avec  foumifiîon  & avec  amour  , les 
croix  que  fa  bonté  nous  ménage  ; il 
n’a  pas  ajouté  que  cet  ordre  fi  jufte, 
fi  confolant , fi  conforme  à fes  éxem- 
ples,  ne  regarderoit  que  les  âmes 
dures  ôc  infenfibles.  Il  n’a  pas  diftin- 
gué  entre  fes  Difciples , ceux  que  la 
nature,  l’orgueil,  ou  les .réfléxions 
avoient  rendus  plus  fermes  & plus 
confions  , de  ceux  que  la  tendrefte 
& l’humanité  avoient  fait  naître  plus 
fenfibles , pour  faire  aux  premiers  un 
• devoir  d’une  patience  & d’une  in- 
fenfibilité  qui  ne  leur  coûte  prefque 
rien  , & en  difpenfer  les  autres  à qui 
elle  devient  plus  difficile. 

Au  contraire,  fes  régies  divines 

H iij 


Digitized  by  Google 


i?4  II.  Di  m.  de  l’Ave  nt, 
font  des  remèdes  ; & plus  nous  en 
paroiffons  éloignés  par  le  cara&ère 
de  notre  cœur  , plus  elles  font  faites 
pour  nous , & nous  deviennent  né- 
ceffaires.  C’eft  parceque  vous  êtes 
foible  , & que  les  moindres  contra- 
dictions trouvent  toujours  votre  cœur 
plus  vif , & plus  révolté  contre  les 
fouffrances  , que  le  Seigneur  doit 
vous  faire  palier  par  des  tribulations 
& des  amertumes  ; car  ce  ne  font  pas 
les  forts , qui  ont  befoin  d’être  éprou- 
vés , ce  font  les  foibles. 

En  effet,  qu’efl-ce  qu’être  foible 
&t  fenfible  ? c’efl:  s’aimer  excefîive- 
ment  foi-même  ; c’efl  donner  prefque 
tout  à la  nature,  & rien  à la  foi  ; c’efl 
fe  laiffer  conduire  par  la  vivacité  de 
fes  panchans  ; & ne  vivre  que  pour 
jouir  de  fon  repos  & de  foi-même  , 
comme  de  la  feule  félicité  de  l’hom- 
me. Or  dans  cet  état , & avec*  ce 
fonds  excefîîf  d’amour  du  monde 


de  vous-même  ; fi  le  Seigneur  ne  mé- 
nageoit  des  afflictions  a votre  foi- 
bleîfe  ; s’il  ne  frappoit  votre  corps 
d’une  langueur  habituelle  , qui  vous 
rend  le  monde  infipide  ; s’il  ne  vous 
préparoit  des  pertes  & des  chagrins. 
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qui  vous  font  une  bienféance  de  la 
régularité  & de  la  retraite  ; s’il  ne 
renverfoit  certains  projets  , qui  laif 
fant  votre  fortune  plus  obfcure,  vous 
éloignent  des  grands  périls;  s’il  ne 
vous  plaçoit  en  certaines  lituations  , 
où  des  devoirs  trilles  &c  inévitables 
occupent  vos  plus  beaux  jours  ; en 
un  mot, s’il  ne  mettoit, entre  votre.foi- 
bielle  & vous  , une  barrière  qui 
vous  retient  & qui  vous  arrête  : hé- 
las ! votre  innocence  auroit  bientôt 
fait  naufrage  : vous  auriez  bientôt 
abuféde  la  paix  & de  la  profpérité  ; 
vous  , qui  ne  trouvez  pas  même  de 
fureté  au  milieu  des  affligions  & des 
peines  : & puifque  affligé  , & féparé 
du  monde  & des  plaifirs  , vous  ne 
pouvez  revenir  à Dieu  ; que  feroit-ce 
li  une  fituation  plus  heureufe  ne  laif 
foit  plus  d’autre  frein  à vos  defirs  , 
que  vous-même  ? la  même  foibleffe, 
& le  même  poids  d’amour  propre,  qui 
nous  rend  fi  fenlibles  à la  douleur  &c 
à l’affli&ion , nous  rendroit  encore 
plus  fenfibles  au  danger  des  plaifirs 
& des  profpérités  humaines. 

Ainfi  ce  n’elt  pas  excufer  nos  dé- 
Çouragemens  ôc  nos  murmures , d’a- 
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vouer  que  nous  fommes  foibles , & 
peu  propres  à porter  les  coups  dont 
Dieu  nous  frappe.  La  foiblefle  de 
notre  cœur  ne  vient  que  de  la  foi- 
blefle  de  notre  foi  : une  ame  chré- 
tienne doit  être  une  ame  forte  ; à l’é- 
preuve , dit  l’Apôtre  , des  perfé- 
çutions  , des  opprobres  , des  infir- 
mités , de  la  moiT  même.  Elle  peut 
être  opprimée , continue  l’Apôtre  ; 
mais  elle  ne  fauroit  être  abbatue  : 
on  peut  lui  ravir  fes  biens  , fa  répu- 
tation , fon  repos  , fa  fortune , fa  vie 
même  ; mais  on  ne  peut  lui  ravir  le 
tréfor  de  la  foi  & de  la  grâce  , qu’elle 
porte  caché  au  fond  de  fon  cœur  , 
& qui  la  confole  abondamment  de 
toutes  ces  pertes  frivoles  & paflagè- 
res.  On  peut  lui  faire  répandre  des 
larmes  de  fenfibilité  & de  triflefle  ; 
car  la  religion  n’éteint  pas  les  fenti- 
mens  de  la  nature  : mais  fon  cœurdé- 
favoue  à Imitant  fa  foiblefle fait 
de  fes  larmes  charnelles  , des  larmes 
de  pénitence  & de  piété.  Que  dis-je  ? 
une  ame  chrétienne  fe  réjouit  même 
dans  les  tribulations  : elle  les  regarde, 
comme  les  marques  de  la  bienveil- 
lance de  Dieu  fur  elle,  comme  le 
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gage  précieux  des  promettes  futures  ; 
comme  les  traits  heureux  de  fa  ref- 
femblance  avec  Jefus-Chrift,  &qui 
dès  cette  vie , lui  donnent  comme  un 
droit  affuré  à fa  gloire  immortelle. 
Etre  foible , & révolté  contre  l’ordre 
de  Dieu , dans  les  fouffrances  , c’eft 
avoir  perdu  la  foi  & nôtre  plus  chré- 
tien. 

J’avoue  qu’il  eft  des  cœurs  plus 
tendres  & plus  fenfibles  à la  douleur  ; 
mais  cette  fenfibilité  ne  leur  eft  laiffée 
que  pour  augmenter  le  mérite  de 
leurs  fouffrances , & non  pour  excu- 
fer  leur  révolte  & leurs  murmures. 
Ce  n’eft  pas  le  fentiment , c’eft  l’u- 
fage  déréglé  de  la  douleur , que  l’E- 
vangile condamne  : plus  même  nous 
naiffons  fenfibles  à nos  peines  , plus 
nous  devons  .l’être  aux  confolations 
de  la  foi  : la  même  fenftbilité , qui 
ouvre  nos  cœurs  au  chagrin  qui  ac- 
cable , doit  les  ouvrir  à la  grâce  qui 
foutient  & qui  confole  : les  affligions 
trouvent  bien  plus  de  reffource  dans 
im  bon  cœur , parceque  la  grâce  y 
trouve  plus  d’accès  : les  douleurs  im- 
modérées font  plutôt  les  fuites  de 
l’emportement,  que  de  la  bonté  du 
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cœur  ; & ne  pouvoir  fe  foumettre  â 
Dieu , ni  fe  confoler  dans  fes  peines, 
ce  n’eft  pas  être  tendre  & fenfible , 
c’eft  être  farouche  & défefpéré. 

De  plus , tous  les  préceptes  de  l’E- 
vangile demandent  de  la  force  ; &c 
fi  vous  n’en  avez  pas  affés  pour  fou- 
tenir  avec  foumiffion  les  croix  dont 
il  plaît  au  Seigneur  de  vous  affliger, 
vous  n’en  avez  pas  affés  non  plus 
pour  l’obfervance  des  autres  devoirs 
que  la  dottrine  de  Jefus-Chrift  vous 
prefcrit.  Il  faut  de  la  force  pour  par- 
donner une  injure  ; pour  dire  du  bien 
de  ceux  qui  nous  calomnient  ; pour 
cacher  les  défauts  de  ceux  qui  veu- 
lent même  flétrir  nos  vertus  : il  faut 
de  la  force  pour  fuir  un  monde  qui 
nous  plaît  ; pour  s’arracher  à desplai- 
firs  ou  tous  nos  panchans  nous  en- 
traînent ; pour  réfifter  à des  éxem- 
ples  que  la  foule  autorife , & dont 
1 ’ufage  a prefque  fait  des  loix  ; il  faut 
de  la  force  pourufer  chrétiennement 
de  la  profpérité  ; pour  être  humble 
dans  l'élévation , mortifié  dans  l’a- 
bondance , pai.vre  de  cœur  au  milieu 
des  biens  périffables , détaché  de 
tout  lorfqu’on  pofféde  tout , plein  de 


Des  Afflictions.  179 
defirs  pour  le  ciel  au  milieu  de  tous 
les  plaifirs  & de  toutes  les  félicités 
de  la  terre  : il  faut  de  la  force  pour 
fe  vaincre  foi-même  ; pour  réprimer 
un  defir  qui  s’élève  ; pour  étouffer 
un  fentimentqui  plaît  ; pour  ramener 
fans  cefle  à la  régie  , un  cœur  qui 
s’en  écarte  fans  ceffe.  Enfin , par- 
courez tous  les  préceptes  de  l’Evan- 
gile , il  n’en  eft  pàs  un  feul , qui  ne 
liippofe  une  ame  forte  & généreufe  : 
par-tout , il  faut  fe  faire  violence  à 
foi-même  : par-tout , le  royaume  de 
Dieu  eft  un  champ  qu’il  faut  défri- 
cher ; une  vigne  ou  il  faut  porter  le 
poids  du  jour  & de  la  chaleur  ; une 
carrière  où  il  faut  vaillamment  & con- 
tinuellement combattre  : èn  un  mot, le 
Difciple  deJ.C.  ne  fauroit  jamais  être 
foible  fans  être  vaincu  , & jufqu’aux 
moindres  obligations  de  la  foi tout 
coûte , tout  porté  îe  cara&ère  de  la 
croix , qui  èn  eft  l’efprit  dominant  ; 
& fi  vous  manquez  un  inftant  de  for- 
cé , vous  êtes  perdu.  Dire  donc  que 
l’on  eft  foible  , c’eft  dire  que  l’Evan- 
gile‘tout  entier  n’eft  pas  fait'  pout 
nous  & -qu’on  rie  peut  êtré  non-feti- 
lement  ni  fournis , ni  patient , mais 
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encore  ni  chafte  , ni  humble , ni  dé- 
fintéreffé , ni  mortifié , ni  doux , ni 
charitable.  . , 

Mais  outre  cela , mes  Frères , quel- 
que foibles  que  nous  puifîions  être  , , 
nous  devons  avoir  cette  confiance  en 
la  bonté  de  notre  Dieu,  que  nous  ne 
fommes  jamais  éprouvés  , affligés , 
tentés  au-delà  de  nos  forces  ; que  le 
Seigneur  proportionne  toujours  les  af- 
flictions à notre  foibleffe;  qu’il  répand 
fes  châtimens , comme  fes  faveurs  , 
avec  poids  avec  mefure  ; qu’en 
nous  frappant  il  ne  veut  pas  nous  per- 
dre, mais  nous  purifier  & nous  fau- 
Ver  ; qu’il  nous  aide  lui-même  à por- 
ter les  croix  que  luirmême  nous  impo- 
fe  ; qu’il  nous  châtie  en  père  , & non  * 
pas  en  juge  ; que  la  même  main  qui 
nous  frappe, nous  foutient  ; que  la  mê- 
me verge  qui  fait  la  plaie,  y \ porte 
l’huilè  & le  miel  qui  l’adoucit.  Il  con- 
noît  le  çaradère  <je  nos  cœurs  , & 
jufqu’où  va  notre  foibleffe  ; & com- 
me il  veut  nous  fanCtifîer , en  nous  af- 
fligeant , & non  pas  nous  perdre  , il 
fait , jufqu’où  il  doit  appéfantir  fa 
main , pour  ne  rien  diminuer  d’un  cô- 
%é  de  notre  mérite , fi  les  fouffrances 
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ëtoient  trop  légères , & pour  ne  pas 
aufli , de  l’autre , nous  le  faire  perdre 
tout-à-fait , li  elles  étoient  trop  au- 
deffus  de  nos  forces. 

Eh  ! quel  autre  deffein  pourroit-il 
avoir , en  répandant  des  amertumes 
fur  notre  vie  ? Eft-il  im  Dieu  cruel , 
qui  ne  fe  plaife  que  dans  l’infortune 
de  fes  créatures  ? eft-il  un  tyran  bar- 
bare , qui  ne  trouve  fa  grandeur  & fa 
fûreté  que  dans  les  larmes  & le  fang 
x des  fujets  qui  l’adorent  ? eft-il  un  maî- 
tre envieux  & chagrin,  & qui  ne 
puiffe  goûter  de  félicité  , tandis  qu’il 
la  partage  avec  fes  efclaves  ? faut-il 
que  nous  fouffrions,  que  nous  gémif-  • ' 

fions  , que  nous  périmions  , afin  qu’il 
foit  heureux  ? C’eft  donc  pour  nous 
feuls  qu’il  nous  punit  & qu’il  nous 
châtie  : fa  tendrefle  fouffre , pour  ain- 
li  dire , de  nos  maux  ; mais  comme 
fon  amour  eft  un  amour  jufte  & éclai- 
ré, il  aime  encore  mieux  nous  laiffer 
fouffrir , parce  qu’il  prévoit  qu’en  ter- 
minant nos  peines  , il  augmenterait 
nos  misères  : c’eft  im  médecin  tendre, 
dit  Saint  Auguftin , qui  a pitié , à la 
vérité  , des  cris  & des  fouffrances  de 
fon  malade , mais  qui  malgré  fes  cris  * 
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coupe  jufqu’au  vif  tout  ce  qu’il  trou- 
ve de  corrompu  dans  fa  plaie  : il  n’eft 
jamais  plus  doux  & plus  bienfaifant 
que  lorfqu’il  paroît  plus  févère  ; & il 
faut  bien  que  les  affligions  nous  foient 
utiles  & néceflaires  , puifqu’un  Dieu 
fi  bon  & fi  clément  peut  fe  réfou- 
dre à nous  affliger. 

Il  eft  écrit  que  Jofeph  , élevé  aux 
premières  places  de  l’Egypte  * ne 
pouvoit  prefque  s’empêcher  de  répan- 
dre des  larmes  , & fentoit  renouvel- 
ler  toute  fa  tendreffe  pour  fes  frères, 
dans  le  tems  même  qu’il  affettoit  de 
leur  parler  plus  durement , & qu’il 
feignoit  de  ne  pas  les  connoître  : Qua- 
Ji  ad  alienos  duriiis  loqmbatur  , aver- 

tit que  fe  parumper  , & fievit.  C’èft  ain- 
fi  que  Jefus-Chrift  nous  châtie  : il  fait 
femblant , fi  j’ofe  parler  ainfi , de  ne 
pas  reconnoître  en  nous  fes  cohéri- 
tiers & fes  frères  : il  nous  frappe  & 
nous  traite  durement  , comme  dés 
étrangers  ; mais  cette  contrainte  coû- 
te à ion  amour  :•  il  ne  peut  foutenir 
long-tems  ce  caractère  de  févérité , 
qui  lui  eft  comme  étranger  : fes  grâces 
viennent  bientôt hdoucir  fes  coups: 
il  fe  montre  bientôt  tel  qu’il'  eft  ; & 
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fon  amour  ne  tarde  pas  de  trahir  ces 
apparences  de  rigueur  & de  colère  : 
Quaji  ad  alienos  duriiis  loquebatur  ...  * 
avertitquc fc  parumper , & flevit.  Jugez 
fi  les  coups  qui  partent  d’une  main  fi. 
amie  & fi  favorable , peuvent  n’être 
pas  proportionnés  à notre  foiblefle'? 

N’accufons  donc  de  nos  impatien- 
ces & de  nos  murmures , que  la  cor- 
ruption , & non  pas  la  foiblefle  , de 
notre  cœur.  Des  filles  foibles  n’ont- 
elles  pas  autrefois  défié  toute  la  bar- 
barie des  tyrans  ? des  enfans  , avant 
même  que  d’avoir  appris  à foutenir 
les  travaux  de  la  vie  , n’ont-ils  pas 
couru  avec  joie  affronter  les  rigueurs 
de  la  plus  affreufe  mort  ? des  vieil^ 
lards , fuccombant  déjà  fous  le  poids 
de  leur  propre  corps  , n’ont-ils  pas 
fenti  renouveller  leur  jeunefle  com- 
me celle  de  l’aigle  , au  milieu  des 
tourmens  d’un  long  martyre  ? Vous 
êtes  foible  ? Mais  c’éft  cette  foiblefle 
.même  qui  efl:  glorieufe  à la  Foi-,  & à 
la  Religion  de  Jefus-Chrift  ; c’eft  pout 
cela  même  que  le  Seigneur  vous  a 
choifi , pour  faire  connoître  en  vous 
combien  la  grâce  efl:  plu?  forte  que  la 
• nature.  Si  vous  étiez  né  avec  plus  de 
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force  & de  fermeté , vous  ne  feriez 
pas  tant  d’honneur  à la  puiflance  de 
la  grâce  ; on  attribueroit  à l’homme 
une  patience  , qui  doit  être  un  don 
de  Dieu  : ainfi  plus  vous  êtes  foible , 
plus  vous  devenez  un  infiniment  pro- 
pre aux  defleins  & à la  gloire  du  Sei- 
gneur. Il  n’a  jamais  choifi  que  des 
perfonnes  foibles  , quand  il  a voulu 
appefantir  fa  main  fur  elles  ; afin  que 
l’homme  ne  s’attribuât  rien  à lui-mê- 
me , & pour  confondre , par  l’exem- 
ple de  leur  fermeté , la  vaine  con- 
fiance des  Sages  & des  Philofophes. 
Ses  Difciples  n’étoient  que  de  foibles 
agneaux , lorfqu’il  les  envoya  dans 
l’univers , & qu’il  les  expofa  au  mi- 
lieu des  loups.  Les  Agnès , les  Luce, 
les  Cécile  , rendoient  gloire  à Dieu 
dans  leur  foiblefle  à la  force  de  fa 
grâce,  & à la  vérité  de  fa  doélrine. 
Ce  font  ces  vafes  de  terre  que  le  Sei- 
gneur prend  plaifir  de  brifer , comme 
ceux  de  Gédéon  , pour  faire  éclater 
en  eux  avec  plus  de  magnificence , la 
lumière  & la  puiflance  de  la  foi  ; &c 
û vous  entriez  dans  les  deflfeins  de  fa 
miféricorde  & de  fa  fagefle  , votre 
foiblefle , qui  juflifîe  à vos  yeux  vos 
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murmures , feroit  la  plus  douce  con- 
gélation de  vos  peines. 

Seigneur lui  diriez-vous  tous  les 
jours , je  ne  vous  demande  pas  cette 
raifon  orgueilleufe  , qui  cherche  dans 
la  gloire  de  foufïrir  confia  mment , 
toute  la  consolation  de  Ses  peines  : 
je  ne  vous  demande  pas  cette  infen- 
îibilité  de  cœur,  ou  qui  ne  Sent  pas 
fes  maux , ou  qui  les  méprife.  Laif- 
fez-moi , Seigneur , cette  raifon  foi- 
ble  & timide  , ce  cœur  tendre  & fen- 
fible  , qui  paroît  fi  peu  propre  à Sou- 
tenir Ses  tribulations  & Ses  peines; 
augmentez  Seulement  vos  confola- 
tions  6c  vos  grâces  : plus  je  paroîtrai 
foible  aux  yeux  des  hommes,  plus 
vous  paroîtrez  grand  dans  ma  foi- 
bleffe  ; plus  les  enfans  du  Siècle  admi- 
reront la  puiffance  de  la  foi , qui  Seule 
peut  élever  les  âmes  les  plus  foibles 
& les  plus  timides , à ce  point  de  con- 
fiance 6c  de  fermeté  où  toute  la  phi- 
lofophie  n’avoit  jamais  pu  atteindre  ; 
& tirer  leur  force  de  leur  foibleffe 
même.  Premier  prétexte , pris  dans 
la  foibleffe  de  l’homme,  confondu  : il 
faut  découvrir  l’illufion  du  fécond, 
^qu  on  tire  de  l’excès  6c  du  carattè- 
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re  des  affligions  elles*  mêmes. 

partie.  Rien  n’eff  plus  ordinaire  aux  per- 
sonnes que  Dieu  afflige , que  de  jufti-  • 
fier  leurs  plaintes  & leurs  murmures, 
par  l’excès  & le  carattère  de  leurs  af- 
fligions mêmes.  Nous  voulons  tou- 
jours que  nos  croix  ne  reffemblent 
point  à celles  des  autres  ; & de  peur 
que  l’exemple  de  leur  fermeté  & 
de  leur  foi  ne  nous  condamne  , nous 
cherchons  des  différences  dans  nos 
malheurs  pour  juftifier  celle  de  nos 
difpofitions  & de  notre  conduite.  On 
fe  perfuade  qu’on  porteroit  avec  ré- 
fignation  des  croix  d’une  autre  natu- 
re ; mais  que  celles  dont  le  Seigneur 
nous  accable  * font  d’un  cara&ère  à 
ne  recevoir  aucune  confolation  ; que 
plus  on  éxamine  ce  qui  fe  paffe  parmi 
les  hommes  , plus  on  trouve  fon  mal- 
heur fingulier  , &c  fa  fituation  prefi- 
que  fans  éxemple  ; & qu’il  efl:  diffi- 
cile de  conferver  la  patience  & l’é- 
galité dans  un  état , où  le  hazard 
paroît  avoir  raffemblé  pour  nous 
feuls  , mille  circonftances  défolantes, 
qui  ne  s’étoient  jamais  trouvées  aupa- 
ravant pour  les  autres. 
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Mais  pour  ôter  à l’amour  propre 
line  fifoible  défenfe  , & fi  indigne  de 
la  foi , je  n’aurois  qu’à  répondre  d’a- 
bord , que  plus  nos  affligions  nous 
paroiffent  extraordinaires  , moins 
nous  devons  croire  qu’il  y entre  du 
hazard  ; plus  nous  devons  y décou- 
vrir les  ordres  fecrets  & impénétra- 
bles d’un  Dieu  finguliérement  attentif 
fur  notre  deflinée  ; plus  nous  devons 
préfumer  que  fous  des  événemens  fi 
nouveaux  , il  cache  fans  doute  des 
vues  nouvelles  , & des  deffeins  fin- 
guliers  de  miféricorde  fur  notre  ame  ; 
plus  nous  devons  nous  dire  à nous- 
mêmes  , qu’il  ne  veut  donc  pas  nous 
laifler  périr  avec  la  multitude , qui 
efl  le  parti  des  réprouvés  , puisqu'il 
nous  mène  par  des  voies  fi  finguliè- 
res  & fi  peu  battues.  Cette  fingularité 
de  malheurs  doit  être  aux  yeux  de 
notre  foi  une  diftin&ion  qui  nous  con- 
fole  il  a toujours  conduit  les  liens , 
en  matière  d’afïïi&ions  , comme  fur 
tout  le  relie  , par  des  voies  nouvelles 
& extraordinaires.  Quelles  avantures 
trilles  ôc  furprenantes  dans  la  vie  d’un 
. Noé  , d’un  Loth , d’un  Jofeph  , d’un 
Moïfe,  d’un  Job  ? fuivez  de  fiécle  en 
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fiécle  l’hiftoire  des  Juftes , vous  y 
trouverez  toujours  dans  les  contra- 
dictions qui  les  ont  éprouvés  , je  ne 
fai  quoi  d’incroyable  & de  fingulier , 
qui  a même  révolté  depuis,  la  crédu- 
lité des  âges  fuivans.  Ainli  , moins 
vos  afflictions  reffemblent  à celles  des 
autres  hommes  , plus  vous  devez  les 
regarder  comme  les  affligions  des 
Elus  de  Dieu  : elles  font  marquées 
du  carattère  des  Jufles  : elles  entrent 
dans  cette  tradition  de  calamités  fin- 
gulières , qui  forment  leur  hiftoire 
depuis  le  commencement  dés  fiécles. 
Des  batailles  perdues , lors  même 
que  la  vi&oire  nous  paroiffoit  affu- 
rée  ; des  villes  imprenables  tombées 
à la  préfence  feule  de  nos  ennemis  ; 
des  Etats , & des  Provinces  conqui- 
fes  fur  nous  ; un  Royaume  le  plus 
Ronflant  de  l’Europe  frappé  de  tous 
les  fléaux,  que  Dieu  peut  verfer fur 
les  Peuples  dans  fa  colère  ; la  Cour 
remplie  de  deuil , & toute  la  Race 
royale  prefqu’éteinte  : voilà , Sire  , 
ce  que  le  Seigneur  dans  fa  miféricor- 
de  réfervoit  à votre  piété , & les 
malheurs  finguliers  qu’il  vous  prépa- . 
roit , pour  purifier  les  profpérités  d’un 


Digitized  by  Google 


Des  Affli  c tions.  189 
régne  le  plus  glorieux  dont  il  foit 
parlé  dans  nos  nifloires.  Les  événe- 
mens  pompeux  & finguliers  qui  ont 
partagé  toute  votre  vie  , vous  ont 
rendu  le  plus  grand  Roi  que  la  Mo- 
narchie & les  autres  Nations  même 
ayent  jamais  vu  fur  le  trône  ; la  fin- 
gularité  des  événemens  malheureux 
dont  Dieu  vous  afflige  , ne  font  defli- 
nés  par  la  foumifflon  & la  confiance 
chrétienne  avec  laquelle  nous  vous 
les  voyons  foutenir  , qu’à  vous  ren- 
dre un  auffi  grand  Saint , que  vous 
avez  été  un  grand  Roi.  Il  falloit 
que  tout  fût  fingulier  dans  votre  ré- 
gne ; les  profpérités  , & les  mal- 
heurs ; afin  que  rien  ne  manquât  à 
votre  gloire  devant  les  hommes  , & 
à votre  piété  devant  Dieu.  C’efl  un 
grand  éxemple  que  fa  bonté  préparoit 
a notre  fiécle. 

Et  voilà , mon  cher  Auditeur , de 
quoi  vous  inflruire  & vous  confon- 
dre en  même-tems.  Vous  vous  plai- 
gnez de  l’excès  de  vos  malheurs  & 
de  vos  peines  : mais  regardez  au- 
deffus  de  vous  , & voyez  fi  le  fujet 
efl  excufable  de  fe  plaindre  & de 
murmurer , tandis  que  le  maître  en- 
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core  moins  épargné , efl  fournis  & 
tranquille.  Plus  Dieu  vous  afflige  , 
plus  il  vous  aime  ; plus  il  efl  attentif 
fur  vous.  Des  malheurs  plus  ordi- 
naires auroient  pu  vous  paroître  les 
fuites  des  caufes  purement  naturel- 
les ; & quoique  tous  les  événemens 
foient  conduits  par  les  refforts  feçrets 
de  fa  Providence  , vous  auriez  peut- 
être  eu  lieu  de  croire  , que  le  Sei- 
gneur n’avoit  pas  des  vûes  particu- 
lières fur  vous,  en  ne  vous  ména- 
geant que  certaines  affligions  qui 
arrivent  tous  les  jours  au  refie  des 
hommes.  Mais  dans  la  fituation  ac- 
cablante & fingulière  où  il  vous 
place  , vous  ne  pouvez  plus  vous  dif- 
limuler  à vous  - même  qu’il  n’ait  les 
yeux  fur  vous  feul , & que  vous  ne 
foyez  l’objet  fingiüier  de  fes  deffeins 
de  miféricorde. 

Or,  quoi  de  plus  confolant  dans 
nos  peines  ? Dieu  me  voit  : il  comp- 
te mes  foupirs  ; il  péfe  mes  affligions  ; 
il  regarde  couler  mes  larmes  ; il  les 
rapporte  à ma  fan&ification  éternel- 
le. Depuis  qu’il  a appefanti  fa  main 
fur  moi  d’une  manière  fi  fingulière , 
& qu’il  femble  ne  me  laiffer  plus  ici 
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bas  de  reffource  , je  commence  à 
devenir  un  fpe&acle  plus  digne  de 
fes  loins  8c  de  fes  regards.  Ah  ! fi  je 
jouilîois  encore  d’une  lituation  heu* 
reufe  8c  tranquille , il  n’auroit  plus 
les  yeux  fur  moi  : il  m’oublieroit  ; 8c 
je  ferois  confondu  devant  lui  avec 
tant  d’autres , qui  vivent  heureux 
fur  la  terre.  Aimables  fouffrances , 
qui  en  me  privant  de  tous  les  fecours 
humains  , me  rendent  mon  Dieu  , 8c 
en  font  l’unique  relfource  de  mes 
peines  ! précieufes  affligions  , qui  en 
me  faifant  oublier  des  créatures, 
font  que  je  deviens  l’objet  continuel 
du  fouvenir  8c  des  miféricordes  de 
mon  Seigneur  ! 

Je  pourrois  vous  répondre  en  fé- 
cond lieu , que  des  calamités  commu- 
nes 8c  palfagères  , n’auroient  réveillé 
notre  foi  que  pour  un  inftant.  Nous 
aurions  bientôt  trouvé  dans  tout  ce 
qui  nous  environne  , mille  reffources 
qui  nous  auroient  fait  oublier  cette 
légère  infortune  : les  plailirs  , les 
confolations  humaines  , les  événe- 
mens  nouveaux,  que  la  figure  du 
monde  offlre  fans  ceffe  à nos  yeux  , 
auroient  bientôt  charmé  notre  trif- 
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te  fie , nous  auroient  bientôt  rendu 
le  goût  du  monde  & de  fes  vains 
amufemens  ; & notre  cœur  toujours 
d’intelligence  avec  tous  les  objets 
qui  le  flattent , fe  feroit  bientôt  lafle 
de  les  foupirs  & de  fa  douleur.  Mais 
le  Seigneur  en  nous  ménageant  des 
chagrins  oit  la  religion  toute  feule 
peut  devenir  notre  reflource,  a voulu 
nous  interdire  tout  retour  vers  le 
monde  : il  a voulu  mettre  , entre 
notre  foiblefle  & nous  , une  barrière, 
que  ni  les  tems , ni  les  événemens , 
ne  pufientplus  ébranler  : il  a prévenu 
notre  inconftance  , en  nous  rendant 
néceflaires  des  précautions , qui  peut- 
être  ne  nous  auroient  pas  toujours 
paru  également  utiles.  Il  lifoit  dans 
le  cara&ère  de  notre  cœur,  que  notre 
fidélité  à fuir  les  périls , & à nous 
féparer  du  monde , n’iroit  pas  plus 
loin  que  notre  triftefie  ; que  le  même 
moment  qui  nous  verroit  confolés  , 
nous  verroit  changés  ; qu’en  oubliant 
nos  chagrins , nous  aurions  bientôt 
oublié  nos  réfolutionsfaintes  ; & que 
des  affligions  pafiagères  ne  nous  au- 
roient fait  que  des  juftes  pafiagers.  Il 
a donc  établi  la  durée  de  notre  piété 
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fur  celle  de  nos  foufïrances  : il  a mis 
des  peines  fixes  & confiantes  , pour 
garants  de  la  confiance  de  notre  foi  : 
& de  peur  qu’en  laiflant  notre  ame 
entre  nos  mains  , nous  ne  la  rendif- 
fions  encore  au  monde  ; il  a voulu 
la  mettre  en  fureté , en  l’attachant 
pour  toujours  au  pied  de  la  croix. 
Nous  fentons  bien  nous-mêmes  qu’il 
nous  falloit  un  grand  coup  , pour 
nous  réveiller  de  notre  léthargie  ; que 
les  affligions  légères  dont  le  Seigneur 
s’étoit  jufques-là  fervi  pour  nous  vi- 
iiter , n’avoient  été  pour  nous  , que 
des  leçons  foibles  & impuiffantes  ; 
& qu’à  peine  nous  avoit-il  frappés  , 
que  nous  avions  oublié  la  main , qui 
nous  avoit  fait  une  plaie  fi  falutaire. 
De  quoi  me  plaindrois-je  donc  , ô 
mon  Dieu  ! l’excès  que  je  trouve 
dans  mes  peines  efl  un  excès  de  vos 
miféricordes  : je  ne  penfe  pas , que 
moins  vous  épargnez  le  malade  , plus 
vous  avancez  la  guérifon  de  fe  > maux  ; 
& que  la  rigueur  de  vos  coups  , fait 
toute  l’utilité  & toute  la  fureté  de 
nos  peines.  Ce  fera  donc  déformais 
ma  plus  douce  confolation,  Seigneur, 
dans  l’état  affligeant  où  votre  Provi- 
Avent . I 
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dence  m’a  placé , de  penfer  que  du 
moins  vous  ne  m'épargnez  pas  ; que 
vous  mefurez  vos  rigueurs  & vos 
remèdes  fur  mes  befoms  , & non  pas 
fur  mes  defirs  ; que  vous  avez  plus 
d’égard  à la  fureté  de  mon  falut , qu’à 
6.  l’injuftice  de  mes  plaintes  : Et  hœc  mi- 
hi  Jit  confolatio  , ut^  affligens  me,  dolore  , 
non  parcat. 

. J e pourrais  vous  répondre  encore  : 
Entrez  en  jugement  avec  le  Seigneur, 
vous  qui  vous  plaignez  de  l’excès  de 
vos  peines  : mettez  dans  une  balance, 
d’un  côté  vos  crimes,  de  l’autre  vos 
affli&ions  : mefurez  la  rigueur  de  fes 
ehâtimens  fur  l’énormité  de  vos  of- 
fenfes  : comparez  ce  que  vous  fouf- 
frez  , avec  ce  que  vous  méritez  de 
fouffrir  : voyez  fi  vos  peines  vontaufli 
loin  que  vos  plaifirs  infenfés  l’ont  été  ; 
fi  la  vivacité  & la  durée  de  vos  dou- 
leurs , répond  à celle  de  vos  voluptés 
profanes  ; fi  l’état  de  contrainte  où 
vous  vivez  , égale  la  licence  &c  l’é- 
garement de  vos  premières  mœurs  ; 
fi  la  privation  des  créatures,  que  vous 
fouftrez , répare  l’ufage  injufie  que 
vous  en  avez  fait  autrefois  : repro- 
chez hardiment  au  Seigneur  fon  in.-. 
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juftice  , fi  vos  peines  l’emportent  fur 
vos  iniquités  : vous  jugez  de  vos  fouf- 
frances  par  vos  panchans  ; mais  ju- 
gez-en par  vos  crimes.  Quoi  ! il  n’y 
a pas  eu  peut-être  un  feul  moment 
dans  votre  vie  mondaine  , qui  ne 
vous  ait  rendu  digne  d’un  malheur 
éternel  ; & vous  murmurez  contre  la 
bonté  d’un  Dieu , qui  veut  bien  chan- 
ger ces  flammes  étemelles  que  vous 
avez  tant  de  fois  méritées , en  quel- 
ques peines  rapides  & paflagères  , 

& auxquelles  même  les  confolations 
de  la  foi  vous  offrent  tant  de  refîour- 
ces  î , s' 

Quelle  injuftice  ! quelle  ingratitu- 
de ! Eh  ! prenez  garde  , ame  infidè- 
le , que  le  Seigneur  ne  vous  éxauce 
dans  fa  colère  : prenez  garde  , qu'il 
ne  punifle  vos  pallions , en  vous  mé- 
nageant ici  bas  tout  ce  qui  les  favo- 
rife  ; que  vous  ne  foyez  pas  trouvé 
digne  à fes  yeux  de  ces  affligions 
temporelles  ; qu’il  ne  vous  rél'erve 
pour  le  tems  de  fa  juftice  & de  fes  *. 
vengeances  ; & qu’il  ne  vous  traite 
comme  ces  viflimes  infortunées * 
qu’on  n’orne  de  fleurs  , qu’on  ne  mé- 
nage , ôc  qu’on  n’engraifîe  avec  tant 
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de  foins  , que  parcequ’on  les  deftine 
au  facrifîce , & que  le  glaive , qui 
va  les  égorger , & le  bûcher  qui  doit 
les  conmmer , eft  déjà  tout  prêt  fur 
l’autel.  Il  eft  terrible  dans  fes  dons 
comme  dans  fa  colère  : & puifquil 
faut  que  le  crime  foit  puni , ou  par 
des  fupplices  paflagers  ici  bas , ou 
par  des  douleurs  éternelles  après  cette 
vie  ; rien  ne  doit  paroître  plus  efr 
frayant  aux  yeux  de  la  foi , que  d’ê- 
tre  pécheur , & de  vivre  heureux  fur 
la  terre. 

Grand  Dieu  ! que  ce  foit  donc  ici 
pour  moi  le  tems  de  vos  vengeances  : 
6c  puifque  mes  crimes  ne  l’auroient 
être  impunis , hâtez-vous , Seigneur, 
de  fatisfaire  votre  juftice.  Plus  vous 
m’épargnerez  ici  bas  , plus  vous  me 
paroîtrez  un  Dieu  terrible,  qui  ne 
veut  point  me  quitter  pour  quelques 
affligions  paffagères  , & dont  la  co- 
lère ne  peut  être  appaifée  que  par 
mon  infortune  éternelle.  N’écoutez 
plus  les  cris  de  ma  douleur , & les 
plaintes  d’un  cœtir  corrompu , qui  ne 
connoît  pas  fes  intérêts  véritables.  Je 
•défavoue  , Seigneur , ces  foupirs  trop 
humains  ? que  la  triftefte  de  mou  état 
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m’arrache  tous  les  jours  encore  : ces 
larmes  charnelles  , que  l’affli&ion  me 
fait  fi  fouvent  répandre  en  votre  pré- 
fence.  N’exaucez  pas  les  vœux  que 
je  vous  ai  jufqu’iei  adreffés  pour  ob- 
tenir la  fin  de  mes  peines  : achevez 
plutôt  de  vous  venger  ici  bas  : ne  ré- 
servez rien  pour  cette  éternité  terri- 
ble , où  vos  châtimens  feront  fans 
fin  & fans  mefure  : foutenez  feule- 
ment ma  foiblefle  ; & en  répandant 
des  amertumes  fur  ma  vie , répandez- 
y ces  grâces  qui  confolent , & qui 
dédommagent  avec  tant  d’ufure  un 
cœur  affligé. 

A toutes  ces  vérités  fi  confolantes 
pour  une  ame  affligée , je  pourrois 
encore  ajouter , mes  Frères  , que  nos 
peines  ne  nous  paroiflent  excefiives 
que  par  l’excès  de  la  corruption  de 
notre  cœur  ; que  c’eft  la  vivacité  de 
nos  pallions  , qui  forme  celle  de  nos 
fouffrances  ; que  nos  pertes  ne  de- 
viennent fi  douloureufes , que  par 
les  attachemens  outrés  qui  nous 
lioient  aux  objets  perdus  j qu’on  n’eft 
vivement  affligé , que  lorfqu’on  étoit 
vivement  attaché  ; & que  l’excès  de 
nos  affligions  efl:  toujours  la  peine 
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de  l’excès  de  nos  amours  injufles.  Je 
pourrais  ajouter,  que  tout  ce  qui 
nous  regarde , nous  le  grofïiffons  tou- 
jours ; que  cette  idée  même  de  fin- 
gularité  dans  nos  malheurs  , flatte 
notre  vanité  , en  même-tems  quelle 
autorife  nos  murmures  ; que  nous  ne 
voulons  jamais  reffembler  aux  au- 
tres ; que  nous  trouvons  une  manière 
de  plaifir  fecret  à nous  perfuader , 
que  nous  fommes  feuls  de  notre  ef- 
péce  : nous  voudrions  que  tous  les 
hommes  ne  fuffent  occupés  que,  de 
nos  malheurs , comme  fi  nous  étions 
les  feuls  malheureux  de  la  terre.  Oui* 
mes  Frères , les  maux  d’autrui  ne  font 
rien  à nos  yeux  : nous  ne  voyons 
pas  que  tout  ce  qui  nous  environne 
eft  prefque  plus  malheureux  que 
nous  ; que  nos  affligions  ont  mille 
reffources  qui  manquent  à bien  d’au- 
tres ; que  dans  des  infirmités  habi- 
tuelles , nous  trouvons  dans  l’abon- 
dance des  biens , & dans  le  nombre 
des  perfonnes  attentives  à nos  be- 
foins  , mille  confolations  refufées  à 
tant  d’autres  malheureux  ; que  dans 
la  perte  d’une  perfonne  chère  , il 
nous  refte  dans  la  fituation  où  la  Pro- 
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vidence  nous  a placés , mille  endroits 
qui  peuvent  en  adoucir  l’amertume  ; 
que  dans  des  diffenfions  domeftiques, 
nous  retrouvons  dans  la  tendreffe 
& dans  la  confiance  de  nos  amis  , les 
douceurs  que  nous  ne  faurions  trou- 
ver parmi  nos  proches  ; que  dans  une 
préférence  injufte  , l’eftime  du  public 
nous  venge  de  l’injuftice  de  nos  maî- 
tres ; enfin , que  nous  trouvons  mille 
dédommagemens  humains  à nos  mal- 
heurs; & que  fi  l’on  mettoit  dans 
une  balance  , d’un  côté  nos  confola- 
tions , de  l’autre  nos  peines  , nous 
verrions  , qu’il  relie  encore  dans  no- 
tre état , plus  de  douceurs  capables 
de  nous  corrompre , que  de  croix  pro- 
pres à dons  fan&ifier. 

Audi , mes  Frères  , il  n eft  prefque 
que  les  Grands  & les  heureux  du 
monde,  qui  fe  plaignent  de  l’excès  de 
leurs  malheurs  & de  leurs  peines.  Des 
infortunés  , qui  naiflent  & qui  vivent 
dans  la  mifère  & dans  l’accablement, 
paffent  dans  le  filence  & dans  l’oubli 
prefque  de  leurs  peines  , leurs  jours 
malheureux  : la  plus  petite  lueur  de 
foulagement  & de  repos , leur  redon- 
ne la  férénité  & l’allégreffe  : les  plus 
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légères  douceurs  dont  on  confole 
leurs  peines , les  leur  font  oublier  : 
un  moment  de  plaifir  les  dédommage 
«Tune  année  entière  de  fouffrances 
tandis  qu’on  voit  ces  âmes  heureufes 
& fenfuelles , au  milieu  de  leur  abon- 
dance , compter  pour  un  malheur 
inoui  un  feul  défir  contredit  ; fe  faire 
de  l’ennui  & de  la  fatiété  même  des 
plaifirs , un  trille  martyre  ; trouver 
dans  des  maux  imaginaires , la  fource 
de  mille  chagrins  réels  ; fentir  plus 
vivement  la  douleur  d’un  polie  man- 
qué , que  le  plaifir  de  tous  ceux  qu’el- 
les occupent  ; enfin  regarder  tout  ce 
qui  trouble  tant  foit  peu  leur  félicité 
fenfuelle , comme  la  dernière  des  in- 
fortunes. 

Oui  , mes  Frères  , ce  font  lesr 
Grands  & les  PuifTans  , qui  feuls  fe 
plaignent;  qui  fe  croient  toujours  les 
feuls  malheureux  ; qui  n’ont  jamais 
allés  de  confolateurs  ; qui  au  plus  lé- 
ger contre-tems  voient  raffembler  au- 
tour d’eux  , non-feulement  tous  ces 
amis  mondains  que  leur  rang  6c  leur 
fortune  leur  donne , mais  encore  tous 
ces  Minières  pieux  & éclairés  , que 
l’eflime  publique  dillingue  , 6c  dont 
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4es  faintes  inftru&ions  feroient  bien 
mieux  placées  auprès  de  tant  d’autres 
malheureux  auxquels  toutes  les  ref- 
fources  du  monde  &c  de  la  Religion 
manquent , & auxquels  aufft  elles  fe- 
roient plus  utiles.  Mais , mes  Frères  , 
devant  le  Tribimal  de  Jefus-Chrift, 
on  comparera  vos  affli&ions  avec  cel- 
les de  tant  d’infortunés  qui  vous  envi- 
ronnent , & dont  les  malheurs  font 
d’autant  plus  affreux , qu’ils  font  plus 
obfcurs  & plus  oubliés  ; & alors  on 
vous  demandera  , fi  c’étoit  à vous  à 
murmurer  & à vous  plaindre  : on 
vous  demandera , fi  vous  deviez  tant 
faire  valoir  des  calamités  , qui  au- 
raient été  des  confolations  pour  beau- 
coup d’autres  : on  vous  demandera  , 
s’il  falloit  tant  murmurer  contre  un 
Dieu , qui  vous  traitoit  avec  tant  d’in- 
dulgence , tandis  qu’il  appefantiffoit 
fa  main  fur  ime  infinité  de  malheu- 
reux : on  vous  demandera , s’ils 
avoient  moins  de  droit  aux  biens  8>c 
aux  plaifirs  de  la  terre  que  vous  ; fi 
leur  ame  étoit  moins  noble  & moins 
précieufe  devant  Dieu  que  la  vôtre 
en  un  mot , s’ils  étoient  ou  plus  cri- 
minels , ou  d’une  autre  nature  que 
vous } ' I y 
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Hélas  ! mes  Frères , non-feulement 
c’efl:  l'amour  exceflif  de  nous-mêmes  , 
mais  encore  c’efl:  notre  dureté  pour 
nos  frères , qui  groflit  à nos  yeux  nos 
propres  malheurs.  Entrons  quelque- 
fois fous  ces  toits  pauvres  & dépour- 
vus , où  la  honte  cache  des  mifères  fi 
affreufes  & fi  touchantes  : allons  dans 
ces  aziles  de  miféricorde  , où  toutes 
les  calamités  paroiflent  raflemblées  ; 
c’eft-là  que  nous  apprendrons  ce  que 
nous  devons  penfer  de  nos  affligions; 
c’efi-là  que  touchés  de  l’excès  de  tant 
de  malheurs  , nous  rougirons  de  don- 
ner encore  des  noms  à la  légéreté  des 
nôtres  ; c'eft-là  que  nos  murmures 
contre  le  Ciel  fe  changeront  en  des 
aéfions  de  grâces , & que  moins  oc- 
cupés des  croix  légères  que  le  Sei- 
gneur nous  envoie , que  de  tant  d’au- 
tres qu’il  nous  épargne , nous  com- 
mencerons à craindre  fon  indulgence 
loin  de  nous  plaindre  de  fa  févérité. 
Mon  Dieu  ! que  le  jugement  des 
Grands  & des  P ui  fia  ns  fera  formida- 
ble ; puifque  outre  l’abus  inévitable 
de  leur  profpérité  , les  affli&ions , qui 
auroient  dû  en  fan&ifîer  encore  l’u- 
fage  & en  expier  les  abus  ? devien- 
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dront  elles-mêmes  leurs  plus  grands 
crimes  ! 

Mais  comment  le  fervir  des  affli- 
gions, pour  fanttifier  les  périls  de  fon 
état , & pour  opérer  fon  falut , puif- 
qu  elles  y paroiffent  mettre  des  ob- 
ftacles  invincibles  ? Ceft  ici  le  der- 
nier prétexte  , tiré  de  l’incompatibi- 
lité que  les  affligions  femblent  avoir 
avec  notre  falut. 

* » 

lL  eft  affés  furprenant  que  la  cor-  TTI* 

• 1 t • 1 PARTIE# 

ruption  du  cœur  humain  trouve  dans 
les  fouffrances  mêmes  des  obftacles 
de  falut.,  & que  des  Chrétiens  ne  ju- 
ftifient  tous  les  jours  leurs  murmures 
contre  la  fageffe  & la  bonté  de  Dieu, 
qu’en  l’accufant  de  leur  envoier  des 
croix  incompatibles  avec  leur  falut 
éternel.  Cependant  rien  n’eft  plus 
commun  dans  le  monde  que  ce  lan- 
gage inj ufte  : & lorfque  nous  exhor- 
tons les  âmes  que  Dieu  afflige  , à 
faire  de  ces  affligions  paflageres  le 
prix  du  ciel  & de  l’éternité  ; elles  nous 
répondent  que  dans  cet  état  d’acca- 
blement on  n’eft  capable  de  rien  ; que 
les  contradiftions  au  milieu  defquel- 
les  on  vit , aigriflent  l’efprit  & révol- 
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tent  le  cœur  , loin  de  rappeller  a 
l’ordre  & au  devoir  ; & qu’il  faut  être 
tranquille  pour  penfer  à Dieu. 

Or  , je  dis  que  de  tous  les  prétex- 
tes dont  on  fe  fert  pour  juftifier  l’ufa- 
ge  peu  chrétien  des  affligions  , c’efl 
ici  le  plus  infenfé  & le  plus  coupable. 
Le  plus  coupable  ; car  c’eft  blafpnémer 
contre  la  Providence  , de  prétendre 
quelle  vous  place  dans  des  foliations 
incompatibles  avec  votre  falut.  Tout 
ce  qu’elle  fait  ou  permet  ici-bas , 
elle  ne  le  fait , ou  ne  le  permet , que 
pour  faciliter  aux  hommes  les  voies, 
de  la  vie  éternelle  : tous  les  événe- 
mens  agréables  ou  fâcheux  , qui  doi- 
vent remplir  le  cours  de  notre  defti- 
née  , elle  ne  nous  les  a préparés  que 
comme  des  moiens  de  falut  & de  fan- 
éïifïcation  : tous  fes  deffeins  fur  nous 
fe  rapportent  à cette  fin  unique  : tout 
ce  que  nous  fommes  même  dans  l’or- 
dre de  la  nature , notre  naiflance , no- 
tre fortune , nos  talens  , notre  fiécle, 
nos  dignités  , nos  prote&eurs , nos 
fujets , nos  maîtres  ; tout  cela , dans 
fes  vues  de  miféricorde  fur  nous , eft 
entré  dans  les  deffeins  impénétrables 
de  notre  fan&ification  éternelle.  Tout 
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Ce  monde  vifible  lui-même , n’eft  fait 
que  pour  le  fiécle  à venir  : tout  ce  qui 
pafle  a fes  rapports  fecrets  avec  ce 
fiécle  éternel,  où  rien  ne  pafîera  plus  : 
tout  ce  que  nous  voyons,  n’eft  que  la 
figure  & l’attente  des  choies  invifi- 
bles.  Le  monde  n’eft  digne  des  foins 
d’un  Dieu  fage  &c  miséricordieux, 
qu’autant  que  par  des  rapports  fecrets 
éc  adorables , fes  diverfes  révolutions, 
doivent  former  cette  Eglife  du  ciel , 
cette  aflemblée  immortelle  d’Elus , 
où  il  fera  éternellement  glorifié  : il 
n’agit  dans  le  tems  que  pour  l'éterni- 
té : il  eft  même  en  cela  le  modèle  que 
nous  devons  fuivre.  Prétendre  donc 
qu’il  nous  place  dans  des  fituations  r 
non-feulement  qui  n’ont  aucun  rap- 
port , mais  même  qui  font  incompa- 
tibles avec  nos  intérêts  éternels , ceft 
en  faire  im  Dieu  temporel  ? blaf- 
phémer  contre  fa  fagefle  adorable. 

Mais  non-feulement  rien  n’eft  plus 
coupable  que  ce  prétexte  ; je  dis  en- 
core que  rien  neft  plus  infenfé  : car 
une  ame  ne  revient  a Dieu  , que  lorf- 
qu  elle  fe  détache  de  ce  monde  mifé- 
rable  ; & rien  ne  la  détache  plus  effi- 
cacement de  ce  monde1  miférable , dit 
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faint  Auguftin  , que  lorfque  le  Sei- 
gneur répand  fur  fes  plaifirs  dange- 
reux des  amertumes  lalutaires.  Sei- 
gneur, difoit  un  faint  Roi  de  Juda  , 
je  vous  avois  oublié  dans  la  profpé- 
rité  & dans  l’abondance  ; les  plailirs 
de  la  Royauté  , & l’éclat  d’un  régne 
long  & glorieux  , avoient  corrompu 
mon  cœur  ; les  louanges  & les  dis- 
cours empoifonnés  des  méchans  m’a- 
voient  jetté  dans  un  fommeil  profond 
& fiinefte  : mais  vous  m'avez  frappé, 
en  répandant  fur  mon  peuple  tous  les 
fléaux  de  votre  colère  , en  révoltant 
contre  moi  mes  propres  enfans , & 
des  Sujets  que  j’avois  comblé  de  bien- 
faits ; & je  me  fuis  éveillé  : vous  m’a- 
vez humilié  , & j’ai  eu  recours  à 
vous  : vous  m’avez  affligé , & je  vous 
ai  cherché , & j’ai  compris  qu’il  ne 
falloit  pas  mettre  fa  confiance  dans 
les  hommes  ; que  la  profpérité  étoit 
un  fonge  ; la  gloire  une  erreur  ; les 
talens  que  les  hommes  admirent , des 
vices  cachés  fous  les  dehors  brillans 
des  vertus  humaines  ; le  monde  tout 
entier , une  figure  qui  ne  nous  repaît 
que  de  vains  phantômes  , & qui  ne 
laiffe  rien  de  réel  dans  le  cœur  ; ôc 
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que  vous  feul  méritiez  d’être  fervi , 
parce  que  vous  feul  ne  manquez  ja- 
mais à ceux  qui  vous  fervent  : In  die  pf.  76.  j. 
tribulationis  meœ  Deum  exquijivi. 

Voilà  l’effet  le  plus  naturel  des  af- 
flictions : elles  facilitent  tous  les  de- 
voirs de  la  Religion  ; la  haine  du 
monde , en  nous  le  rendant  plus  agréa- 
ble ; le  détachement  des  créatures , 
en  nous  faifant  éprouver , ou  leur  per- 
fidie , par  des  infidélités  , ou  leur  fra- 
gilité , par  des  pertes  inattendues  ; la 
privation  des  plaifirs  , en  y mettant 
des  obftacles  ; le  défir  des  biens  éter- 
nels  , & les  retours  confolans  vers 
Dieu  , en  ne  nous  laiffant  prefque 
plus  de  confolation  parmi  les  hom- 
mes : enfin  toutes  les  obligations  de 
la  foi  deviennent  plus  faciles  à l’ame 
affligée  ; fes  bons  defirs  y trouvent 
moins  d’obftacles  , fa  foiblefle  moins 
d’écueils , fa  foi  plus  de  fecours  , fa 
tiédeur  plus  de  reffources  , fes  paf- 
fions  plus  de  freins  , fa  vertu  même 
plus  d’occafions  de  mérite. 

Aufîi  l’Eglife  elle-même  ne  fut  ja- 
mais plus  fervente  & plus  pure  , que 
lorfqu’elle  fut  affligée  : lesfiécles  cle 
fes  fouffrances  & de  fea  perfécutions  r 
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furent  les  fiécles  de  Ton  éclat  & de  Ton 
zèle.  La  tranquillité  corrompit  enfui- 
te  fes  mœurs  : fes  jours  devinrent 
moins  purs  & moins  innocens  , de- 
puis qu’ils  furent  devenus  plus  fortu- 
nés & plus  paifiblës  : fa  gloire  finit 
prefqu’avec  les  malheurs  ; & fa  paix, 
comme  dit  le  Prophète,  fut  plus  amè- 
re par  le  déréglement  de  fes  enfans  , 
que  fes  troubles  ne  l’avoient  été  par 
la  barbarie  de  fes  ennemis  mêmes  : 
if.  38.  Ecce  in  pa.ce  amaritudo  mea  amarijjima. 
7'  Vous-même  , qui  vous  plaignez 
que  les  croix  dont  le  Seigneur  vous 
afflige  , vous  découragent  & vous 
refroidirent  fur  le  defir  de  travailler 
à votre  falut  ; vous  favez  bien  que 
des  jours  plus  heureux  n’ont  pas  été 
pour  vous  plus  faints  & plus  ndéles  : 
vous  favez  bien  qu’alors  enivré  du 
monde  & de  fes  plailirs , vous  viviez 
dans  un  oubli  entier  de  Dieu  ; &c 
que  les  douceurs  de  votre  état  n’é- 
toient  que  les  aiguillons  de  votre 
corruption , & les  inflrumens  de  vos 
delirs  in j uftes. 

Mais  telle  eft , mes  Frères  , l’illu- 
fion  perpétuelle  de  notre  amour  pro- 
pre. Quand  nous  fommes  heureux. 
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t}ue  tout  répond  à nos  defirs  , & que 
nous  jouiffons  d’une  fortune  douce  & 
riante , nous  alléguons  les  dangers  de 
notre  état , pour  juftifier  les  égare- 
mens  de  nos  mœurs  mondaines  : nous 
difons  qu’il  eft  tien  difficile  en  un 
certain  âge  & en  une  certaine  fitua- 
tion , quand  on  a un  rang  à foutenir 
&C  des  bienféances  à garder  dans  le 
monde  , de  fe  condamner  à la  retrai- 
te, à la  prière  , à la  fuite  des  plaifirs, 
& à tous  les  devoirs  d’une  vie  trifte 
& chrétienne.  Mais  de  l’autre  côté  , 
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amis  nous  trompent  ; que  nos  maî- 
tres nous  négligent  ; que  nos  enne- 
mis nous  accablent;  que  nos  proches 
deviennent  nos  persécuteurs  : nous 
nous  plaignons  que  tout  nous  éloi- 
gne de  Dieu  dans  cet  état  de  chagrin 
& d’amertume  ; que  l’efprit  n’eft  pas1 
affés  tranquille  pour  penfer  au  falut  y 
que  le  cœur  eft  trop  ulcéré  pour  fentir 
autre  choie  que  fes  propres  malheurs  ÿ 
qu’il  faut  chercher  à étourdir  fa  dou- 
leur par  des  diverlions  & des  plaifirs 
devenus  néceftaires  ; & ne  pas  ache- 


quand  nous  fommes  affligés  ; que 
corps  eft  frappé  de  langueur  ; que 
fortune  nous  abandonne;  que  n 


Digitized  by  Google 


110  ït.  D I M.  DE  L’ÀVENT. 
ver  de  perdre  la  raifon , en  fe  livranf 
tout  entier  aux  horreurs  dune  pro- 
fonde trifteffe.  C’eft  ainli  , ô mon 
Dieu,  que  par  nos  contradictions  éter- 
nelles , nous  juftifîons  les  voies  ado- 
rables de  votre  fageffe  fur  les  defti- 
nées  des  hommes  ; & que  nous 
préparons  à votre  juftice  des  raifons 
puiffantes  , pour  confondre  un  jour 
l’illufion  & la  mauvaife-foi  de  nos 
prétexte^. 

Car  d’ailleurs,  mes  Frères  , de 
quelque  nature  que  foient  nos  peines, 
l’hiftoire  de  la  Religion  nous  propofe 
des  Juftes , qui  dans  le  même  état  que 
nous , ont  poffédé  leur  ame  dans  la 
patience  , & ont  fait  de  leurs  afflic- 
tions une  reffource  de  falut.  Si  vous 
pleurez  la  perte  d’une  perfonne  chè- 
re ; Judith  trouva  dans  une  fem- 
blable  douleur  , l’accroiffement  de 
fa  foi  & de  fa  piété  , & changea  les 
larmes  de  fa  viduité , en  des  larmes 
de  retraite  & de  pénitence  : il  une 
fanté  languiflante  vous  rend  la  vie 
plus  trifte  & plus  amère  que  la  mort 
même  ; Job  trouva  dans  les  débris, 
d’un  corps  ulcéré  , dés  motifs  de  com- 
ponction , des  defirs  d’éternité,  & des 
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efpérances  de  fa  réfurrettion  immor- 
telle : li  l’on  flétrit  votre  réputation 
par  des  impoftures , Sufanne  offrit 
line  ame  conrtante  à la  plus  noire  ca- 
lomnie ; & fachant  qu’elle  avoit  le 
Seigneur  pour  témoin  de  Ton  inno- 
cence , elle  lui  laiffa  le  foin  de  la 
venger  de  l’injuAice  des  hommes  : fi 
l’on  renverfe  votre  fortune  par  des 
artifices  ; David  détrôné  regarda 
l’humiliation  de  fon  nouvel  état , 
comme  la  peine  de  l’abus  qu’il  avoit 
fait  de  fa  profpérité  paffée  : fi  un 
lien  mal  aflorti  devient  votre  croix 
de  tous  les  jours  ; Efther  trouva  dans 
les  caprices  & dans  les  fureurs  d’un 
époux  infidèle  l’épreuve  de  fa  vertu» 
& le  mérite  de  fa  douceur  & de  fa 
patience.  Enfin , placez-vous  dans  les 
Situations  les  plus  triftes,  vous  y trou- 
verez des  Jufles  qui  y ont  opéré 
leur  falut;  & fans  en  chercher  des 
éxemples  dans  les  tems  qui  nous  ont 
précédé  , regardez  autour  de  vous  » 
( la  main  du  Seigneur  n'eft  pas  en- 
core raccourcie , ) & vous  verrez  des 
âmes , qui  chargées  des  mêmes  croix 
que  vous , en  font  un  ufage  bien  dif- 
férent , &c  trouvent  des  moyens  d« 
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falut  dans  les  mêmes  événemens  , oit 
vous  trouvez  vous-même  , ou  l'écueil 
de  votre  innocence  , ou  le  prétexte 
de  vos  murmures.  Que  dis-je  ? vous 
verrez  des  âmes  que  la  miféricorde 
de  Dieu  a rappellées  de  l’égarement, 
en  répandant  des  amertumes  falutai-- 
res  fur  leur  vie  ; en  renverfant  une 
fortune  établie  ; en  refroidiffant  une' 
faveur  enviée  ; en  frappant  une  fan- 
té  qui  paroiffoit  inaltérable  ; en  les» 
éloignant  des  grâces  méritées , par 
des  préférences  inattendues  ; en  fî- 
niflant , par  une  inconftance  d’éclat , 
un  engagement  profane.  Vous-même 
alors  témoin  de  leur  changement , & 
de  leur  retour  à Dieu  , vous  avez  di- 
minué le  mérite  de  leur  converfion  , 
par  les  facilités  que  le  chagrin  & 
l’afîli&ion  leur  avoit  ménagées  ; vous 
vous  êtes  défié  d’une  vertu  que  les 
malheurs  avoient  rendue  comme  né-» 
cefTaire;  vous  avez  dit,  qu’il  étoit 
bien  aifé  de  quitter  le  monde  , quand 
le  monde  ne  vouloit  plus  de  nous  ; 
qu’à  la  première  lueur  d’un  retour  de 
fortune  , on  verroit  bientôt  les  plai- 
sirs fuccéder  à tout  cet  appareil  de 
dévotion , & qu’on  ne  fe  donnoit  à 
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Dieu  dans  l’adverfité  , que  parce- 
qu’on  navoit  rien  de  mieux  à faire, 
ïnjufte  que  vous  êtes  ! & aujourT 
d’hui  , qu’il  s’agit  de  revenir  à lui 
dans  votre  affli&ion , vous  dites  qu’il 
n eft  pas  poflible  ; qu’un  cœur  prefie, 
accablé  d’amertume  n’eft  capable  de 
rien  , & ne  peut  fentir  que  fa  dou- 
leur ; & qu’on  eft  plus  révolté , que 
touché , dans  cet  état  d’accablement 
& d’infortune  : 6c  après  avoir  cen- 
furé  & rendu  fufpe&e  la  piété  dans 
les  âmes  affligées,  comme  un  parti 
trop  facile  , 6c  qui  navoit  plus  de 
mérite  , parcequ’il  ne  coutoit  plus 
rien  ; vous  vous  défendez  de  le  pren- 
dre dans  votre  affliction , & d’en  faire 
lin  ufage  chrétien  , parceque  vous 
prétendez  , qu’il  n’eft  pas  poffible  de 
s’y  occuper  d’autre  chofe  que  de  fou 
malheur.  Répondez  fi  vous  le  pou- 
vez , ou  plutôt  tremblez  de  trouver 
l’écueil  de  votre  falut  dans  une  fitua- 
tion  qui  devoit  en  être  la  plus  fiire 
reflource  ; après  avoir  abufé  de  la 
profpérité  , tremblez  de  vous  faire 
encore  de  vos  malheurs  les  inftru- 
mens  funeftes  de  votre  perte , & de 
vous  fermer  àvous-mêmé  toutes  lés 
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voies  que  la  bonté  de  Dieu  pouvoit 
vous  ouvrir  pour  vous  ramener  à lui. 

Eh  ! quand  fera-ce  donc  , ô mon 
Dieu  , que  mon  ame  s’élevant  par  la 
foi  au-defliis  de  toutes  les  créatures  , 
n’adorera  plus  que  vous  en  elles  ; ne 
leur  attribuera  plus  des  événemens 
dont  vous  êtes  le  feul  auteur  ; recon- 
noîtra  dans  les  diverfes  fituations  où 
vous  la  placez  , les  ménagemens  ado- 
rables de  votre  Providence  ; & au 
milieu  de  fes  croix  même , goûtera 
cette  paix  inaltérable  , que  le  mon- 
de avec  tous  fes  plailirs  ne  fçauroit 
Pf.  ii  8.  donner  ? Quando  confolabcris  me.  ? 

Qu’il  eft  trifte  en  effet , mes  Frères, 
quand  on  eft  affligé  & frappé  de  Dieu, 
de  vouloir  fe  confoler  en  le  révoltant 
contre  la  main  qui  nous  frappe  ; en 
murmurant  contre  fa  juftice  ; en  s’é- 
loignant de  lui  comme  par  une  efpéce 
de  rage , de  défefpoir , & de  ven- 
geance , & de  chercher  fa  confola- 
tion  dans  fes  propres  fureurs  ! Quel 
état  affreux  que  celui  d’une  ame  in- 
fenlèe  que  Dieu  afflige  , & qui  pour 
fe  confoler  s’en  prend  à Dieu  même 
de  fon  affli&ion  ; cherche  à foulager 
fes  peines,  en  multipliant  fes  offenfesj 
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l*e  livre  au  déréglement  pour  oublier 
fes  chagrins  ; & fe  fait  de  la  triftefle 
accablante  du  crime , une  reffource 
affreufe  à la  triftefle  de  fes  affligions  1 
Non , mes  Frères  ; la  Religion  tou- 
te feule  peut  coni'oler  folidement 
nos  malheurs.  La  Philofophie  arrétoit 
les  plaintes  ; mais  elle  n’adoucifloit 
pas  la  douleur.  Le  monde  endort  les 
chagrins  ; mais  il  ne  les  guérit  pas  : 

& au  milieu  de  fes  plaifirs  infenfés  , 
l’aiguillon  fecret  de  la  triftefle  de- 
meure toujours  profondément  en- 
foncé dans  le  cœur.  Dieu  feul  peut 
être  le  confolateur  de  nos  peines  : & 
en  faut-il  d’autre  à une  ame  fidèle  } 
Foibles  créatures  ! vous  pouvez  bien 
par  de  vains  difcours , & par  ce  lan- 
gage ordinaire  de  compaflîon  & de 
tendrefle  , vous  faire  entendre  aux 
oreilles  du  corps  ; mais  il  n’eft  que  le 
Dieu  de  toute  confolation , qui  fâche 
parler  au  cœur  : en  vain  j’ai  voulu 
chercher  parmi  vous  des  adouciflfe- 
mens  à l’excès  de  mes  peines  ; j’ai 
aigri  mes  maux  en  voulant  les  foula- 
ger , &c  vos  vaines  confolations  n'ont 
été  pour  moi  que  des  amertumes  nou- 
velles : Et  qui  confoLarctur  , & non  in-  pj.  6 s. 
ycni . u' 
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Grand  Dieu  ! c’  eft  à vos  pieds  dé- 
formais , que  je  veux  répandre  toute 
l’amertume  de  mon  cœiir  : c’eft  avec 
vous  feul , que  je  veux  oublier  tous 
mes  maux  , toutes  mes  peines , tou- 
tes les  créatures.  Julquës  ici  je  me 
fuis  livré  à des  chagrins  & à des  trl- 
ftefles  toutes  humaines  : mille  fois 
j’ai  fouhaité  que  les  projets  infenfés 
de  mon  cœur  ferviflent  de  régie  à 
votre  fagefle  : je  me  fuis  égaré  dans 
mes  penlées  : mon  efprit  s’elt  formé 
mille  fonges  flatteurs  ; mon  ccpur  a 
couru  après  ces  vains  phantômes  : j’ai 
déliré  plus  de  naiflance , plus  de  fa- 
veur , plus  de  fortune , plus  de  talens, 
plus  de  gloire , plus  de  fanté  : je  me 
luis  bercé  dans  ces  idées  d’une  félici- 
té imaginaire.  Infenfé  I comme  fi  j’a- 
vois  pu  déranger  au  gré  de  mes  fou- 
haits , l’ordre  immuable  de  votre  Pror 
vidence  ! comme  fi  j’avois  été  , ou 
plus  fage , ou  plus  éclairé  que  vous  , 
ô mon  Dieu  , fur  mes  intérêts  vérita- 
bles ! je  ne  fuis  jamais  entré  dans  les 
defleins  éternels  que  vous  aviez  fur 
moi  : je  n’ai  jamais  regardé  les  amer- 
tumes de  mon  état , comme  entrant 
dans  l’ordre  de  ma  prédeftination 

éternelle  y 
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éternelle  ; & jufques  aujourd’hui  les 
créatures  feules  ont  décidé  de  ma 
joie  comme  de  mes  chagrins  : auiîi 
mes  joies  n’ont  jamais  été  tranquilles, 
& mes  chagrins  ont  toujours  été  fans 
reffource.  Mais  déformais,  ô mon 
Dieu  , vous  allez  être  mon  unique 
confolateur  ; & je  chercherai  dans  la 
méditation  de  votre  loi  fainte  , & 
dans  ma  foumiffion  à vos  ordres  éter- 
nels , les  confolations  folides  que  je 
n’ai  jamais  trouvées  dans  les  créatu- 
res, & qui,  en  adouçilfant  ici-bas  nos 
peines  , nous  en  affurent  en  même-, 
tems  la  récompenfe  immortelle. 


Avent.  K 
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SERMON 

POUR  LA  FETE  . 

DE  LA  CONCEPTION 

DELA 

TRÈS  SAINTE  VIERGE, 

Vadam , & videbo  vifionem  hanc  magnam; 

Tirai  y & je  verrai  cette  grande  merveille , 
Exod.  3.3. 

Sire  , 

LE  prodige  qui  parut  aux  yeux 
de  Moïfe  fur  le  mont  Sinaï , avoit 
de  quoi  le  furprendre.  Un  buiffon 
que  les  flammes  enveloppent  de  tou- 
tes parts , & qu  elles  ne  confument 
pas  ; qu eft-ce  donc  qui  fufpend  l'ac- 
tivité du  feu  à fon  égard  ? pourquoi 
cet  élément  «pu  déyore  par  fon  ar^ 
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deur  tout  ce  quil  rencontre , femble- 
t-il  refpeâer  ce  buiffon  miraculeux  ? 
qui  n’eut  dit  comme  Moïfe  : Tirai , &c 
je  verrai  cette  grande  merveille  : 
Vadam , & videbo  vifioium  hanc  ma- 
gnam. 

Le  prodige  que  l’Eglife  préfente 
aujourd'hui  a la  piété  des  Fidèles  , efl 
encore  plus  étonnant.  C’eft  une  pure 
créature , une  fille  d’Adam  , une  por- 
tion de  la  maffe  corrompue  du  genre 
humain  , qui , malgré  la  fource  fouil- 
lée de  laquelle  elle  tire  fon  origine  ; 
malgré  la  dépravation  du  fxécle,  au 
milieu  duquel  elle  habite  ; malgré 
l’air  empefté  qu’elle  y refpire  , con- 
ferve  toute  la  pureté  de  fon  ame 
fainte  , & demeure  incorruptible  au 
milieu  de  la  plus  grande  corruption. 
O Dieu , qui  efl  lemblable  à vous  ! 
vous  êtes  le  Dieu  qui  opérez  des  mer- 
veilles. 

Les  Juftes  même  du  premier  or- 
dre J9  malgré  leurs  craintes  & leur 
vigilance  , malgré  les  fecours  de  la 
grâce  qui  les  foutient,  font  plus  d’une 
fois  chaque  jour  la  trille  épreuve  de 
leur  foibleffe  ; un  feul  inflant  de  la 
vie  où  ils  prétendroient  être  fans  pé- 
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ché  , ils  mentiroient  au  Saint-Efprit 
& contre  eux-mêmes  : & Marie  , de- 
puis le  premier  moment  auquel  Dieu 
a répandu  dans  fon  ame  la  juftice  ôc 
la  fainteté , jufqu’au  moment  auquel 
elle  eft  entrée  dans  l’éternité  bien-r 
heureufe  ; Marie  a toujours  triom-4 
phé  du  péché,  du  monde  , & de  tout 
ce  qu’il  a de  féduifant  : du  monde  , 
& de  fes  fauffes  maximes , par  les- 
quelles il  fait  entrer  tant  d’ames  dans 
la  voie  de  perdition  : du  monde  , & 
de  toutes  les  contradi&ions  qu’il  fuf- 
cite  à la  vertu , & par  lefquelles  tant 
de  ces  Juftes  que  l’Evangile  appelle 
temporels  , font  malheureufement 
renVerfés  : -le  feu  du  péché  l’envi- 
ronne de  tous  les  côtes  ; mais  il  ne 
fauroit  lui  faire  fentir  fon  ardeur  cri- 
minelle. Quel  prodige  inoui  ! quelle 
gloire  ! quel  privilège  fingulier  ac- 
cordé à Marie  ! J’irai , & je  verrai 
cette  grande  merveille  : Vadam  , & 
yidebo  vijionem  kanc  magnam. 

Cependant, -née  avec  un  privilège 
fi  fublimp , & qui  mettoit  entre  elle 
& le  péché  un  intervalle  prefque  in- 
fini ; Marie  ne  crut  pouvoir  s’y  foute- 
jiif  que  par  la  fidélité  ôcparlavigir 
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laiïce  : la  même  plénitude  de  grâce  , 
qui  la  mettoit  fi  fort  au-deflus  de  tous 
les  périls , les  lui  rendit , ce  femble, 
plus  formidables  ; ne  portant  point 
en  elle  ce  fonds  de  foiblelfe  & de 
corruption  , qui  nous  fait  un  danger 
de  tout , & qui  change  en  pièges  nos 
vertus  mêmes  ; les  précautions  les 
plus  rigoureufes  lui  parurent  le  feul 
azyle  , & toute  la  fureté  de  fon  inno- 
cence : la  retraite  , la  prière , la  fui- 
te du  monde  , l’abnégation  d’elle- 
même  , furent  les  régies  confiantes 
de  fes  mœurs  ; & quoique  tant  de 
faveurs  reçues  du  ciel  lui  donnaffent 
une  confiance  fi  ferme  , li  bien  fon- 
dée , que  la  grâce  ne  l’abandonneroit 
pas  , elle  vécut  comme  fi  elle  avoit 
toujours  craint  de  la  perdre.  • 
Quelle  inftru&ion  & quel  éxem- 
ple  ! Si  Marie  délivrée  de  ce  fonds  de 
corruption , qui  nous  rend  les  chutes 
fi  faciles , & prefque  inévitables , 
fuit  le  monde , vit  dans  le  recueille- 
ment & dans  la  prière  : nous  flat- 
tons-nous de  pouvoir  conferver  au 
milieu  de  fes  plaifirs  & de  fes  périls , 
une  innocence  qui  trouve  déjà  aù- 
dedans  de  nous  des  ennemis  fi  terri- 
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blés  à combattre  ? c]eft  la  réfléxioft 
la  plus  naturelle  où  nous  conduit  ce 
myftère. 

Or  je  trouve  dans  Marie,  dont  je 
veux  aujourd’hui  propofer  la  fidélité 
pour  modèle  aux  âmes  touchées  de 
Dieu  , & que  la  grâce  a retirées  du 
vice  : j’y  trouve,  dis-je  , une  double 
fidélité  à la  grâce  reçûe  ; une  fidé- 
lité de  précaution , & une  fidélité  de 
correfpondance  : une  fidélité  de  pré- 
caution, qui  lui  fait  craindre  toujours 
les  moindres  périls  ; une  fidélité  de 
correfpondance , qui  la  rend  attenti- 
ve jufqu’à  la  fin , à faire  de  nouveaux 
progrès  dans  les  voies  de  la  grâce. 
Fidèle  à conferverla  grâce  reçûe  ; fi- 
dèle à l’augmenter , & à la  fuivre  juf- 
qu’où  la  grâce  elle-même  vouloit  la 
mener  : adreffons-nous  à elle  , pour 
obtenir  par  fon  entremife  cette  dou- 
ble fidélité.  Ave  , Maria. 

partie.  T Rois  écueils  font  à craindre  pour 
les  âmes , qui  touchées  de  leur  falut, 
& vivement  perfuadées , que  tout  ce 
qui  n’eft  pas  Dieu  n’eft  qu’un  fonge , 
veulent  commencer  à lui  être  plus 
fidèles  : premièrement  > leur  propre 
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fragilité , qui  les  entraîne  ; fécondé-1 
ment,  le  monde  avec  lequel  elles 
veulent  encore  garder  des  ménage- 
mens  & des  mefures  ; enfin , l’oubli 
de  la  grâce  , qui  j)eu  à peu  les  rend 
moins  attentives  a la  grandeur  & à 
la  fingularité  du  bienfait , lequel  au 
milieu  de  leurs  égaremens  a changé 
leur  cœur , & éclairé  leurs  ténèbres. 
Or , à ces  trois  écueils  fi  dangereux  à 
une  piété  naiffante , Marie  oppofe 
trois  précautions  , qui  vont  aujour- 
d’hui nous  fervir  de  modèle  : premiè- 
rement 9 à la  propre  fragilité , une 
fëparation  entière  du  monde  ; à une 
vaine  délicateffe  furies  jugemens  pu- 
blics , une  infenfibilité  héroïque  aux 
difcours  & aux  penfées  frivoles  des 
hommes  ; à l’oubli  de  la  grâce  , une 
reconnoiffance  continuelle , & pro- 
portionnée à la  grandeur  de  ce  bien- 
fait. Souffrez  que  je  vous  demande 
de  l’attention. 

Le  premier  écueil  de  notre  inno- 
cence , c’efi:  nous -mêmes.  Nos  plus 
faintes  réfolutions  viennent  prefque 
toujours  échouer  contre  nos  propres 
panchans  : la  même  vivacité  de  cœur 
qui  fait  les  larmes  & les  regrets  de 
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notre  pénitence , forme  un  moment 
après  notre  inconftance  & nos  dé- 
goûts ; & fans  que  les  objets  exté- 
rieurs s’en  mêlent  & nous  féduifent , 
la  vertu  toute  feule  s’affoiblit  dans 
le  cœur  même  où  elle  s’étoit  d’abord 
formée. 

Cependant  une  des  illufions  les 
plus  ordinaires  dont  le  démon  fe  fert, 
pour  féduire  les  âmes  qui  commen- 
cent à fervir  Dieu  ; c’eft  de  leur  per- 
suader, qu’il  n’eft  pas  néceffaire  de 
rompre  ouvertement  avec  un  certain 
monde , pour  mener  une  vie  chré- 
tienne ; qu’on  peut  fe  trouver  au  mi- 
lieu de  fes  plaifirs , fans  y prendre 
part  ; que  le  cœur  une  fois  changé , 
les  occafions  auparavant  fùneftes  à 
l’innocence , deviennent  des  objets 
îndifférens  ; & qu’alors  les  dangers 
même  vûs  de  près , ne  font  plus  que 
des  inftructions  & des  remèdes. 

C’eft  pour  confondre  une  erreur  ù 
injurieufe  à la  piété , que  l’Eglife 
nous  propofe  aujourd’hui  l’éxemple 
de  Marie.  Prévenue  de  toutes  les 
bénédi&ions  de  la  grâce  , défendue 
par  le  privilège  de  fa  Conception 
miraculé  ufe , ayant  la  promette  dç 
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Dieu  pour  garant  de  fon  innocence  , 
elle  ne'fe  voit  en  fureté  que  loin  du 
monde  & de  fes  périls.  La  fuite  des 
occafions  devance  même  en  elle  l’â- 
ge , où  les  périls  font  à craindre  : la 
retraite  de  Nazareth , fut  le  premier 
azyle  , où  de  bonne. heure  elle  mit  à 
couvert  de  la  contagiofi  le  tréfor  de 
la  grâce.  Là,  féparée  du  monde  ; unie 
à Dieu  parles  plus  faints  mouvemens 
d’une  cnarité  déjà  confommée  ; hé- 
ritière des  defirs  de  tous  les  Patriar- 
ches fes  ancêtres  ; chargée  des  vœux 
de  toute  la  Synagogue,  elle  foupi- 
roit  fans  celfe  après  la  venue  du  Libé- 
rateur : elle  gémiffoit  fur  la  défola- 
tion  de  Jerufalem,  & furies  infidélités 
de  fon  peuple  : elle  conjuroit  le  Sei- 
gneur de  vifiter  enfin  Ifrael  dans  fa 
miféricorde  ; & en  s’occupant  fans 
ceffe  de  celui  qui  devoit  etre  le  fa- 
lut  de  Juda  &:  la  lumière  des  na- 
tions , elle  le  formoit  déjà  dans  fon 
cœur  par  la  foi , difent  les  Pères  , 
avant  que  la  vertu  du  Très-haut  l’eût 
formé  dans  fon  fein , par  l’opération 
fecrette  de  fa  puiffance.  Ni  l’autorité 
des  éxemples,  ni  la  licence  des  mœurs 
de  fon  tems  y où  le  commerce  des 
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nations , & la  Royauté  d’un  étranger,, 
avoient  fort  altéré  dans  la  Judée  la 
lïmplicité  des  premières  mœurs , & 
l’obfervance  de  la  loi  de  Dieu , ne 
lui  firent  rien  rabattre  de  l’auftérité 
de  fes  précautions  & de  fa  conduite^ 
Fille  de  David  , époufe  de  Jofeph  , 
mère  du  Mefiie  , confiée  enfuite  au 
Difciple  bien-aimé  : dans  tous  les 
différens  états  de  fa  vie , elle  fe  ca- 
che , elle  vit  loin  du  monde  fous  les 
yeux  de  Dieu  feul  ; la  prière  & la 
retraite  lui  paroiffent  le  feul  moyen 
de  conferver  la  grâce  reçue.  Première 
infiru&ion. 

C’eft  en  effet  une  erreur , de  croire 
que  le  monde  & fes  périls  font  bien 
moins  à craindre , depuis  qu’on  leur 
offre  un  cœur  change , & une  ame 
qui  s’en  défie.  Premièrement , vous 
expofez  la  grâce  reçue  ; & c’efi  une 
témérité  prefque  toujours  punie  par 
la  perte  du  bienfait  que  vous  expo- 
fez. Secondement,  c’efi:  une  ingrati- 
tude , & une  marque  du  peu  de  cas 
que  vous  faites  des  miféricordes  du 
Seigneur  fur  vous  : or  l’ingratitude 
eft  toujours  fuivie  du  refroidiffement, 
& fouvent  de  l’indignation , du  bien- 
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faîteur.  Je  pourrois  ajouter  que 
plus  la  grâce  d’une  converfionfincère 
a purifié  votre  cœur  , plus  les  occa- 
fions  deviennent  pour  vous  dange- 
reufes.  Autrefois,  lorfque  vous  fuiviez 
des  routes  injuftes  , vivant  dans  le 
commerce  des  fens  & des  paflions  , 
votre  ame  en  étoit  moins  touchée  : 
la  familiarité  des  plaifirs  , en  émouf- 
foit,  pour  ainfi  dire,  la  vivacité  : vous 
voyiez  mille  fois  le  péril  fans  réflé- 
xion , & d’un  œil  tranquille  : le  dé- 
goût vous  tenoit  prefque  lieu  de  fûre- 
té  : le  crime , fi  j’ofe  parler  ainfi , 
vous  fervoit  de  rampart  contre  le 
crime.  Mais  aujourd’hui  que  con- 
noiflant  le  don  de  Dieu , vous  vous 
abftenez  de  tout  ce  qui  peut  lui  dé- 
plaire , les  plaifirs  ont  pour  vous  un 
nouveau  venin  ; plus  vous  les  fuyez  9 
plus  leur  préfence  eft  à craindre  ; plus 
votre  cœur  craint  de  s’y  livrer , plus 
ils  feront  d’impreflion  fur  votre  cœur» 
Un  ennemi  qui  nous  paroît  redouta- 
ble , nous  a déjà  à demi  vaincus , dès 
que  nous  le  défions  imprudemment  i 
les  plus  légères  occasions  , qui  a 
peine  autrefois  arrêtaient  ~ vos  re~ 
gards , vont  aujourd’hui bleffer  votre 
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innocence.  Tout  ce  qu’on  s’interdit,' 
commence  à devenir  plus  aimable  ; 
les  plaifirs  auxquels  on  a renoncé  , 
s’offrent  avec  de  nouveaux  charmes  ; 
le  crime  défaccoutumé  trouve  tou- 
jours le  cœur  plus  fenftble  : vous 
comptez  fur  votre  vertu  ; & la  vertu 
elle  - même  qu’on  expofe  au  milieu 
des  périls  , eft  fouvent  la  plus  dange- 
reufe  tentation  de  l’ame  fidèle. 

Jéhu,  Prince  impie  , regarde  fans 
être  touché , l’orgueilleufe  Jéfabel , 
environnée  de  fafte  de  volupté , & 
uniquement  attentive  à lui  plaire  ; & 
David  jufte  & fidèle  , voit  périr  fon 
innocence  dans  l’indifcrétion  d’un 
feul  regard  : la  vertu  eft  quelquefois 
plus  voifine  de  la  chute  que  le  vice 
même  ; & vous  le  permettez  ainfi , 
ô mon  Dieu  ! afin  que  les  âmes  qui 
font  a vous , opèrent  leur  falut  dans 
la  fuite  des  périls  , & dans  la  défiance 
d’elles-mêmes. 

D’ailleurs  ft  vous  êtes  touché  de 
Dieu,  quel  charme  peut  encore  avoir 
pour  vous  un  certain  monde  au  mi- 
lieu duquel  vous  vivez  ? quand  même 
vous  pourriez  y répondre  de  la  fra- 
gilité de  votre  cœur , & vous  pro- 
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înettre  que  les  occafions  les  plus  fé- 
duifantes  ne  vous  furprendroient  jay 
mais  dans  ces  momens  d’inattention 
oudefoiblefl'e,  qui  voyent  quelque* 
fois  périr  en  un  clin  d’œil  le  fruit  de 
plufieurs  années  de  vertu  ; qu’y  trou- 
vez-vous qui  puifle  encore  vous  plai- 
re ? à quoi  vous  y occupez-vous,  qu’à 
des  inutilités  dont  votre  foi  gémit 
en  fecret  ? qu’y  entendez-vous , que 
des  difcours , ou  qui  combattent  vos 
nouveaux  fentimens , ou  qui  les  afïbi- 
bliffent?  que  font  pour  vous  fesplai- 
firs  , que  des  complaifances  qui  vous 
coûtent  ? fes  liaifons  les  plus  honora- 
bles , que  des  bienféances  qui  vous 
gênent  ? fes  affembléesles  plus  agréa* 
blés  , que  des  fcènes  qui  vous  em- 
barraflent  ? qu’eft  le  monde  tout 
entier  pour  vous  , qu’une  éternelle 
contrainte  ? O ame  fidèle  ! s’écrie 
faint  Auguflin  , que  faites-vous  donc 
au  milieu  d’un  monde  , qui  n’eft  plus 
fait  pour  vous  ? Quid  tibi  cum  pompis 
diaboli  , amator  Ckrifli  ? que  vous  fe- 
riez malheureufe  , li  vous  aimiez  en- 
core le  monde  ! mais  que  vous  l’êtes 
davantage , fi  ne  l’aimant  plus , vous 
vous  obflinez  encore  de  vivre  au 
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milieu  de  fes  périls  ! Sortez  donc  de 
ee  monde  corrompu  : c’efl-à-dire , 
faites-vous-y  de  nouvelles  liaifons-, 
de  nouveaux  plaifirs , des  occupa- 
tions nouvelles  : uniffez-vous-y  à ce 
petit  nombre  d’amesjufles , qui  vi- 
vent comme  vous  dans  lemonde,mais 
qui  ne  vivent  pas  comme  le  monde  v 
c’efl  dans  leur  fociété , dit  faint  Au- 
guflin , que  vous  trouverez  cette  fi- 
délité, cette  vérité , cette  candeur  , 
eette  joie  pure  & paifible,  cette  fu- 
reté , que  vous  n’àvez  jamais  pu 
trouver  dans  les  fociétés  mondaines. 
Séparez-vous  donc  généreufement , 
de  ce  qu’il  ne  vous  efl  plus  permis 
d’aimer  : ayez  la  force  de  fuir  ce  que 
la  foi  vous  a déjà  fait  méprîTer  ; & 
ne  ménagez  plus  les  vains  jugemens 
d’un  monde,  qui  ne  connoît  pas  Dieu,. 
& qui  efl  déjà  lui-même  jugé.  Se- 
conde précaution  , dont  Marie  va. 
nous  fournir  le  modèle. 

Oui , mes  Frères  , la  crainte  des 
jugemens  humains  efl  le  fécond  obfla- 
cle  que  le  démon  oppofe  à toutes  les 
faintes  infpirations  de  la  grâce.  On' 
fent  qu’il  faudrait  faite  mille  démar- 
ches, pour  répondre  aux  mouvemens 
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fte  falut , que  la  bonté  de  Dieu  met 
dans  notre  cœur  ; mais  le  monde , 
tjui  en  parlera  , qui  les  condamnera  ,, 
qui  s’en  mocquera , nous  arrête  : on 
le  méprife , & on  le  craint. 

Or  Marie  perfuadée  , qu’il  eft  im- 
pofîible  d’allier  ce  que  la  grâce  éxige 
de  nous  avec  les  ufages  & les  affu- 
jettiflemens  que  le  monde  nous  im- 
pofe;  & qu’on  ne  tarde  pas  d’être 
infidèle  à Dieu  , quand  on  veut  tem- 
pérer par  des  égards  humains  les 
devoirs  d’une  vie  nouvelle,  n’exa- 
mine point  fi  fes  démarches  vont  pa- 
raître fingulières  aux  hommes  ; mais 
fi  elles  font  des  moyens  néceffaires 
pour  conferver  la  grâce  reçue.  Ainfi 
quoique  la  virginité  fût  un  opprobre 
dans  la  Synagogue  ; & qu’on  regar- 
dât comme  des  perfonnes  dignes  du 
dernier  mépris , celles  qui  renon- 
çoient  à l’efpérance  d’être  les  mères 
du  Mefîie  : Marie  connoiffant  que 
c’étoit  la  voie , par  où  Dieu  vouloit 
la  conduire  , embraffe  cet  état  hu- 
miliant; & fans  avoir  égard  à fa 
naiffance , à l’efpoir  de  fes  proches 
fruftrés  par  cette  réfolution  , aux -dis- 
cours du  monde , ravi  de  trouver 
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quelque  chofe  d’extraordinaire  daritf 
la  conduite  des  gens  bien , pour  avoir 
droit  de  taxer  toute  piété  de  bizarre- 
rie & de  foibleffe  : elle  conl'acre  avec 
, foi  fa  virginité  à Dieu , qui  la  de- 
mande , & fuit  la  voix  du  ciel , fans 
fe  mettre  en  peine  des  vaines  penfées 
des  hommes.  Oui , mes  Frères , on 
ne  va  pas  loin  dans  les  voies  de  Dieu , 
quand  on  veut  encore  ménager  les 
préjugés  injuftes  du  monde* 

Et  au  fonds , mon  cher  Auditeur , 
vous,  qui  touché  de  la  grâce , mais 
trop  attentif  aux  jugemens  humains , 
gardez  encore  des  mefures  avec  un 
monde  que  vous  n’aimez  plus  ; que 
prétendez-vous , en  relâchant  ainfi 
en  faveur  de  fes  préjugés  mille  chofes 
de  la  fidélité  que  vous  devez  à Dieu  ? 
Si  vous  prétendez  par-là  éviter  fes 
cenfures  , & le  rendre  plus  favorable 
à votre  nouvelle  vertu , vous  vous 
trompez  : plus  le  monde  vous  trouve- 
ra oblervateur  de  fes  maximes  , plus 
il  deviendra  cenfeur  de  votre  piété  ; 
plus  vous  conferverez  de  conformité 
avec  lui , plus  vous  fournirez  de  traits 
à la  malignité  de  fes  cenfures  : les 
mêmes  complaifances  ? que  vous  ob- 


T>E  IA  SAINTE  VlERGÉ.  Iff 
tiendrez  avec  peine  de  votre  cœur 
pour  lui  plaire,  feront  le  fujet  de  fes 
dérilions  : il  ne  blâme  dans  ceux 
qui  fe  déclarent  pour  la  piété , que 
ce  qu’il  y trouve  encore  du  fien  ; il 
fe  mocque  de  ces  âmes  dotantes,  qui 
font  de  tout  , du  monde  Sc  de  la 
vertu  , & qu’on  ne  fauroit  définir  ; il 
rit  de  ceux  qui  après  l’avoir  aban- 
donné veulent  encore  lui  plaire  ; & 
tout  ennemi  qu’il  eft  de  la  vertu , fes 
cenfures  tombent  d’ordinaire , plutôt 
fur  les  défauts  de  la  vertu,  que  fur  la 
vertu  même. 

Voulez-vous  donc  que  le  monde 
lui- même  approuve  votre  change- 
ment ? qu’il  l’oit  fincère  & univerfel. 
Voulez-vous  qu’il  applaudifle  à vo- 
tre nouvelle  pénitence  ? qu’elle  foit 
proportionnée  à vos  anciens  égare- 
mens  : qu’il  ne  vous  trouve  pas  un 
pénitent  fenfuel , indolent , tiède  , 
encore  à demi  mondain , après  vous 
avoir  connu  un  pécheur  vif,  ardent  i 
& déclaré  fans  ménagement  pour  le 
vice  : qu’il  ne  puiffe  pas  dire  de  vous, 
qu’une  vertu  commode  .a  fuccédé  à 
des  pafiions  extrêmes  ; que  vous  avez 
mis  h pareffe  à la  placé  des  plaifirS' 
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violens  ; & qu’il  n’y  a de  merveilleufc 
dans  votre  nouvelle  vie, qu’un  éloigne- 
ment  plus  marqué  de  tout  ce  qui  vous 
gêne.  Ne  craignez  le  monde  qu’au- 
tant  que  vous  le  ménagerez  : tandis 
que  Sarafon  vécut  ennemi  déclaré  des 
Philiflins  , & loin  de  leurs  villes  , il 
paffa  parmi  eux  pour  un  homme  fuf- 
cité  de  Dieu  , & deftiné  à relever  la- 
gloire  d’Ifrael  : mais  à peine  fe  rap- 
proche-t-il de  ce  Peuple  infidèle  ; à 
peine  fait -il  alliance  avec  lui,  & 
imite-t-il  fes  mœurs  , qu’il  devient  la 
fable  de  Gaza,  &fert  de  jouet  public 
à leurs  affembléeSc 

Le  monde  ne  pardonne  rien  à la 
vertu  : non -feulement  il  ne  fait  pas 
un  mérite  aux  gens  de  bien  de  s’ac- 
commoder à fes  ufages  ; mais  il  éxige 
d’eux  plus  de  modeftie  , plus  de  rete^- 
nue  , plus  de  charité  , plus  de  déiin- 
téreffement , plus  d’oubli  d’eux-mê- 
mes , plus  de  privation  , s’il  eflpofli- 
ble  , que  l’Evangile  même.  Il  eft  fé- 
vère  jufqu’à  l’excès  dans  les  régies 
qu’il  impofe  aux  Juftes  ; il  leur  dif- 
pute  les  plus  .petits  adoucifTemens  ; il 
leur  fait  un  crime  des  fautes  les  plus 
légères  ; il  fô  fcandalife  de  leurs  li- 
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bertés  les  plus  innocentes;  il  vou- 
droit  les  condamner  à une  retraite 
éternelle  , à ime  trifteffe  fans  délaffe- 
ment , à une  infenfibilité  entière  fur 
leurs  propres  intérêts  ; il  voudroit , 
ce  femble , qu’ils  ne  fuffent  plus  des 
hommes , pour  les  mettre  au  nombre 
des  Juffes  ; & fon  injuftice  va  plutôt 
à outrer  leurs  obligations , qu’à  jufti- 
fïer  leurs  foibleffes.  C’eft  ici  que  le 
monde  eft  im  do&eur  auftère  : les 
Pharifiens  taxent  d’intempérance  les 
repas  innocens  de  Jefus-Chrift  ; Mi- 
chol  regarde  avec  des  yeutf  cenfeurs 
les  faintes  faillies  de  la  joie  de  David  ; 
les  Grands  de  Jérufalem  trouvent  de 
l’ambition  dans  les  larmes  & les 
prédi&ions  de  Jérémie.  Le  monde 
groffit  tout , envenime  tout  dans  les 
a&ions  des  gens  de  bien  : toujours, 
indulgent  pour  lui-même  , il  confer- 
ve  toute  fa  févérité  pour  eux  ; com- 
me fi  en  pouffant  trop  loin  les  devoirs 
de  la  piété , il  ne  cnerchoit  qu'à  fe 
perfuader  à lui-même  qu’ils  font  im- 
praticables , & fe  juftiner  les  tranf- 
grefîions  qui  l’en  éloignent. 

Enfin  , la  dernière  précaution  dont 
Marie  fe  fert  pour  conferver  la  grâce 
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reçue , eft  une  précaution  de  recflfr- 
noiffance  continuelle  ; & c’eft  ici  le 
troiliéme  écueil  à craindre  dans  une 
vie  nouvelle.  On  ne  fent  pas  affés  la 
grandeur  du  bienfait , qui  nous  a re- 
tirés du  défordre  : or  ce  défaut  de 
reconnoiffance  prend  fa  fource  ; pre- 
mièrement , d’un  orgueil  fecret , qui 
fait  qu]on  attribue  en  partie  fon  chan- 
gement, à tin  naturel  heureux  ; à un 
fonds  de  droiture  & de  probité  , qui 
même  au  milieu  de  nos  défordres 
nous  faifoit  rougir  du  vice  , mettoit 
à nos  pallions  certaines  bornes  que 
la  plupart  des  autres  pécheurs  fran- 
chisent, & nous  rendoit  le  devoit 
refpe&able  dans  le  tems  même  que 
nous  le  faifions  céder  au  plailir.  Or 
Marie  née  avec  tant  d’avantages  , & 
formée,  ce  femble,  pour  la  vertu,  ne 
cherche  point  en  elle-même  les  rai- 
. fons  des  bienfaits  de  Dieu  : Il  a opéré 
en  moi  de  grandes  chofes , dit-elle  , parce - 
qu’il  s’eflfouvenu  de  fa:miféricorde.  Tout 
retour  fur  elle-même  lui  paroîtroit 
une  noire  ingratitude  : & ne  trouvant 
que  fa  baffe  fie  qui  ait  pu  attirer  fur 
elle  les  regards  de  fon  Dieu  ; plus 
elle  s envifage  ? plus  elle  découvre  1^ 
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grandeur  du  bienfait , & ne  trouve 
en  elle-même  que  de  nouvelles  rai- 
fons  de  reconnoiffance. 

Dieu  aime  qu’on  fente  tout  le  prix 
des  grâces  qu’il  nous  fait.  Il  eft  jaloux 
de  fes  dons , comme  de  fa  gloire  ; &c  * 
rien  ne  fufpend  fes  miféricordes , 
comme  de  vouloir  chercher  en  nous- 
mêmes  les  raifons  qui  nous  les  ont 
attirées.  En  effet,  outre  qu’un  naturel 
heureux  , & fenfible  au  bien , eft  un 
don  lui  - même  de  la  grâce  ; quelle 
injuftice  de  diminuer  par  là  la  gran- 
deur du  bienfait , qui  a changé  notre 
cœur  , & la  reconnoiflance  que  nous 
en  devons  à notre  bienfaiteur  ! d’où 
vient  que  tant  d’autres  pécheurs , nés 
encore  plus  heureufement  que  nous  ; 
plus  portés.que  nous  par  lecara&ère 
de  leur  cœur,  à la  pudeur  & à l’inno- 
cence; plus  touchés  de  la  vertu , & 
des  vérités  faintes  qui  l’infpirent  : 
d’où  vient  cependant  qu’ils  n’ont 
pas  le  courage  de  rompre  leurs  chaî- 
nes ; .qu’ils  continuent  d’offenfer  un 
Dieu  qu’ils  connoiffent  ; qu’ils  fou- 
lent encore  aux  pieds  la  vérité  qu’ils 
refpe&ent  ; qu’ils  fe  prêtent  encore 
comme  malgré  eux  à la  deffinée  d<& 
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leurs  panchans  ; & que  malgré  même 
la  voix  delà  nature, qui  femble  les  rap- 
peller  au  devoir , ils  fe  laiffent  encore 
entraîner  au  monde , & au  charme  de 
fes  plaifirs  criminels?  Que  dis -je  ? 
* d’où  vient  que  ces  inclinations  heu- 
reufes  qu’ils  ont  portées  en  naiffant , 
deviennent  elles-mêmes  le  prétexte 
de  leur  impénitence  ; que  c’eft  là- 
deffus  qu’ils  fe  promettent  toujours 
une  converfion  a venir  ; que  fe  trou- 
vant plus  de  fenfibilité  pour  le  bien 
que  les  autres  pécheurs , ils  meu- 
rent impénitens  , parcequ’ils  n’a- 
voient  pas  vécu  endurcis  ? Je  n’en 
dis  pas  affés , mes  Frères  : examinez 
ce  qui  fe  palfe  dans  le  monde,  & 
vous  verrez  que  ce  font  d’ordinaire 
les  cara&ères  les  plus  doux  , les  plus 
fenfibles , les  plus  capables  de  vertu  ; 
les  coeurs  les  plus  tendres , les  plus 
fincères , les  plus  généreux , qui  fe 
laiffent  corrompre  par  les  plaifirs. 
Qu’avez-vous  donc  offert , en  offrant 
à la  grâce  une  atne  bonne  & facile  ; 
que  plus  de  difpofiticnsaux  plaifirs, 
plus  d’obftacles  à la  vertu  ? plus  la 
nature  fembloit  vous  avoir  favorifé, 
plus  vous  étiez  loin  du  Royaume  de 
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Dieu  ; plus  vous  devez  bénir  la  main 
miféricordieufe  qui  a changé  pour 
vous  en  moyens  de  fanâifîcation  les 
mêmes  panchans  qui,  dans  les  autres 
font  le  piège  de  leur  innocence  ; qui 
a tourné  votre  vivacité  pour  le  plaifir 
en  ime  fainte  ardeur  pour  la  juftice  ; 
votre  tendre  fie  pour  les  créatures , 
en  une  amoureule  compon&ion  pour 
lui  ; vos  fenfibilités  profanes  en  de 
faintes  larmes  : & s’il  vous  eft  permis 
de  jetter  quelques  regards  fur  ce  na- 
turel heureux  que  vous  avez  reçu  en 
haiffant , c’eft  pour  vous  confondre 
devant  Dieu , de  l’avoir  fait  fervir  fi 
long-tems  à l’injuftice,  & de  n’a- 
voir fait  d’autre  ufage  des  talens  na- 
turels qui  vous  diftinguent  des  au- 
tres hommes  , que  d’y  avoir  trouvé 
une  diftinclion  malheureufe  dans  la 
fcience  du  crime  , & dans  le  fuccès 
des  pallions.  Qui  fuis-je  donc  , ô mon 
Dieu  ! pour  vouloir  chercher  dans 
mon  cœur  les  raifons  de  vos  miféri- 
cordes  ? un  infortuné  que  vos  dons 
ont  rendu  plus  coupable  ; un  pécheur, 
qui  ai  trouvé  dans  vos  bienfaits  mê- 
mes , la  fource  de  mes  mifères  ; un 
monftre.  d’ingratitude  , qui  ai  pris 
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plaifir  d’allier  tout  ce  qu’un  nature? 
heureux  peut  donner  de  favorable 
pour  la  vertu , avec  tout  ce  qu’une 
volonté  corrompue  peut  infpirer  de 
plus  extrême  pour  le  vice. 

La  fécondé  raifon  pourquoi  ce 
fentiment  de  reconnoiffance  qui  doit 
être  continuel  dans  les  âmes  que  Dieu 
a touchées , fe  rallentit  en  nous., -c'eût 
que  le  fouvenir  de  nos  mifères  paflees 
s’affoiblit  & s’efface.  Dans  les  'pre- 
miers jours  de  notre  pénitence , nous 
n’ofions  prefque  nous  regarder  nous? 
mêmes  : les  horreurs  de  notre  amej 
encore  toutes  vives , pour  ainfi  dire  , 
faifoient  frémir  notre  foi  : nos  dé- 
fordres  s’offroient  encore  à nous  avec 
toute  leur  noirceur  : il  falloit  même 
qu’un  Confeffeur  prudent  & chari- 
table, les  déguisât  prefque  à nos 
yeux  pour  raffurer  nos  frayeurs-, 
ménager  notre  foibleffe  ; ikrére 
feule  tentation  alors  étoit  de  trop 
fentir  notre  milere.  Mais  infenhble- 
ment  nous  nous  fommes  familiarifés 


avec  nous-mêmes  : nos  vertus  pré- 
tendues nous  ont  caché  nos  Crimes 
paffés  ; & quelques  jours  confacrés 
a des  œuvres  de  pénitence , &c  des 
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fermes  d’un  moment  ont  effacé  de 
notre  fouvenir  les  horreurs  d’une  vie 
entière  d’iniquité  ; c’eft  ainû  que  la 
reconnoiffance  du  bienfait  qui  nous 
purifia , s’eft  affoiblie  avec  le  fouve- 
nir des  fouillures  dont  nous  étions 
alors  couverts. 

Telle  eft  la  deftinée  de  la  plupart 
des  converfions , & de-là  vient  qu’il 
en  eft  fi  peu  de  durables.  Dieu  veut 
qu’on  fente  tous  les  momens  de  la 
vie  le  prix  ineftimable  de  la  grâce  , 
qui  changea  notre  cœur  ; & il  ceffe 
d’être  miséricordieux  , dès  que  vous 
ceffez  d’être  fenfible  à fes  miféricor- 
des.  David , après  les  rigueurs  de  fa 
pénitence  , & les  larmes  de  fes  can- 
tiques , ne  voyoit  encore  en  lui  que 
le  meurtrier  d’Urié  *>*'&:.  le  violateur 
de  la  fainteté  du  lit  nuptial  : fon  pé- 
ché depuis  long-tems  expié , comme 
une  ombre  importune  , reparoiffoit 
fans  ceffe  à fes  yeux  ; & ni  l’éclat  du 
trône  , ni  la  profpérité  de  fon  régne , 
ni  le  nombre  de  fes  viéloires , ni  fa 
fidélité  depuis  confiante  dans  la  loi 
de  Dieu  , ni  fon  zèle  pour  la  majefté 
du  culte , ni  les  louanges  même  des 
Prophètes , qui  fembloient  avoir  ou- 
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blié  fa  faute  , pour  ne  fe  fouvenir  quef 
de  fa  piété , & de  tant  de  faintes  ac- 
tions qui  l’avoient  depuis  réparée, 
n’en  avoient  pu  effacer  le  fouvenir 
TJ : fo.j.  de  fon  efprit  & de  fon  cœur  : Etpec - 
catum  meum  contra,  me  ejl  femper. 

O Dieu  ! difoit  fans  ceffe  ce  Roi 
pénitent , quand  je  rappelle  en  votre 
préfence  la  multitude  de  mes  iniqui- 
tés ; les  grâces  dont  vous  m’avez 
toujours  favorifé  , lors  même  que  je 
violois  votre  loi  fainte  avec  plus  d’in- 
gratitude & de  fcandale  ; mon  cœur 
fe  trouble  , ma  confiance  m’aban- 
donne , mes  yeux  ne  voyent  plus 
avec  plaifir  tout  cet  éclat  & toute 
cette  grandeur  qui  m’environne  : Cor 
7 ai-  meum conturbatum ejl^ereliquit  me virtus 
mea  , & lumen  oculorum  meorum.  Oui , 
Seigneur  ! tous  les  plaifirs  de  la  royau- 
té ne  fauroient  plus  égayer  ce  fonds 
de  trifleffe  , que  la  douleur  de  vous 
avoir  offenfé  laiffe  dans  mon  ame  : 
Affliclus  fum . Toute  la  gloire  de  mon 
régne  ne*fauroit  remplacer  l’humilia- 
tion fecrette  , que  le  fouvenir  de  mes 
foibleffes  me  fait  fentir  devant  vous  : 
il/rf,  Humiliatus  fum.  Que  vous  rendrai-je 
donc  , ô Seigneur  ! pour  toutes  les. 
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bénédi&ions , dont  vous  m’avez  tou- 
jours prévenu  ? vous  ne  m’avez  ja- 
mais abandonné  dans  mes  égare- 
mens  ; vous  m’avez  fufcité  des  Pro- 
phètes , qui  m’ont  annoncé  vos  vo- 
lontés faintes  ; vous  m’avez  donné  un 
cœur  docile  à la  vérité  ; vous  m’avez 
toujours  favorifé  contre  mes  enne- 
mis; vous  avez  multiplié  ma  race, 

Sc  affermi  pour  jamais  le  trône  de 
Juda  dans  ma  maifon;  vous  m’avez 
rendu  redoutable  à mes  voifins , & 
cher  à mes  peuples  : que  vous  ren- 
drai-je , Seigneut , pour  tant  de  bien- 
faits ? & mes  larmes  pourront-elles 
jamais  fuffire  pour  expier  mes  crimes, 
ou  pour  reconnoître  vos  grâces  ? 

Quid  ntribuam  Domino  , pro  omnibus  Pf.  nj; 
quæ  rétribua  mihi  ? C’efl:  ainfi  que11* 
David  perfévéra  jufqu’à  la  fin  ; & fit 
du  fouvenir  continuel  de  fon  péché  , 
toute  la  fureté  de  fa  pénitence- 
Enfin  , la  dernière  raifon  pourquoi 
nous  laiffons  affoiblir  notre  recon- 
noiffance , après  les  premières  démar- 
ches d’une  converfion , c’efl:  que  nous 
ne  faifons  pas  affés  d’attention  , que 
Dieu  en  changeant  notre  cœur , nous 
a préférés  à une  infinité  dames,  moins 
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criminelles  que  nous  fans  doute , 
qu’il  laiffe  cependant  encore  dans  les 
yoies  de  la  perdition. 

Or  cette  préférence  que  Dieu  fait 
de  Marie , non  en  la  retirant  du  crime, 
mais  en  la  préfervant , devient  le  mo- 
tif le  plus  puiffant  de  fareconnoiffan- 
ce.  Elle  fe  fouvient  que  tandis  que  le 
Seigneur  néglige  toutes  les  autres  fil-- 
Ihc.  i.  les  de  Juda  , il  daigne  jetter  les  y eu* 
f fur  la  baffeffe  de  fa  Servante,  la  choi- 
fir,  &:  la  combler  de  dons  & de  grâces» 
C’eft  cette  préférence  de  miléricorde 
& de  dile&ion  de  Dieu  envers  elle  , 
qui  faifant  la  plus  douce  occupation 
de  fes  penfées , nourrit  fa  foi,  réveille 
fon  amour , affermit  fa  fidélité. 

Rien  en  effet , ne  fait  mieux  fentir 
le  prix  de  la  grâce  à une  ame  , en  qui 
Pieu  a opéré  un  faint  dégoût  du  mon- 
de , & une  horreur  de  fes  égaremens 
paffés4;  que  de  voir  une  infinité  de 
pécheurs  de  tout  rang , de  tout  âpe  , 
de  to,ut  fexe , les  complices  meme 
de  fes  anciens  plaifirs  , encore  livrés 
à l’aveuglement , & à toute  la  cor- 
ruption de  leur  cœur , tandis  quelle 
feule  eft  choifie  , difcernée  par  une 
bienveillance  fmgulière  de  Dieu  „ 
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Retirée  de  les  défordres  , éclairée  &c 
appellée  à la  corirtoiffance  de  la  véri- 
té. Ah  ! c’eft  alors  que  cette  ame  tou- 
chée de  la  grandeur  de  ce  bienfait  : 
Qu’avez-vous  trouvé  en  moi , ô mort 
Dieu , dit-elle  , qui  ait  pu  m’attirer 
une  diftin&ion  fi  fingulière  de  grâce 
& de  miféricorde  ? qu’avois-je  par- 
defliis  tant  d’ames , que  vous  laiflez 
périr  à mes  yeux  dans  le  monde,  que 
plus  de  mileres  à guérir  , & plus  d’op 
pofition  à votre  grâce  ? que  vous  ai- 
je  fait,  pour  être  ainfi  préférée  ? j’ai 
gardé  moins  de  ménagement  dans 
mes  pallions  ; j’ai  réfiué  plus  long- 
tems  à vos  infpirations  faintes  ; j’é- 
tois  liée  par  des  chaînes  plus  péfan- 
tes  & plus  honteufes  ; voilà , ô mon 
Dieu,  tout  mon  mérite  :une  abon- 
dance d’iniquité  a attiré  fur  moi  une 
furabondance  de  grâce  : vous  avez 
choifi  la  plus  foible  & la  plus  crimi- 
nelle de  vos  créatures  , pour  faire 
éclater  davantage  en  moi  la  puiflan- 
ce  de  votre  bras  , & les  merveilles 
de  votre  miféricorde  : ô Dieu  fi  pro- 
pice au  pécheur , donnez-moi  donc 
un  cœur  capable  de  vous  aimer  au- 
tant que  ma  reconnoilTance  le  der 


Digitized  by  Google 


146  La  Conception 
mande  , & que  l’excès  de  votre 
bonté  le  mérite.  Voilà , mes  Frères. 
en  quoi  confifte  cette  fidélité  de  pré- 
caution , fi  néceffaire  pour  conferver 
la  grâce  reçue  ; mais  à la  fidélité  de 
précaution  , Marie  ajouta  une  fidéli- 
té de  correfpondance. 

J?aatie.  Ce  n’eft  pas  afles  d’avoir  évité  par 
des  précautions  falutaires  , les  écueils 
à craindre  dans  un  commencement 
de  vie  chrétienne  , il  faut  encore  fui- 
vre  les  voies  où  la  grâce  nous  appel- 
le , & avancer  fans  cefle  dans  le  che- 
min du  falut,  où  nous  fommes  entrés, 

- Quelles  font  en  effet  les  fources  les 
plus  ordinaires  de  nos  rechutes  ? C’ell 
premièrement , de  ne  pasfuivre  toute 
îa  force  & toute  l’étendue  de  la 
grâce  , qui  nous  a rappellés  de  l’éga- 
rement : c’eft  en  fécond  lieu  de  for- 
tir  de  la  voie  par  où  elle  vouloit 
nous  conduire  : c’eft  enfin  , de  fe  dé- 
courager en  avançant , & s’affoiblir  à 
chaque  obftacle  que  le  démon  ou  no- 
tre propre  foiblefle  nous  oppofe.  Or 
Marie  offre  à la  grâce  une  correfpon- 
dance de  perfettion , une  correfpon- 
dance d’état  , & une  correfpondance 
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«3e  perfévérance  qui  achève  de  nous 
inftruire. 

Je  dis , premièrement , une  côrref 
pondance  de  perfeftion  : & c’efl  ici 
oii  Marie  apprend  aux  âmes  touchées 
de  leur  falut , à ne  pas  mettre  de  bor- 
nes dangereufes  à la  grâce , qui  les 
a retirées  des  égaremens  du  monde 
& des  pallions  : jamais  aucune  créa- 
ture ne  mena  fur  la  terre , une  vie 
plus  détachée  , plus  pure  , plus  par- 
faite , que  cette  fainte  Fille  de  Juda. 
Nul  relie  d'attachement  étranger  ne 
partagea  ou  riaffoiblit  jamais  dans 
ion  cœur  l’amour  quelle  eut  pour 
Jefus-Chrill  ; elle  l’aima  plus  que  fa 
propre  réputation , puifque  les  foup- 
çons  de  Jofeph  ne  purent  tirer  de 
fa  bouche , un  aveu  dont  fon  humili- 
té eût  été  bleffée  ; plus  que  fa  patrie, 
puifque  fans  balancer , elle  le  fuit  en 
Egypte  ; plus  qu’une  gloire  humaine, 
puifque  , comme  fes  autres  proches , 
elle  ne  le  prelTe  pas  de  fe  manifeller 
au  monde  ; plus  que  fon  repos  , puil- 
qu’elle  ne  l’abandonne  jamais  dans 
fes  courfes  ; enfin  plus  qu’elle-même, 
puifqu  elle  l’immole  fur  le  Calvaire  , 
& que  la  tendreffe  naturelle  y cède 
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à la  grandeur  de  fa  foi.  La  grâce  l’a^ï 
pelloit  aux  réparations  les  plus  rigou- 
reufes  , aux  vertus  les  plus  parfaites , 
aux  démarches  les  plus  héroïques: 
elle  ne  la  borne  point  à un  genre  de 
vertu  plus  adoucie  & plus  com- 
mune. 

Or , rien  de  plus  rare  parmi  les 
perfonnes  revenues  de  leurs  égare- 
mens  , que  cette  forte  de  correfpon- 
dance  à la  grâce.  Je  fai  que  chacun 
a fon  propre  don  ; que  la  mefure  de 
la  grâce  n’eft  pas  la  même  pour  toutes 
les  âmes  , & qu’on  éxigera  moins  du 
ferviteur  à qui  on  aura  moins  donné  : 
mais  je  dis  que  vous  en  particulier, 
que  Dieu  a touché  , vous  êtes  infi- 
dèle à la  grâce  , en  vous  abftenant  de 
vos  anciens  crimes , il  efl  vrai , mais 
en  vous  bornant  d’ailleurs  à des 
mœurs  tiédes , fenfuelles  , & com- 
munes. 

Et  voici  fur  quoi  je  fonde  cette 
vérité.  Sur  les  lumières  dont  Dieu 
vous  favorife  , &c  qui  ont  fuivi  votre 
pénitence  : en  ouvrant  les  yeux  fiir 
l’énormité  de  vos  fautes  paffées,  vous 
les  avez  ouverts  en  même-tems  fur 
l'étendue  de  vos  devoirs  : vous  con- 


DE  LA  SAINTE  VlERGE.  149 
îioiffez  les  régies  de  la  foi  : vous 
voyez  jufqu’ou  l’Evangile  pouffe  le 
détachement , la  haine  du  monde  , 
le  mépris  de  foi- même  , l’amour  de 
la  croix  , la  violence  des  fens  & de 
l’efprit  : vous  voyez  fur  la  plupart 
des  ufages  les  plus  établis  dans  le 
monde  , mille  chofes  cpie  les  mon- 
dains ne  voyent  pas  : a chaque  ac- 
tion vous  difcernez  le  meilleur,  félon 
l’expreflion  de  l’Apôtre , c’eft-à-dire, 
ce  qu’il  faudroit  faire , pour  entrer 
dans  l’efprit  de  la  foi.  Or  je  dis , que 
vous  ferez  jugé  fur  ce  que  vous  aurez 
connu  ; & que  devant  Dieu  vos  lu- 
mières feront  la  mefure  de  vos  de- 
voirs. 

Je  fonde  encore  cette  vérité  fur 
les  fentimens  que  Dieu  vous  donne* 
Car  , rappeliez  ici. ces  premiers  mo- 
mens  de  pénitence , où  vous  commen- 
çâtes à détefter  les  égaremens  de  vo- 
tre vie  paffée  ; vous  fentîtes  un  nou- 
veau goût  pour  la  prière,  pour  la 
retraite  , pour  les  famtes  auftérités  : 
vous  gémiffiez  au  fond  du  cœur  des 
engagemens  qui  vous  lioient  encore 
au  monde  , des  plaifirs  qu’il  falloit 
çncorç  s’y  permettre  , des  ufages 
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qu’une  certaine  bienféance  vous 
obligeoit  de  fuivre  : vous  vous  difiez 
à vous-même  qu’une  ame  chrétienne 
devoit  bannir  ces  relies  de  mondani- 
té ; mais  qu’une  ame  péchereffe  , 
condamnée  comme  vous  aux  larmes 
de  la  pénitence , devoit  regarder  ces 
mœurs  adoucies  comme  des  crimes. 
N’efl-il  pas  vrai  que  malgré  la  foi- 
bleffe  qui  vous  a fait  perfévérer  juf- 
qu’ici  dans  cet  état , ces  fentimens  de 
foi  ne  fe  font  pas  encore  effacés  de 
votre  cœur;  que  vous  vous  repro- 
chez encore  tous  les  jours  votre  lâ- 
cheté , & votre  infidélité  aux  grâces 
reçûes  ; que  vous  fentez  qu’il  manque 
encore  quelque  chofe  à ce  que  Dieu 
demande  de  vous  ; que  malgré  l’er- 
reur publique , qui  loue  votre  piété  , 
vous  fentez  encore  devant  Dieu  que 
vous  êtes  bien  loin  de  l’état  où  la 
grâce  vous  appelle  ; & que  les  louan- 
ges des  hommes  ? qui  fuppofent  en 
vous  des  vertus  que  vous  n’avez  pas , 
ne  feront  que  rendre  votre  condam- 
nation plus  févère  ? n’ell-il  pas  vrai 
que  toute  votre  vie  y quoiqu’inno- 
cente  aux  yeux  des  hommes  , n’eft 
qu’une  fuite  de  remords  ; que  vous 
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Île  goûtez  pas  cette  paix  de  l’inno- 
cence , qui  eft  le  plus  doux  fruit  de 
la  grâce;  & que  vous  abftenant  du 
crime  , vous  êtes  cependant  privé  de 
toutes  les  confolations  de  la  vertu  ? 

Or , la  vocation  du  ciel  eft  écrite  , 
pour  ainfi  dire  , dans  les  inquiétudes 
de  votre  ame.  Si  cette  vie  toute  na- 
turelle , encore  à demi  mondaine , 
que  vous  menez , étoit  la  fituation  où 
Dieu  vous  veut  ; fi  la  grâce  ne  vous 
appelloit  pas  à une  réparation  du 
monde  plus  entière  , à une  vigilance 
plus  févère  fur  vos  fens  ; vous  feriez 
tranquille  dans  votre  état  ; vous  n’y 
éprouveriez  que  ces  deftrs  d’un  état 
encore  plus  parfait , inféparables  de 
la  juftice  chrétienne  ; vous  n’y  fen- 
tiriez  point  ces  efforts  d’un  cœur  in- 
quiet , agité  , mécontent,  découragé, 
qui  fans  celle  voudroit  prendre  fon 
effort  pour  s’élever  au-cleffus  de  lui- 
même  , & qui  à l'inftant  eft  rentraîné 
par  fa  propre  foibleffe  : vous  goûte- 
riez combien  il  eft  doux  d’être  à Dieu, 
& de  le  fervir  ; votre  vertu  n’eft  tri- 
lle & inquiète  , que  parcequ  elleeft 
tiède  & infidèle.  Un  autre,  peut-être 
appellé  à un  moindre  dégré  de  grâce 
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& de  juftice  , fe  préfervera  de  toute 
chute  groffière  dans  cet  état  cfim- 
perfe&ion  ; fes  panchans  moins  vifs  ; 
Ion  caraûère  moins  extrême  ; fon 
cœur  moins  aifé  à émouvoir,  ne  trou- 
vera pas  dans  les  mêmes  périls , au 
milieu  defquels  vous  vivez  , les  mê- 
mes écueils.  Mais  pour  vous , dont 
les  inclinations  plus  fragiles  , Famé 
plus  fùfceptible  d’imprefiïons  > ne 
peut  être  en  fureté  que  loin  des  pé- 
rils , & défendue  par  toutes  les  pré- 
cautions de  la  foi  ; vous  fentirez  in- 
fenfiblement  votre  vertu  s’affoiblir , 
Votre  horreur  pour  le  vice  diminuer  : 
chaque  jour  ajoutera  un  nouveau  de- 
gré a votre  foiblefîe  : chaque  objet 
affoiblira  votre  cœur  par  de  nouvel- 
les impreflïons  : chaque  vi&oire  mê- 
me que  vous  remporterez,  diminuera 
vos  forces  ; Sc  vous  tomberez  d’au- 
tant plus  dangereufement , que  mille 
chutes  invifibles  avoient  déjà  précé- 
dé dans  votre  cœur  , avant  qu’un 
abandon  fenfible  de  Dieu  vous  eût 
fait  appercevoir  à vous-même  que 
vous  étiez  tombé  : on  n’ejft  pas  long- 
tems  fidèle  , quand  on  n’eft  pas  dans 
Létat  où  Dieu  nous  demande. 
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Enfin , j’établis  cette  vérité  fur  vos 
mœurs  paflees  : voulez- vous  favoir 
quelles  doivent  être  les  bornes  de 
votre  vertu  ? rappeliez  quelle  avoit 
été  la  mefure  de  vos  vices.  La  régie 
efi:  fure  : faites  dans  la  piété  le  même 
progrès  que  vous  aviez  fait  dans  le 
crime  ; rendez  à Dieu  autant  que  vous 
aviez  donné  au  monde.  Cette  viva- 


cité , cet  enivrement , cet  oubli  de 
vos  intérêts  & de  vôtre  gloire  , ces 
délicatefles  dans  vos  engagemens 
profanes  , ce  cœur  toujours  occupé 
de  fes  pallions , & fe  faifant  une  féli- 
cité de  fes  peines  ; voilà  ce  que  vous 
aviez  été  pour  le  monde  : foyez  tel 
pour  Jefus-  Chrifi;  donnez  a votre 
cœur  des  objets  plus  faints  ; mais 
laiflez-lui  pour  un  Dieu , qui  feul  efi: 
digne  d’être  aimé  , la  même  vivacité, 
la  même  confiance  , la  même  délica- 


tefie  , que  vous  aviez  pour  les  vaines 
créatures.  Vous  vous  piquiez  de  je  ne 
fai  quoi  d’héroïque  dans  vos  par- 
lions déplorables  ; d’être  plus  fincè- 
re  , plus  généreux  , plus  fidèle  , plus 
grand  que  le  refie  des  hommes  : fer- 
vez  Jefus-Chrifi  avec  la  même  no- 


blefie  ; fans  crainte  , fans  ménage- 
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ment,  fans  partage  , fans  baflefle  ^ 
portez  la  même  grandeur  d’ame  aux 
pieds  de  fes  autels  : ne  vous  bornez 
pas  à un  genre  de  vertu  foible  8>c 
vulgaire  , & ne  dégradez  pas  votre 
cœur  en  le  donnant  à Jelus-Chrift  ; 
lui  dont  la  grâce  l’éléve  &:  l’anno- 
blit , lorfqu’il  eft  rampant  & timide. 

Oui , mes  Frères  , les  pallions  dans 
les  perfonnes  d’un  certain  rang  fur- 
tout  , font  toujours  vives , éclatan- 
tes , extrêmes  ; la  pénitence  , foible, 
languilfante  , timide.  On  revient  des 
égaremens  grolîiers  ; on  régie  fes 
mœurs;  on  fe  réconcilie  avec  les 
chofes  faintes  ; mais  on  ne  répare  pas 
le  palfé  : on  protégera  li  vous  voulez 
les  gens  de  bien;  on  les, honorera  de 
fa  familiarité  ; on  fécondera  leur  zè- 
le ; on  protégera  des  entreprifes  uti- 
les à la  piété  ; mais  on  ne  connoît 
pas  les  larmes  , les  rigueurs  , les  faints 
renoncemens  , & les  lacrifices  de  la 
pénitence:  on  a les  vertus  publiques, 
dont  l’amour  propre  ne  fouffre  rien  ; 
on  n’a  pas  les  perfcnnelles , qui  feules 
réforment  l’homme  intérieur,  &:  opè- 
rent le  véritable  changement  du  cœur. 
Telle  eft  la  pénitence  des  Grands 
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fur-tout  : ils  deviennent  plus  favora- 
bles à la  piété  ; mais  ils  ne  deviennent 
pas  plus  rigoureux  envers  eux-mê- 
mes : ils  font  plus  religieux  ; mais  ils 
ne  font  pas  pénitens.  Or , la  premiè- 
re chofe  que  Dieu  demande  d’un  pé- 
cheur , quelqu’élevé  qu’il  foit  dans 
le  monde  , font  fes  foupirs , fes  lar- 
mes , & fes  fouffrances.  David  ne  fe 
contenta  pas  de  conduire  l’Arche 
fainte  en  triomphe  à Jérufalem  ; d’a- 
voir amaffé  à grands  frais  les  maté- 
riaux d’un  Temple  magnifique  , d’ho- 
norer  la  fainteté  de  Nathan , & du 
Pontife  Abiathar  : il  pleura  fon  pé- 
ché fous  la  cendre  & fous  le  cilice  : 
il  interrompit  mille  fois  fon  fommeil, 
pour  arrofer  fon  lit  de  fes  larmes,  &c 
confeffer  devant  le  Seigneur  l’énor- 
mité & l’ingratitude  de  fa  chute  : il 
paffa  le  refie  de  fes  jours  dans  des 
fentimens  de  componélion  & d’amer- 
tume , & ne  crut  pas  que  fon  éléva- 
tion le  difpenfàt  des  régies  effentiel- 
les  de  la  pénitence  : il  faut  fouffrir 

i>our  remplacer  devant  Dieu  des  vo- 
uptés criminelles  ; ôc  vos  pa fiions  ne 
font  encore  qu’à  demi  éteintes,  tandis 
qu’elles  ne  font  pas  encore  punies. 
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Voilà  des  régies  de  foi  & d’équité  f 
jugez -vous  là-deflus.  Ce  n’eft  pas 
afles  d’être  forti  de  Sodome  , & des 
voies  de  l’iniquité  ; il  faut  fuivre  la 
grâce  jufqu’où  elle  veut  nous  con- 
duire. Loth  étoit  forti  de  cette  ville 
réprouvée , que  Dieu  venoit  de  li- 
. vrer  aux  flammes  de  fa  vengeance  ; 
mais  ce  n’étoit  là  que  le  commence- 
ment de  fon  falut  : l’Ange  veut  le 
mener  jufqu’au  haut  de  la  montagne  ÿ 
il  n’ofe  le  fuivre  : la  difficulté  du  che- 
min allarme  fa  foibleffe  ; il  demande 
qu’il  lui  foit  permis  de  s’arrêter  à côté,  ' 
dans  une  ville  fituée  fur  le  panchant  : 

Quianec  pojjum  in  monte  falvari  : 

eji  civitas  juxtà . Il  croit  par  ce  tempé- 
rament s’être  mis  en  fureté , avoir 
évité  & le  péril  de  Sodome  & la 
fatigue  de  la  montagne  ; mais  les 
tempéramens  en  matière  de  devoir 
font  toujours  dangereux  : Dieu  l’a- 
bandonne ; il  tombe  dans  l’yvrefTe  , 
& donne  lieu  au  plus  détenable  de 
tous  les  crimes.  Il  n’y  a pas  loin  en- 
tre la  vertu  qui  fe  repofe  , la  vertu 
qui  s’égare  ; & quand  on  ne  fuit  qu’à 
demi  le  vice , on  efl  bien  près  de  le 
retrouver  encore  fur  fes  pas.  Prç- 
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ttûère  infidélité  , qui  rend  la  grâce 
de  la  converfion  inutile. 

La  fécondé , c’efi  de  fe  frayer  à 
foi-même  des  voies  félon  fa  'vanité 
ou  fon  caprice , & ne  pas  fuivre  cel- 
les par  où  la  grâce  vouloit  nous  con- 
duire. Or , Marie  évite  cet  écueil  par 
une  correfpondance  d’état  : élevée 
au  dégré  le  plus  fublime  de  la  grâce, 
& en  droit  d’afpirer  aux  voies  les 
plus  extraordinaires  , elle  ne  fort  pas 
de  la  voie  fimple  & naturelle  de  fon 
état  : toute  fa  piété  fe  borne  à élever 
fon  Fils  avec  un  foin  religieux  dans 
fa  retraite  de  Nazareth  ; a rendre  à 
Jofeph  les  devoirs  de  refpeâ:  & d’o- 
béiffance , qu’un  lien  facré  exigeoit 
d’elle  ; à monter  tous  les  ans  à Jéru- 
falem  , pour  y célébrer  la  Pâque  avec 
fon  peuple  ; à fe  foumettre  aux  ob- 
fervances  communes  de  la  loi.  Tou- 
jours fidèle  à fuivre  la  grâce  dans  les 
divers  événemens  de  fa  vie  : elle  ne 
fe  dit  jamais  à elle-même , qu’une  li- 
tuation  différente  feroitplus  favora- 
ble à la  piété  : elle  ne  trouve  jamais 
dans  les  circonftances  où  Dieu  la 
place,  des  raifons  pour  juftifier  ce  que 
Dieu  condamne  ; & la  voie  par  où 
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la  grâce  la  conduit , lui  paroît  tou-* 
jours  la  plus  propre  au  falut.  Or,  c’efl 
ici  où  les  plus  Saintes  intentions  s'a- 
busent , 6c  où  la  piété  elle-même  de- 
vient Souvent  notre  plus  dangereuSe 
illulion  : perSonne  preSque  ne  veut 
aller  à Dieu  par  la  voie  que  Sa  grâce 
elle-même  lui  a marquée. 

Il  en  eft  qui  trouvent  toutes  les  au- 
tres croix  légères , excepté  celles  que 
la  Providence  leur  ménage.  Ils  ne 
Seroient  pas  Si  touchés  de  la  perte  de 
leurs  biens  6c  de  leur  fortune  ; mais 
ils  ne  peuvent  Se  taire  Sur  la  mauvaiSe- 
foi  d’un  ennemi , qui  les  flétrit , 6c 
qui  les  calomnie  : ce  Sont  là  des  ^ref- 
fentimens  qui  paroiffent  juftes  : on 
Seroit  fidèle  par-tout  ailleurs  , où  la 
main  de  Dieu  ne  nous  place  pas  ; ici, 
quiétoit  la  Seule  voie  par  ou  la  grâ- 
ce vouloit  nous  Sanélifier , on  Sort  des 
mains  de  la  Providence , 6c  on  Se 
Souffrait  à Ses  ordres. 

Au  milieu  du  monde  6c  de  la  Cour, 
où  notre  état  nous  appelle  , on  Se  dit 
à Soi-même , que  dans  la  retraite  6c 
loin  des  périls  on  Seroit  plus  fidèle  : au 
fond  de  la  retraite  où  le  devoir  quel- 
quefois nous  retient , on  Se  perSuade 
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que  la  piété  feule , & livrée  à elle- 
v-  même  , languit , & fe  relâche , & 
que  le  commerce  des  gens  de  bien  , 

& les  fecours  publics  de  la  vertu  l’a- 
mufent  & la  foutiennent.  Dans  les 
foins  publics  , une  condition  privée 
paroît  plus  propre  au  falut  : eft-on 
perfonne  privée  ? l’inutilité  devient 
un  prétexte  fpécieux , & on  croit 
qu’une  vie  déloccupée  ne  peut  pref- 
que  être  innocente.  Sous  le  joug  du 
mariage , on  fe  plaint  que  les  anti- 
pathies inféparables  prefque  d'un  af* 
fujettiffement  durable  & mutuel, 
mettent  un  obftacle  invincible  au 
falut  ; dans  un  état  de  liberté  on  fe 
figure  qu’un  établiffement  fîxeroit  le 
cœur , & ferviroit  de  frein  aux  paf* 
fions  infenfées  : chacun  tranfporte 
les  devoirs  effentiels  dans  l’état  où  * 
il  n’eft  pas  ; nul  n’eft  fidèle  à la  grâce 
de  fon  état  propre.  Seigneur  , di- 
foient  les  Ifraélites  dans  le  défert , 
eft-ce  pour  nous  creufer  des  tom- 
beaux , que  vous  nous  avez  conduits 
dans  ces  lieux  arides  ? donnez-nous 
à combattre  des  ennemis , dont  nous 
publions  nous  défendre  , & non  pas 
des  rochers  brûlans , & la  faim , & 
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Exod.  la  foif  qui  nous  dévore  : Cur  eduxifit 
16 ‘ }’  nos  in  defertum  ijiud , ut  occideres  ont*- 
nem  multitudinem  famé  ? Seigneur  , di- 
foient  les  mêmes  Ifraélites  fortis  du 
défert , & arrivés  dans  le  pays  de 
Canaan  , pourquoi  nous  avez-vous 
tirés  du  défert  ? nous  n’y  avions  qu’à 
nous  défendre  des  incommodités  d’un 
long  voyage  : ici , nous  allons  être 
la  proie  de  ces  peuples  vaillans  & 
innombrables  qui  nous  environnent  ; 
& vous  nous  menez  dans  une  terre 
toute  couverte  de  géans  & de  mon- 

n«w.  foes  qui  dévorent  fes  habitans  : Terra 

*33'  dévorât habitatoresfuos.  Dans  le  défert, 
où  il  ne  falloit  que  de  la  patience  , la 
valeur  & la  force  dans  les  combats 
leur  paroiffoient  aifées  : dans  la  Pa- 
lelîine,  où  il  étoit  queftion  de  combat- 
tre , il  leur  fembloit  plus  doux  de 
fouffrir  les  incommodités  du  défert. 
C’eft  ainfi , ô mon  Dieu  ! que  par 
une  illufion  perpétuelle  nous  nous 
fuyons  toujours  nous -mêmes,  & 
qu’infîdéles  à l’état  où  votre  main 
nous  place , nous  fubftituons  au  de- 
voir préfent , qui  feroit  pénible  à la 
nature,  des  facrifîces  chimériques  qui 
flattent  l’imagination , & qui  ne  cou» 
tent  rien  au  cœur. 
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Enfin  à cette  correfpondance  d’é- 
tat , Marie  ajoûte  une  correfpondan- 
ce  de  perfévérance.  Elle  offrit  jufqu’à 
la  fin  à toutes  les  rigueurs  de  Dieu 
fur  elle , une  foi  toujours  plus  vive  & 
plus  confiante.  Si  Jefus-Chrifi  enco- 
re enfant , pour  éprouver,  cefemble, 
fa  tendrefle  , fe  dérobe  à fes  yeux  & 
fe  cache  dans  le  Temple  , loin  de  fe 
rebuter , elle  court , comme  l’époufe 
après  fon  bien-aimé  qu’elle  a perdu  ; 
& fes  empreflemens  ne  finiflent  qu’a- 
près  qu’elle  a retrouvé  ce  qu’elle  ai- 
me. Aux  noces  de  Cana  , la  réponfe 
de  Jefus-Chrifi  li  dure  en  apparence, 
ne  décourage  point  fa  foi  ; & elle 
attend  tout  de  lui  dans  le  moment 
même  où  il  femble  qu’il  ne  veut  avoir 
rien  de  commun  avec  elle , & fa  fi- 
délité fondée  fur  des  régies  folides , 
ne  dépend  pas  des  différentes  condui- 
tes de  Jefus-Chrifi  à fon  égard. 

D’ordinaire  on  n’eft  foutenu  dans 
un  commencement  de  piété , que  par 
un  certain  goût  fenfible  , qui  accom- 
pagne prefque  toujours  les  premières 
démarches  d’une  nouvelle  vie  ; un 
goût  qui  fouvent  eft  l’ouvrage  de  la 
nature , autant  que  de  la  grâce , ôç 
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qui  prend  plutôt  fa  fource  dans  la 
tendreffe  d’un  cœur  foible  & timide, 
que  dans  une  plénitude  d’amour  & 
de  compon&ion.  Audi  ce  goût  ve- 
nant bientôt  après  à manquer  , le 
cœur  n’ayant  plus  d’appui  lenûble  , 
retombe  fur  lui-même  : on  s’affoibüt, 
on  perd  courage  ; on  regarde  der- 
rière foi  ; on  n’eft  pas  loin  d’une  re- 
chute ; on  retombe  : telle  efl  la  de- 
ftinée  de  la  plupart  des  âmes.  Leur 
piété  eft  une  pieté  toute  de  goût 
de  fenûbilité  ; un  je  ne  fai  quel  at- 
trait inféparable  de  la  nouveauté  , &c 
quia  toujours  bien  plus  d’empire  fur 
les  âmes  légères  & iriconftantes  : ce 
n’elt  pas  une  convi&ion  réelle  & pro- 
fonde des  vérités  faintes,  une  ter- 
reur véritable  des  jugemens  de  Dieu, 
une  fainte  horreur  d’elles-mêmes,  un 
mépris  héroïque  du  monde  & de  fes 
plaiûrs , un  changement  univerfel 
du  cœur  ; & de-là , ces  triftes  fcènes 
qui  affligent  l’Eglife,  qui  deshonorent 
la  vertu , & qui  fe  paffent  tous  les 
jours  à nos  yeux  ; de-là , ce  ridicule 
que  le  monde  lui-même  donne  à tant 
d’ames  , qui  après  l’avoir  abandonné 
avec  éclat , reviennent  encore  à fes 
plaiûrs. 
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Or  , quand  on  fe  donne  à Dieu  , 
mes  Frères , il  faut  s’attendre  à des 
dégoûts  & à des  amertumes  , les  re- 
garder comme  cette  partie  de  notre 
pénitence  que  le  Seigneur  lui-même 
nous  impofe  ; fonder  fa  fidélité  , non 
fur  le  goût  qui  paffe  , mais  fur  les  ré- 
gies faintes , fur  les  maximes  de  la 
foi , fur  la  vérité  qui  ne  paffe  point  : 
fe  convaincre  dans  la  lumière  de 
Dieu , que  le  monde  eft  un  fonge  ; 
que  le  péché  eft  le  feul  malheur  de 
l’homme  ; que  l’innocence  eft  le  vrai 
bonheur  même  de  la  terre  ; que  les 
biens  6c  les  maux  préfens  ne  font  pas 
des  biens  6c  des  maux  véritables  ; 
que  nos  titres , nos  dignités  , en  un 
mot , que  tout  ce  que  nous  fommes 
aux  yeux  des  hommes , périra  avec 
les  hommes , mais  que  nous  ne  ferons 
éternellement  que  ce  que  nous  fom- 
mes aux  yeux  de  Dieu.  Le  goût  paft* 
fe  ; mais  la  vérité  demeure  toujours-: 
& au  fonds , le  monde  , auquel  vous 
avez  renoncé  , n’avoit-il  pas  fes  dé- 
goûts 6c  fes  amertumes  ? fes  plaifirs 
n’avoient-ils  pas  leurs  momens  d’en- 
nui 6c  de  trifteffe  ? les  voies  des  pat- 
rons , dont  vous  êtes  forti , étoient? 
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elles  toujours  femées  de  fleurs  ? vous 
avez  pu  aimer  fi  long-tems  le  monde 
perfide  , injufte , pénible,  ennuyeux, 
rebutant , & au  premier  moment  de 
dégoût , vous  vous  lafferiez  de  la 
vertu  & de  l’innocence  ? O ame  fidè- 
le ! eft-ce  que  les  dégoûts  de  la  vertu 
font  plus  infupportables  que  ceux  du 
crime  ? Mais  ceux-ci  biffent  au  fond 
du  cœur , je  ne  fai  quoi  de  fombre  & 
de  funefte  , qui  fait  qu’on  ne  peut  fe 
fupporter  foi-même  : ils  répandent  un 
torrent  d’amertume  fur  tout  l’inté- 
rieur de  la  confcience  : ils  ne  laiffent 
au  pécheur  aucune  reffource  au-de- 
dans  de  lui , & en  le  rendant  à lui- 
même  , ils  lui  rendent  tous  fes  mal- 
heurs. 

Au  contraire  , les  dégoûts  de  la 
vertu  ne  font  que  des  agitations  fu- 
perfïcielles  , qui  laiffent  toujours  au 
fond  de  la  confcience  une  paix  Sc 
une  tranquillité  fecrette  : ce  font  des 
nuages  paffa^ers  , qui  dérobent  pour 
un  moment  a une  ame  fon  Seigneur 
& fon  Dieu,  mais  qui  n’éteignent  pas 
en  elle  les  lumières  de  la  foi  qui  luit 
encore  dans  ce  lieu  obfcur , & qui  la 
çonfole  en  fecret  de  fes  peines. 

y oyez 
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Voyez-en  la  différence  dans  les  li- 
vres faints.  Saiillaffé  de  lui-même  &: 
de  fes  crimes,  eft  un  infortuné  qui 
ne  peut  plus  porter  le  poids  de  fa 
confcience  : il  fe  tourne  de  tous  les 
côtés , & rien  ne  peut  calmer  les  fu- 
reurs de  fon  ame  : la  harpe  d’un  ber- 
ger amufe  fa  triftelfe , mais  ne  la  gué- 
rit point  : les  enchantemens  d’une 
pythoniffe  fafcinent  fes  yeux  , mais 
ne  peuvent  tromper  fon  cœur  : les 
fpedacles  de  la  royauté  diverfifïent 
fon  ennui , mais  n’endorment  pas  fes 
noirs  chagrins  : il  cherche  à fe  fédui- 
re  , & il  ne  le  peut  pas  : il  fe  fuit , &c 
par-tout  il  fe  retrouve  : par-tout  il 
porte  avec  lui  fes  inquiétudes  & fes 
dégoûts  ; & loin  d’adoucir  dans  les 
plaifirs  qui  l’environnent , l’amertume 
de  fon  ame  , il  répand  cette  amertu- 
me fur  tous  les  plaifirs  qui  pour- 
roient  l’adoucir  : telles  font  les  in- 
quiétudes du  crime. 

David  au  contraire,  éprouvant  ces 
dégoûts  auxquels  Dieu  livre  quel- 
quefois les  âmes  juftes  :Quand  eft-ce, 
6 mon  Dieu  , dit-il , que  vous  verfe- 
rez  dans  mon  ame  ces  confolations 
indicibles , qui  font  fentir  à un  cœur 
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66  La  Conception' 
qui  vous  aime , combien  vous  êtes 
doux  , & combien  il  efl  heureux  d’& 
K ns.  tre  à vous  : Quando  confolaberis  me  ? 
ïil  Ah  ! fi  votre  loi  fainte  ne  me  foute- 
noit  dans  cet  état  d’obfcurciffement 
& de  peine  ; je  ne  pourrais  me  dé* 
fendre  contre  moi-même , & ma  foi- 
bleffe  l’emporterait  bientôt  fur  la 
grandeur  de  vos  bienfaits  , fur  la  vé- 
rité de  vos  promeffes , & fur  la  fidé- 
lité que  je  vous  ai  mille  fois  jurée  : 
P/.  1 1 8-  Niji  qubd  lex  tua  meditaiio  mea  ejt,  tune 
for  à penifj'em  in  humilitate  mea.  L’un 
abandonné  de  Dieu , & laffé  de  lui- 
même  , ne  trouve  plus  de  reffource 
que  dans  les  horreurs  de  fa  propre 
confcience  ; l’autre,  éprouvé  de  Dieu, 
mais  le  portant  caché  au  fond  de  fon 
cœur,  porte  avec  lui  une  confola-. 
tion  à toutes  fes  peines  : en  un  mot , 
le  pécheur  perd  tout  en  perdant  le 
goût  des  plaifirs  ; le  Jufte  ne  perd 
rien  en  ne  perdant  que  les  confola- 
tions  fenfibles  de  la  vertu  , pareequ’il 
ne  perd  pas  la  vertu  même.  Grand 
Dieu  ! qu’il  efl  aifé  en  effet  de  fe  con- 
foler  quand  on  vous  pofféde  encore  1 
que  les  amertumes  même  de  la  vertu 
lbntbiçn  préférables  à toutes  les  faut? 


de  la  Sainte  Vierge.  2.67 
fes  joies  du  crime  1 & que  les  ri- 

fueurs  dont  vous  éprouvez  les  âmes 
déles , font  bientôt  compenfées  par 
des  confolations  que  le  monde  ne 
connoît  pas , &c  qu’il  ne  fauroit  don- 
ner! Telles  font  les  inftru&ions  que 
nous  donne  aujourd’hui  Marie  •.heu- 
reux ! fi  offrant  comme  elle  une  cor* 
refpondance  fidèle  à la  grâce  , nous 
en  méritons  la  confommation  dans  le 
jciel. 


c 
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SERMON 


►ISIE’ME  DIMANCHE 


DE  LAVENT. 

Sur  le  délai  de  la  Converjion. 

Ego  vox  clamantis  in  deferto  : Dirigite 
viam  Domini. 

Je  fuis  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  défert  • 
Rendez,  droite  la  voie  du  Seigneur.  Joan.  1.13. 

Sire, 

C E s t afin  de  pouvoir  entrer 
dans  nos  cœurs,  que-Jefus-Chrift 
nous  fait  annoncer  par  iean-Baptifte, 
que  nous  ayons  à lui  préparer  les 
voies , en  écartant  tous  les  obftacles 
qui  élévent  comme  un  mur  de  répa- 
ration entre  fa  miféricorde  & notre 
fiûfère.  Or  ces  obftacles , ce  font. les 


Di( 


Délai  de  la  Conveks.  ïé$ 
crimes  dont  nous  nous  fouillons  fi 
fou  vent  , qui  fubfiftent  toujours, 
parcequil  faudroit  les  expier  par  la 
pénitence  , & nous  ne  les  expions 
pas  : ces  obftacles , ce  font  les  paf- 
fions  auxquelles  notre  cœur  infenfé 
fe  laiffe  emporter  , qui  font  ton  jours 
vivantes , parceque  pour  les  détruire?, 
il  faudroit  les  combattre  , &C  nous  rie 
les  combattons  pas  : ces  obftacles* 
ce  font  ces  occasions  contre  lefquel- 
les  notre  innocence  a échoué  tant  de 
fois  , & qui  font  encore  chaque  jour 
l’écueil  fatal  de  toutes  nos  réfolu- 
tions  , parcequ’au  lieu  de  céder  au 
panchant  fecret  qui  nous  entraîne 
vers  elle  , il  faudroit  les  fuir , & nous 
ne  les  fuyons  pas  : en  un  mot , la 
vraie  & Tunique  manière  de  prépa- 
rer à J efus-Chrift  la  voie  de  nos  cœurs^ 
ceft  de  changer  de  vie , & de  nous 
convertir  fincerement.' 

Mais  quoique  f affaire  de  notre  con- 
verfion  foit  la  plus  importante  , dont 
nous  puifîions  être  chargés  ici  bas; 
puifque  ce  n’eff  que  par-là  que  nous 
pouvons  attirer  J efus-Chrift  dans  nos 
cœurs  : quoique  ce  foit  Tunique  qui 
nous  intereffe  véritablement;  puu-' 
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que  notre  bonheur  éternel  en  dé- 
pend : cependant , ô aveuglement 
déplorable  ! ce  n’eft  jamais  une  af- 
faire preffée  pour  nous  ; elle  eft  tou- 
jours renvoyée  à un  autre  tems , 
comme  li  les  tems  & les  momens 
•étoient  en  notre  difpofition.  Qu’at- 
tendez-vous , Chrétiens  mes  Frères  ? 
Jefus-Chrift  ne  celle  de  vous  faire 
prédire  par  fes  Minières  les  malheurs 
•qui  menacent  votre  impénitence , & 
'le  délai  de  votre  converfion  : depuis 
long-tems  il  vous  annonce  par  no- 
-tre  bouche  , que  fi  vous  ne  faites  pé- 
nitence , vous  périrez  tous. 

Il  ne  fe  contente  pas  même  de  vous 
avertir  en  public  par  la  voix  de  fes 
Miniftres  , il  vous  parle  au  fond  de 
vos  cœurs , & vous  dit  fans  cefle  en 
fecret  : N’eft-il  pas  tems  enfin , de 
fortir  du  crime  où  vous  êtes  abîmé 
depuis  tant  d’années  , & d’où  il  n’eft 
prefque  plus  qu’un  miracle  qui  puifte 
vous  retirer  ? n’eft-il  pas  tems  de  ren- 
dre la  paix  à votre  cœur  , d’en  ban- 
nir ce  cahos  de  pallions  , qui  ont  fait 
tous  les  malheurs  de  votre  vie  ; de 
vous  préparer  du  moins  quelques 
jours  heureux  & tranquilles,  & après. 

v'-  - ! 
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avoir  tant  vécu  pour  un  monde  , qui 
vous  a toujours  laide  vuide  & in- 
quiet , vivre  enfin  pour  un  Dieu  , 
qui  feul  peut  mettre  la  joie  6c  la  tran- 
quillité dans  votre  a me  ? ne  voulez- 
vous  pas  enfin  penfer  à vos  intérêts 
éternels , 6c  après  une  vie  toute  fri- 
vole , revenir  au  vrai  , 6c  prendre 
en  fervant  Dieu  , le  feul  parti  fenfé 
que  l’homme  puifTe  prendre  fur  la 
terre  ? n’êtes-vous  pas  lafle  de  vous 
foutenir  vous  - même  contre  les  re- 
mords qui  vous  déchirent , contre  la 
triftefîe  du  crime  qui  vous  accable  , 
contre  le  vuide  du  monde  qui  vous 
pourfuit  par-tout  ? 6c  ne  voulez-vous 
pas  enfin  finir  vos  malheurs  6c  vos 
inquiétudes  avec  vos  crimes  ? 

A cette  voix  fecrette  qui  s’élève 
depuis  long-tems  au  fond  de  nos 
çœurs , que  répondons-nous  ? quels 
prétextes  oppofons-nous  ? première- 
ment , que  Dieu  ne  nous  donne  pas 
encore  les  fecours  néceflaires  pour 
fortir  de  l’état  malheureux  où  nous 
vivons  : fecondement  , que  nous 
fommes  a&uellement  trop  engagés 
dans  les  pallions  pour  penfer  a une 
nouvelle  vie.  C efl-à-dire , que  nous 
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nous  formons  deux  prétextes  pouf 
différer  notre  converfion  : le  premier 
tiré  du  côté  de  Dieu  , le  fécond  pris 
dans  nous-mêmes.  Le  premier  , qui 
nous  juflilîe  en  accufantDieu  de  nous 
manquer  ; le  fécond  , qui  nous  raf- 
fure  en  nous  accufant  nous-mêmes  de 
ne  pouvoir  encore  retourner  à lui. 
Ainfi  nous  différons  notre  converfion, 
parceque  nous  croyons  que  les  grâ- 
ces nous  manquent , &:  que  Dieu  ne 
veut  pas  encore  de  nous  ; nous  dif- 
férons notre  converfion  , parceque 
nous  nous  flattons  que  nous  ferons 
un  jour  un  peu  plus  revenus  du  mon- 
de & des  pallions , & plus  en  état  de 
commencer  une  vie  plus  régulière  &C 
plus  chrétienne  : deux  prétextes  qui 
font  tous  les  jours  dans  la  bouche  des 
pécheurs  , & que  je  me  propofe  de 
combattre  après  avoir  imploré , &cc* 
Ave,  Maria . 

Partie.  C&  n?efl  pas  d’aujourd’hui  que  les 
hommes  s’en  prennent  à Dieu  même 
de  leurs  déréglemens  , & tâchent  de 
rendre  fa  fageffe  & fa  bonté  refpon- 
fables  de  leurs  foibleffes  injuftes.  On 
peut  dire  que  cet  aveuglement  eutr^ 
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flans  le  monde  avec  le  péché  : le  pre- 
mier homme  ne  chercha  point  ailleurs 
l’excufe  de  fon  crime  ; & loin  d’ap- 
paifer , par  un  humble  aveu  de  fa  mi- 
1ère  , le  Seigneur  auquel  il  venoit  de 
défobéir , il  faccufa  d’avoir  été  lui- 
même  , en  l’aflociant  à la  femme , la 
çaufe  de  fa  défobéiffance. 

Et  voilà , mes  Frères , l’illufion  de 
prefque  toutes  les  âmes  qui  vivent 
dans  le  crime , & qui  renvoyent  à 
l’avenir  la  converfion  que  Dieu  de- 
mande d’elles.  Elles  nous  redifent  fans 
ceffe  que  la  converfion  ne  dépend  pas 
de  nous  ; que  c’eft  au  Seigneur  à chan- 
ger leur  cœur  , & à leur  donner  la  foi- 
& la  grâce  qui  leur  manque.  Ainfï 
elles  ne  fè  contentent  pas  de  l’irriter 
en  différant  de  fe  convertir;  elles 
l’infultent  même  en  faccufant  de  leur 
endurciffement  & du  délai  de  leur 

Fénitence.  Confondons  aujourd’hui 
égarement  & l’impiété  de  cette  dif- 
pofition  ; & pour  rendre  l’ame  crimi- 
nelle plus  inexcufable  dans  fon  impé- 
nitence , ôtons-lui-en  du  moins  le' 
prétexte. 

Vous  nous  dites  donc  en  premier 
lieu  y que  vous  vous  convertiriez,  fr- 
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vous  aviez  la  foi , fi  vous  étiez  bien 
perfuadé  de  la  Religion  ; mais  que  la 
foi  eft  un  don  de  Dieu , que  vous 
l’attendez  de  lui  feul , & que  dès  qu’il 
vous  l’aura  donnée  , il  ne  vous  en 
coûtera  pas  beaucoup  de  commencer 
tout  de  bon,  & de  prendre  votre  parti. 
Premier  prétexte  ; on  n’a  pas  la  foi , 
& c’eft  à Dieu  feul  à la  donner. 

Mais  je  ne  vous  demande  pas  d’a- 
bord , comment  l’avez  - vous  donc 

Î>erdue  cette  foi  fi  précieufe  ? vous 
aviez  reçue  dans  votre  batême  ; 
une  éducation  chrétienne  l’avoit  con- 
fervée  dans  votre  cœur  ; elle  avoit 
crû  avec  vous  ; c’étoit  un  talent  in- 
eftimable  que  le  Seigneur  vous  avoit 
confié  en  vous  difcernant  de  tant  de 
nations  infidèles  , & en  vous  mar- 
quant du  fceau  du  falut  au  fortir  du 
fein  de  votre  mère.  Qu’avez -vous 
donc  fait  du  don  de  Dieu  ? qui  a effa- 
cé de  deflîis  votre  front  ce  figne  d’é- 
le&ion  éternelle  ? n’eft-ce  pas  le  déré- 
glement des  paflions , & les  ténèbres 
qui  en  ont  été  la  jufte  peine  ? doutiez- 
vous  de  la  foi  dé  vos  pères  avant  que 
d’être  impudique  & diflolu  ? n’eft-ce 
pas  vous-même  qui  avez  éteint  dans 
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la  boue  ce  flambeau  célefte  que  l’E— 
glife  en  vous  régénérant  vous  a mis  à 
la  main , pour  vous  fervir  de  guide  à 
travers  les  ténèbres  & les  périls  de 
cette  vie  ? Pourquoi  vous  en  prenez- 
vous  donc  à Dieu , de  la  diflipation 
que  vous  avez  faite  de  fes  grâces  ?■ 
c’efl  à lui  à vous  redemander  fon  pro- 
pre don  ; à vous  faire  rendre  compte 
du  talent  qu’il  vous  avoit  confié  ; à 
vous  dire  : Serviteur  injufte  &c  ingrat, 
qu’avois-je  fait  pour  les  autres , que  je 
n enfle  fait  pour  vous  ? J’avois  em- 
belli votre  ame  du  don  de  la  foi,  & du 
carattère  de  mes  enfans  : vous  avez 
jetté  cette  pierre  précieufe  devant  des 
animaux  immondes  : vous  avez  éteint 
la  foi  & la  lumière  que  j’avois  mife 
au-dedans  de  vous  : je  l’ai  confervée 
long-tems  malgré  vous  - même  dans 
Votre  cœur  : je  l’ai  fait  furvivre  à 
tous  les  efforts  impies  que  vous  avez 
faits  pour  l’éteindre, parcequ’elle  étoit 
devenue  incommode  à vos  défordres  : 
vous  favez  ce  qu’il  vous  en  a coûté 
pour  fecouer  le  joug  de  la  foi , & en 
venir  au  point  où  vous  êtes  : & ce 
terrible  état  qui  eft  la  plus  jufte  peine 
de  vos  crimes,  en  deviendront  a h- 
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jour  d’hui  la  feule  excufe  ? & vous 
dites  que  ce  n’eft  pas  votre  faute  que 
de  manquer  de  foi,  puifqu’elle  ne 
dépend  pas  de  l’homme,  vous  qui 
avez  eu  tant  de  peine  à l’arracher  du 
fond  de  votre  ame  ? & vous  préten- 
dez que  c’eft  à moi  à vous  la  donner , 
ii  je  veux  que  vous  me  ferviez , moi 
qui  vous  la  redemande  , & qui  ai 
tant  de  lieu  de  me  plaindre  que  vous 
l’ayez  perdue?  entrez  en  jugement 
avec  votre  Seigneur, & juftifîez-vous, 
fi  vous  avez  quelque  chofe  à lui  ré- 
pondre. 

Et  pour  mieux  vous  faire  fentir 
mon  chef  Auditeur,  toute  la  foiblefie 
de  ce  prétexte  : vous  vous  plaignez 
que  vous  manquez  de  foi  : vous  dites 
que  vousfouhaiteriez  de  l’avoir;  que 
rien  n’eft  plus  heureux  que  d’être  vi- 
vement pçrfuadé  , & que  rien  ne 
coûte  dans  cet  état  : mais  fi  vous  fou- 
haitez  d’avoir  la  foi  ; fi  vous  croyez 
que  rien  n’eft  plus  heureux  que  d etre 
véritablement  convaincu  des  yérités 
du  falut , & de  ïillufion  de  tout  ce 
qui  fe  pafle  ; fi  vous  enviez  la  defti- 
née  des  âmes  qui  font  parvenues  à 
cet  état  fouhaitable  ; fi  cela’  eft , voit 
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ïà  donc  la  foi  que  vous  attendez  , & 
que  vous  croyez  avoir  perdue  : que 
Vous  faut-il  connoître  encore  de  plus 
pour  finir  une  vie  criminelle  , que  le 
bonheur  de  ceux  qui  en  font  fortis 
pour  travailler  à leur  falut  ? Vous 
dites  que  vous  fouhaiteriez  d’avoir  la 
foi  : mais  vous  l’avez  dès  que  vous 
la  croyez  digne  d’être  fouhaitée  ; du 
moins  vous  en  avez  affés  pour  con- 
noître que  le  plus  grand  bonheur  de 
l’homme  eft  de  tout  fecrifier  à les 
promettes.  Or,  les  âmes  qui  revien- 
nent tous  les  jours  à Dieu  , n’y  font 
pas  attirées  par  d’autres  lumières  : 
les  Juftes  qui  portent  fon  joug  , ne 
Ibnt  pas  foutenus  & animés  par  d’au- 
tres vérités  : nous-mêmes  qui  le  fer- 
ions, n’en  connoiffons  pas  davantage. 

Ceffez  donc  de  vous  féduire  vous- 
même  , & d’attendre  ce  que  vous 
avez  déjà.  Ah  ! ce  n’eft  pas  la  foi  qui 
vous  manque , c’efi:  la  volonté  de 
remplir  les  devoirs  qu’elle  vous  im- 
pofe  : ce  ne  font  pas  vos  doutes  qui 
vous  arrêtent , ce  font  vos  pallions-. 
Vous  ne  voufc  connoiffez  pas  vous- 
même  ; vous  êtes  bien  aile  de  vous 
perfuader  que  vous  manquez  de  foi 
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parceque  ce  prétexte  que  vous  op^ 
pofez  à la  grâce , eft  moins  humi- 
liant pour  l’amour-propre  , que  celui 
des  vices  honteux  qui  vous  retien- 
nent : mais  remontez  à la  fource  ; vos 
doutes  ne  font  nés  que  de  vos  déré- 
glemens  : réglez  donc  vos  mœurs  , 
& la  foi  ne  vous  offrira  plus  rien  que 
de  certain  & de  confolant  : foyez 
chafte  , pudique  , tempérant , &c  je 
vous  réponds  de  la  foi  que  vous  croyez 
avoir  perdue  : vivez  bien , & il  ne 
vous  en  coûtera  plus  rien  de  croire. 

Et  une  preuve  que  je  vous  dis  vrai  ; 
ceft  que  fi  pour  revenir  à Dieu , il 
ne  devoit  vous  en  coûter  que  de  fou- 
mettre  votre  raifon  à des  myfières 
qui  nous  paffent  ; fi  la  vie  chrétienne 
ne  vous  offroit  point  d autres  diffi- 
cultés , que  certaines  contradictions 
apparentes  qu’il  faut  croire  fans  les 
pouvoir  comprendre  ; fi  la  foi  ne 
propofoit  point  de  devoirs  pénibles  à 
remplir  ; fi  pour  changer  de  vie , il  ne 
falloit  pas  renoncer  aux  pafhons  les 
plus  vives  & aux  attachemens  les 
plus  chers  ; fi  c’étoit  ici  une  affaire 
purement  d’efprit  & de  croyance , Sz 
que  le  cœur  & les  panchans  n’y  foui;- 
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friflent  rien  , vous  n’auriez  plus  de 
peine  à vous  rendre  : vous  regarde- 
riez comme  des  infenfés  ceux  qui 
mettroient  en  balance  des  difficultés 
de  pure  fpéculation  qu'il  n’en  coûte 
rien  de  croire,  avec  une  éternité 
malheureufe  qui  au  fond  peut  de- 
venir le  partage  des  incrédules  : la 
foi  ne  vous  paroît  donc  difficile  , que 
parcequ’elle  régie  lespaffions , & non 
parcequ’elle  propofe  des  myftères* 
C’eft  donc  la  fainteté  de  fes  maximes 
qui  vous  révolte , plutôt  que  l’incom- 
préhenlibilité  de  fes  fecrets  : vous  êtes 
donc  corrompu  ; mais  vous  n’êtespas 
incrédule. 

Et  en  effet , malgré  vos  doutes  pré- 
tendus fur  la  foi  , vous  fentez  que 
l’incrédulité  déclarée  eft  un  parti  af- 
freux ; vous  n’oferiez  vous  y fixer  : 
c’eft  un  fable  mouvant  fous  lequel 
vous  entrevoyez  mille  précipices  qui 
vous  font  horreur  , où  vous  ne  trou- 
vez point  de  confiftance  , & où  vous 
n oferiez  marcher  d’un  pied  ferme  & 
affuré  : vous  dites  tous  les  jours  vous- 
même  qu'on  ne  rifque  rien  en  fe  don- 
'nant  à Dieu;  qu’au  fond,  quand  il 
ne  feroit  pas  fi  certain  qu’il  y auroit 
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quelque  chofe  après  cette  vie  , l’afc 
ternative  eft  trop  affreufe  pour  ne 
pas  prendre  des  mefures  ; & que  dans 
une  incertitude  même  effe&ive  des 
vérités  de  la  foi , le  parti  de  l’homme 
de  bien  feroit  toujours  le  plus  fur  &c 
le  plusfage.  Votre  état  eft  donc  plu- 
tôt une  irréfohition  vague  d’un  cœur 
agité  , & qui  craint  de  rompre  fes 
chaînes  , qu’un  doute  réel  & effe&if 
fur  ïa  foi , & une  crainte  que  vous 
ne  perdiez  vos  peines  en  lui  facrifiant 
vos  plaifirs  injuftes  : vos  incertitudes 
font  donc  plutôt  des  efforts  que  vous 
faites  pour  vous  défendre  contre  un 
refte  de  foi  qui  vous  éclaire  encore 
en  fecret , qu’une  marque  que  vous 
l’ayez  perdue.  Ne  cherchez  donc  plus 
à vous  convaincre  ; travaillez  plutôt 
à ne  plus  combattre  la  convi&ion  in- 
térieure qui  vous  éclaire  & qui  vous 
condamne  : revenez  à votre  cœur  ; 
réconciliez-vous  avec  vous-même  ; 
ïaiffez  parler  ime  confcience,  qui  plai- 
de encore  fans  ceffe  au-dedans  de 
vous  pour  la  foi , contre  vos  propres 
déréglemens  ; en  un  mot , écoutez- 
vous  vous-même,  & vous  fere^ 
fidèle^ 
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Mais  on  convient , direz-vous,  que 
S’il  ne  falloit  que  croire,  il  n’en  coûte- 
roitpas  beaucoup  : c’eft  ici  un  fécond 
prétexte  des  pécheurs  qui  diffèrent  ; 
c’eft  la  grâce  qui  manque,  & on  l’at- 
tend : la  converfion  n’eft  pas  l’ou- 
vrage de  l’homme  , & c’eft  à Dieu 
feul  à changer  le  cœur. 

Or,  je  dis  que  ce  prétexte  fi  vul- 
gaire , fi  fouvent  répété  dans  le  mon- 
de, & dans  la  bouche  prefque  de 
tous  ceux  qui  vivent  dans  le  crime  ; 
fi  nous  confidérons  le  pécheur  qui 
l’allègue , il  eft  injufte  ; fi  nous  avons 
égard  à Dieu  à qui  il  s’en  prend  , il 
eft  téméraire  & ingrat  ; fi  nous  l’exa- 
minons en  lui-même  , il  eft  infenfé 
infoutenable. 

Premièrement , fi  nous  confidérons 
le  pécheur  qui  l’allègue , il  eft  injufte  ; 
car  vous  vous  plaignez  que  Dieu  ne 
vous  a pas  encore  touché  , que  vous 
ne  fentez  aucun  goût  pour  la  dévo- 
tion, & qu’il  faut  attendre  que  le  goût 
vienne  pour  changer  de  vie.  Mais 
plein  de  pallions  comme  vous  êtes , 
êtes-vous  raifonnable  d’attendre  & 
d’exiger  que  Dieu  vous  faffe  fentic 
jin  grand  goût  pour  la  piété  l voua 
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voulez  que  votre  cœur  encore  plon- 
gé dans  le  défordre  , fente  les  dou* 
ceurs  pures  & les  attraits  chartes  de 
la  vertu  ? vous  rertemblez  à un  hom- 
me qui  ne  fe  nourriroit  que  de  fiel  & 
d’abfinthe  , & qui  fe  plaindroit  après 
cela  qu'il  trouve  tout  amer.  Vous  di- 
tes que  c ert  à Dieu  à vous  donner 
du  goût  pour  fon  fervice,  s’il  veut  que 
vous  le  ferviez , vous  qui  abrutiffez 
tous  les  jours  votre  cœur  par  des  ex- 
cès indignes  ; vous  qui  mettez  tous 
les  jours  un  nouveau  cahos  entre 
Dieu  6c  vous  par  de  nouveaux  déré- 
glemens  ; vous  enfin , qui  achevez 
d’éteindre  tous  les  jours  dans  votre 
ame  par  de  nouvelles  débauches , ces 
fentimens  mêmes  de  vertu  naturelle  , 
ces  imprefbons  heureufes  d’innocence 
6c  de  régularité  nées  avec  nous , quï 
auraient  pu  fervir  à vous  rappeller  à 
la  vertu  6c  à la  juftice.  O homme , 
n’êtes-vous  doncinjurte  , que  lorfquil 
s’agit  d’accufer  la  fageffe  &c  la  juftice 
de  votre  Dieu  ? 

Mais  je  dis  plus  , quand  Dieu  opé- 
rerait dans  votre  cœur  ce  goût  & 
ces  fentimens  de  falut  que  vous  at- 
tendezdiffolu  6c  corrompu  comme 
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vous  êtes  , fentiriez-vous  feulement 
l’opération  de  fa  grâce  ? quand  il  vous 
appellerait,  l’entendriez- vous,  dilfipé 
comme  vous  êtes  par  les  plailirs  d’une 
vie  toute  mondaine  ? quand  il  vous 
toucherait,  ce  fentiment  de  grâce 
auroit-il  quelque  fuite  pour  votre 
con  ver  lion  , éteint  qu’il  ferait  d’a- 
bord par  la  vivacité  & l’emporte- 
ment des  pallions  profanes  ? Et  en 
effet,  il  opère  encore  dans  votre  cœur 
ce  Dieu  plein  de  longanimité  & de 
patience  ; il  répand  encore  au-de- 
dans  de  vous  les  richelfes  de  fa  bonté 
& de  fa  miféricorde  : ah  ! ce  n’eftpas 
fa  grâce  qui  vous  manque  ; mais  vous 
la  recevez  dans  un  cœur  li  plein  de 
corruption  & de  milère , qu’elle  n'y 
fait  rien  , pour  ainli  dire  , qu’elle  n’y 
excite  rien;  c’eft  une  étincelle  de  feu  , 
qui  tombe  dans  un  abîme  de  boue 
& de  puanteur,  & qui  s’éteint  dans 
le  moment  même  quelle  eft  tombée. 

Rentrez  donc  en  vous-même , mon 
cher  Auditeur  , & comprenez  toute 
l’injultice  de  vos  prétextes.  V ous  vous 
plaignez  que  Dieu  vous  manque , & 
que  vous  attendez  fa  grâce  pour  vous 
convertir  : mais  elt-il  un  pécheur  dans 
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la  bouche  de  qui  cette  plainte  foit  plilS 
injufte  que  dans  la  vôtre  ? Rappeliez 
ici  tout  le  cours  de  votre  vie  ; fuivez 
depuis  le  premier  âge  jufques  aujour- 
d’hui. Le  Seigneur  vous  avoit  préve- 
nu dès  votre  enfance  de  fes  bénédic- 
tions : il  avoit  mis  en  vous  un  naturel 


heureux , une  ame  bonne , & toutes 
les  inclinations  les  plus  favorables  à 
la  vertu  : il  vous  avoit  ménagé  dans 
l’enceinte  même  d’une  famille  , des 
lècours  & des  éxemples  domeftiques 
de  foi  & de  piété.  Les  miféricorde3 
du  Seigneur  ont  été  encore  plus  loin  ; 
il  vous  a préfervé  de  mille  périls  : il 
.vous  a fait  furvivre  à des  occafions , 


où  les  malheurs  de  la  guerre  ont  vû 
périr  à vos  côtés  vos  amis  , & peut- 
etre  les  complices  de  vos  défordres  :• 


il  n’a  pas  épargné , pour  vous  rame- 
ner à lui , les  affligions , les  dégoûts , 
& les  difgraces  : il  vous  a enlevé  les 
objets  criminels  de  vos  pallions  dans 
le  tems  même  que  votre  cœur  y tenoit 
plus  fortement  : il  a conduit  votre 
deftinée  avec  tant  de  miféricorde  , 


que  vos  pallions  ont  toujours  été  tra- 
verfées  de  mille  obltacles  ; que  vous 
n’avez  jamais  pu  parvenir  à l’açcom.v 
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pliffement  de  tous  vos  fouhaits  crimi- 
nels , & qu’il  a toujours  manqué  quel- 
que chofe  à votre  bonheur  injufte  : il 
vous  a formé  des  engagemens  & des 
devoirs  férieux , qui  vous  ont  impofé 
malgré  vous  l’obligation  d’une  vie 
fage  & réglée  devant  les  hommes  : 
il  n’a  pas  permis  que  votre  confcience 
fe  foit  endurcie  dans  le  déréglement  ; 
& vous  n’avez  jamais  pu  réuffir  à cal- 
mer vos  remords , & à vivre  tranquil- 
le dans  le  crime  : il  n’y  a pas  eu  de 
jour  , où  vous  n’ayez  fenti  le  vuide 
du  monde , & l’horreur  de  votre  état  : 
au  milieu  même  de  vos  plaifirs  & de 
vos  excès , la  confcience  s’eft  réveil- 
lée , & vous  n’avez  calmé  vos  inquiér 
tudes  fecrettes  , qu’en  vous  promet- 
tant un  changement  à venir.  Un  Dieu 
j ufte  & miféricordieux  vous  preffe  , 
& vous  pourfuit  par-tout,  depuis  que 
vous  l’avez  abandonné  ; il  s’eft  atta- 
ché à vous , dit  im  Prophète  , comme 
le  ver  s’attache  au  vetement,  pour 
ronger  fans  ceffe  votre  cœur,  & vous 
faire  de  l’importunité  de  fa  morfure , 
un  remède  falutaire.  A l’heure  même 
que  je  vous  parle , il  opère  au  dedans 
de  vous  ; & ne  met  dans  ma  bouchç 
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ces  vérités  faintes , & ne  m’envoie  ici 
vous  les  annoncer  , que  pour  vous 
rappeller  peut-être  vous  feul.  Qu’eft 
donc  votre  vie  toute  entière  , cju’uiv 
enchaînement  de  grâces  ? Qui  etes- 
vous  vous-même  , qu’un  enfant  de 
dile&ion , & l’ouvrage  des  miféricor- 
des  du  Seigneur  ? Injuffe  que  vous 
êtes  ! & vous  vous  plaignez  après  cela 
que  fa  grâce  vous  manque  , vous  fur 
qui  feul  le  Seigneur  femble  jetter  des 
regards  fur  la  terre  ; vous  dans  le 
cœur  de  qui  il  opère  fi  continuelle- 
ment , comme  s’il  n’avoit  que  vous 
feul  à fauver  de  tous  les  hommes  ; 
vous  pour  qui  feul  il  femble  ménager 
la  plupart  des  événemens  qui  arrivent 
autour  de  vous  ; vous  en  un  mot  , 
dont  tous  les  momens  font  de  nouvel- 
les grâces , & dont  le  plus  grand  cri- 
me fera  d’en  avoir  trop  reçu , & d’en 
avoir  toujours  abufé. 

- Mais  pour  achever  de  vous  confon* 
dre  , fur  quoi  vous  fondez -vous, 
pour  nous  dire  que  la  grâce  vous 
manque  ? Vous  le  dites  fans  doute  , 
parceque  vous  fentez  qu’il  vous  en 
couteroit  trop  dans  l’état  où  vous  êtes 
pour  revenir  à Dieu  : mais  vous 
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Croyez  donc  qu’avoir  la  grâce , c’eft 
fe  convertir  fans  qu’il  en  coûte  rien  , 
fans  qu’on  fe  faffe  aucune  violence , 
fans  s’en  appercevoir  prefque  foi- 
même  ? vous  croyez  donc  qu’avoir 
la  grâce , c’eft  n’avoir  plus  de  pallions 
à combattre , plus  de  chaînes  à rom- 
pre , plus  de  tentations  à furmonter  ; 
que  c’eft  renaître  par  la  pénitence 
fans  pleurs  , fans  douleur , fans  diffi- 
culté? Ah  ! je  vous  réponds  que  fur  ce 
pied-là  , vous  ne  l’aurez  jamais  cette 
grâce  chimérique  : car  il  vous  en  coû- 
tera toujours  pour  vous  convertir  ; il 
faudra  toujours  , quelle  que  puiffe 
être  la  grâce , faire  des  efforts  héroï- 
ques , réprimer  vos  panchans , vous 
arracher  aux  objets  les  plus  chers  > 
& facrifîer  tout  ce  qui  vous  captive 
encore.  Voyez  s’il  n’en  coûte  rien  à 
ceux  qui  reviennent  tous  les  jours  à 
Dieu , & cependant  ils  ont  la  grâce  , 
puifque  c’eft  elle  qui  les  délivre  &c 
change  leur  cœur.  Informez-vous 
d’eux  ft  la  grâce  applanit  tout , faci-: 
lite  tout  ; fi  elle  ne  laiffe  plus  rien  à 
fouffrir  à l’amour  propre.  Demandez- 
leur  s’ils  n’ont  pas  eu  mille  combats  à 
foutenir , mille  obftaçlçs  à vaincre  » 


i 
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mille  paflions  à modérer  ; & vous 
Saurez  li  avoir  la  grâce , c’eft  fe  con- 
vertir fans  y mettre  rien  du  lien. 
Voyez  s’il  n’en  coûta  rien  autrefois  à 
Auguftin  : quels  efforts  pour  s’arra- 
cher à fa  boue , pour  rompre  la  chaîne 
de  fer  , qui  lioit  fa  volonté  rebelle  ! 
&:  cependant  en  quel  cœur  la  grâce 
©péra-t-elle  jamais  avec  plus  d’abon- 
dance & de  force  que  dans  le  fien  ? La 
converfion  eft  donc  un  facrifîce  péni- 
ble , un  batême  laborieux  , un  en- 
fantement douloureux , une  victoire 
qui  fuppofe  des  combats  & des  fati- 
gues : la  grâce  les  adoucit,  je  l’avoue  ; 
mais  elle  ne  fait  pas  qu’on  n’ait  plus 
à combattre  ; & fi  pour  changer  de 
vie , vous  attendez  une  grâce  de  cet- 
te nature  , je  vous  déclare  qu’il  n’y 
en  eut  jamais  ; & que  c’eft  être  réfolu 
de  périr , que  d’attendre  fi  follement 
fon  falut  & fa  délivrance. 

Mais  fi  le  prétexte  du  défaut  de  la 
grâce  eft  injufte  du  côté  du  pécheur 
qui  l’allègue ,,  il  n’eft  pas  moins  témé- 
raire & ingrat  par  rapport  à Dieu  à 
' qui  il  s’en  prend. 

Car  vous  dites  que  Dieu  eft  le  maî- 
tre , &:  que  lorfqu  il  voudra  de  yous  > 

il 
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fl  faura  bien  vous  trouver  : c’eff-à- 
dire  , que  vous  n avez  qu’à  le  laiffer 
faire  tout  feul , & que  fans  que  vous 
vous  mettiez  en  peine  de  votre  falut , 
il  faura  bien,  quand  il  voudra , chan- 
ger votre  cœur  ; c’efl-à-dire,  que  vous 
n’avez  qu’à  paffer  agréablement  la  vie 
dans  les  plaifirs  & dans  le  crime,  & 
que  fans  que  vous  vous  en  mêliez  , 
fans  y penfer  feulement , fans  appor- 
ter à la  converfion  que  vous  atten- 
dez , d’autre  difpofition  qu’une  vie 
entière  de  défordre , & des  réfiftances 
-éternelles  à fa  grâce  , il  faura  bien 
vous  prendre  quand  fon  moment  fera 
venu  ; c’efl-à-dire  que  votre  falut  , 
cette  grande  affaire , cette  unique  af- 
faire que  vous  avez  fur  la  terre , n’eft 
plus  votre  affaire  , & que  le  Seigneur 
qui  ne  vous  a donné  à conduire  que 
celle-là , qui  vous  ordonne  de  la  pré- 
férer à toutes  les  autres  , de  les  né* 
gliger  toutes  pour  vaquer  à celle-là 
toute  feule , vous  en  a pourtant  abfo? 
lument  déchargé  , pour  la  prendre 
toute  entière  fur  lui  feul.  Montrez* 
nous  donc  cette  promeffe  dans  quel* 
que  nouvel  Evangile  ; car  vous  la- 
vez qu’on  ne  la  trouve  pas  dans  celui 
Avcnt , N 
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de  Jefus-Chrift.  Le  pécheur , dit  ufi 
Prophète  , n’a  rien  que  d'infenfé  à ré- 
pondre pour  fe  juftifier , & fon  cœur 
prend  de  mauvaife  foi  le  parti  de  fes 
e.  crimes  contre  Dieu  même:  S tu/tus  fa^ 
tua  loquetur , & cor  ejus  faciet  iniquita - 
uni , ut  perficiat  Jîmulationem  , & loqua - 
tur  ad  Dominum  fraudulcnter. 

Enfin , ce  prétexte  eft  infenfé  en  lui- 
même.  Car  , vous  dites  que  la  grâce 
vous  manque  : je  vous  ai  déjà  répon- 
du  que  vous  vous  trompez  ; que  fi 
vous  êtes  de.  bonne  foi , vous  devez 
reconnoître  que  la  grâce  ne  vous  a pas 
manqué  ; que  vous  avez  refienti  plus 
d’une  fois  fes  imprefiions  fakitaires, 
quelle  auroit  triomphé  de  vos  paf- 
fions , fi  votre  dureté  & l’impénitence 
fie  votre  Cœur  n’y  avoient  toujours 
oppofé  une  réfiftance  opiniâtre  ; que 
•Dieu , qui  veut  que  tous  les  hommes 
fbient  fauvés,  qui  n a tiré  du  néant  des 
Créatures  raifonnables , qu’afîn  qu’el- 
les le  louent , le  béniffent  , le  glori- 
fient , en  un  mot , qui  ne  nous  a faits 
que  pour  lui , vous  a ouvert  à vous , 
mon  cher  Auditeur  , comme  à tant 
d’autres  pécheurs , mille  voies  de  con- 
verfion , qui  vous  auroient  ramené  in- 
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failliblement  dans  le  droit  chemin , fi 
vous  n’aviez  pas  fermé  l’oreille  à fa 
voix  lorfqu’il  vous  appelloit.  La  grâce 
vous  manque , dites-vous.  Eh  bien  , 
que  prétendez-vous  par-là  ? Seroit-ce 
de  donner  à entendre  que  Dieu  qui 
cft  notre  père  , & dont  nous  fommes 
les  enfans , qui  a pour  nous  une  affec- 
tion quifurpafle  infiniment  celle  de  la 
mère  la  plus  tendre  pour  un  fils  uni- 
que , qu’un  Dieu  fi  bon  nous  laiffe  , 
faute  defecours,dans  l’impoflibilité  de 
faire  le  bien  ? Mais  penfez-vous  qu’un 
tel  langage  feroit  un  blafphême  con- 
tre la  fageffe  de  Dieu , & la  juftifica- 
tionde  tous  les  crimes  ? Ignorez-vous 
donc , que  quelque  plaie  qu’ait  fait  à 
notre  liberté  la  chute  d’Adam  , elle 
nous  l’a  pourtant  encore  laiffée  ; qu’il 
n’y  auroit  plus  de  loi  & de  devoirs 
impofés  à l’homme  , s’il  n’avoit  pas  le 
pouvoir  réel  & véritable  de  les  ac- 
complir ; que  la  Religion , loin  d’être 
un  fecours  & une  conlolation  , ne  fe- 
roit plus  qu’un  defefpoir  & un  piège  ; 
que  fi  malgré  tous  les  foins  que  Dieu 
a de  notre  falut , nous  périfîbns  , c’eft 
toujours  la  faute  de  notre  volonté  , 
& non  pas  le  défaut  de  fa  grâce  ; que 
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nous  fommes  tout  feuls  les  auteurs  dè 
notre  perte  & de  nos  malheurs  ; qu’il 
n’a  tenu  qu’à  nous  de  les  éviter  ; Sc 
que  mille  pécheurs  n’ayant  pas  plus 
de  grâce  & de  fecours  que  nous , ont 
rompu  leurs  chaînes  , & rendu  gloire 
à Dieu  &c  à fes  miféricordes  par  une 
•vie  toute  nouvelle. 

Mais  quand  ces  vérités  de  la  foi 
feroient  moins  fûres  , & qu’il  feroit 
vrai , mon  cher  Auditeur , que  la  grâ- 
ce vous  manque  , il  feroit  donc  vrai 
que  Dieu  vous  a abandomié  tout-à- 
•fait  ; que  vous  êtes  marqué  d’un  ca- 
ractère de  réprobation , & que  votre 
.état  ne  fauroit  être  pire.  Car  n’avoir 
point  de  grâce  , c’eft  la  plus  terrible 
de  toutes  les  fituations , & le  préjugé 
le  plus  certain  d’ime  condamnation 
éternelle  : & cependant  c’eft  cette 
penfée  affreufe  elle -même  qui  vous 
raffure  , qui  jullifie  à vos  yeux  votre 
tranquillité  dans  le  crime  , qui  vous 
fait  différer  votre  converfion  fans 
trouble , fans  remords , qui  fert  même 
d’excufe  à vos  défordrès  ; c’eft-à-dire» 
que  vous  êtes  ravi  de  ne  la  point  avoir 
cette  grâce  précieufe  ; que  vous  vous 
dites  avec  complaifance  à vous-mê- 
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me  : Dieu  ne  veut  point  encore  de 
moi  ; je  n’ai  quà  vivre  en  attendant/ 
tranquillement  dans  le  crime  ; fa  grâce 
ne  viendra  pas  encore  li-tôt  ; c’eft-à- 
dire  , que  vous  ne  la  fouhaitez  pas  ÿ 
& que  vous  feriez  même  fâché  qu’elle 
vînt  rompre  des  chaînes  que  vous  ai- 
mez encore.  N’avoir  pas  la  grâce , de- 
vroit  être  pour  vous  le  motif  le  plus 
effrayant , le  plus  ptiiffant  pour  fortir 
de  votre  état  déplorable  ; & c’eft  le 
feul  qui  vous  calme  , & qui  vous  •'  , 
arrête. 

D’ailleurs  , plus  vous  différez 
moins  vous  en  aurez  de  grâce  : car 
plus  yous  différez , plus  vos  crimes  fe 
multiplient , plus  Dieu  s’éloigne  de 
vous , fes  miféricordes  s’épuifent , fes 
momens  d’indulgence  s’écoulent , vo- 
tre mefure  fe  remplit , le  terme  terri- 
ble  de  fon  indignation  approche  ; &c 
s’il  efl  vrai  que  vous  n’ayez  pas  affés 
de  grâce  aujourd’hui  pour  vous  con- 
vertir , vous  n’en  aurez  pas  affés  dans 
quelque  tems , pour  comprendre  mê- 
me que  vous  ayez  befoin  de  conver- 
fion  & de  pénitence. 

Ce  n’efl  donc  pas  à la  grâce  qu’il 
faut  vous  en  prendre  , c’efl  à vous-  1 '* 
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même.  Auguftin  dans  fes  foibles  de- 
firs  de  converfion  s’en  prenoit-il  au 
Seigneur  du  délai  de  fa  pénitence  ? 
Ah  ! il  n’en  cherchoit  pas  la  raifon 
ailleurs  que  dans  la  foibleffe  & le  dé- 
réglement de  fon  cœur.  Je  traînois  , 
dit-il  lui-même  , un  cœur  malade  & 
déchiré  de  remords  , n’accufant  que 
moi  feul  de  mes  malheurs  , & des  dé- 
lais que  j’apportois  à une  vie  nouvel- 
Confef.  le  ■ Sic  œgrotabam  , & excruciebar  , accu - 
ii.n.ziSans  tnemctipfum.  Je  me  roulois  dans 
mes  propres  chaînes , fans  faire  aucun 
effort , comme  fi  elles  avoient  dû  fe 
rompre  d’elles-mêmes  : Volvens  ac  ver- 
fans  me  in  vinculo  meo , donec  abrumpe- 
retur  totum.  Pour  vous  , Seigneur  V 
vous  ne  cefîiez  de  châtier  mon  cœur 
par  des  amertumes  fecrettes  , y opé- 
rant  fans  ceffe  par  une  févérité  m iféri- 
cordieufe  , des  remords  cuifans  qui 
troubloient  toute  la  douceur  de  ma 
vie  : Et  injîabas  tu  in  occultis  meis.  Do- 
mine , fevera  mifericordid  flagella  inge- 
minans  timoris  & pudoris.  Cependant 
les  amufemens  du  monde  que  j’avois 
touj ours  aimé,  & que  j’aimois  encore, 
ibid.  n.  me  retenoient  : Retinebant  me  nugas 
nugarum  antiques  arnica  mea  • 5c  ils>me- 
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difoient  tout  bas  : Vous  allez  donc  re* 
noncer  à tous  les  plaifirs  ? Dimittis-ne 
nos  ? Dès  ce  moment  vous  allez  donc 
dire  adieu  pour  toujours  à tout  ce  qui 
a fait  jufqu’ici  tout  l’agrément  de 
votre  vie  ? A momcnto  ijlo  non  erimus 
ucurn  ultra,  in  œternum  ? Quoi , defor* 
mais  il  ne  vous  fera  plus  permis  de 
voir  les  perfonnes  qui  vous  ont  été  les 
plus  chères  ; il  faudra  vous  féparer  de 
vos  amis  de  plaifir  , vous  bannir  de 
leurs  affemblées  , vous  interdire  les 
joies  les  plus  innocentes  & toutesles 
douceurs  de  la  fociété  ? A momcnto  iflo 
non  tibi  licebit  hoc  & illud  ultra  in  œter- 
num ? Mais  croyez-vous  pouvoir  fou- 
tenir  l’ennui  d’une  vie  fi  trifte , fi  vui- 
de , fi  unie , fi  différente  de  celle  que 
vous  avez  jufques  ici  menée?  Putas-nt 
jine  ijlis  poteris  ? 

Voilà  où  ce  pécheur  à demi  touché 
trouvoit  les  raifons  de  fes  délais  6c  de 
fes  réfifiances  , dans  la  crainte  de  re- 
noncer à fes  pallions , 6c  de  ne  pou- 
voir foutenir  la  démarche  d’une  nou- 
velle vie , 6c  non  dans  le  défaut  de  la 
grâce  : 6c  voilà  précifément  où  vous 
en  êtes  , 6c  ce  que  vous  vous  dites 
tous  les  jours  en  fecret  à vous-même* 
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Car  après  tout  , fuppofons  que  la 
grâce  vous  manque  , qu’en  concluez- 
vous  ? Que  les  crimes  où  vous  voiis 
plongez  tous  les  jours , fi  la  mort  vous 
fùrprend  dans  cet  état  déplorable , ne 
vous  damneront  pas  ? vous  n’oferiez 
' le  dire  : que  vous  n’avez  qu’à  vivre 
tranquile  dans  vos  désordres , en  at- 
tendant que  Dieu  vous  touche  & 
que  la  grâce  vous  foit  donnée  ? mais 
ileft  extravagant  d’attendre  la  grâce 
en  s’en  rendant  tous  les  jours  indi- 
gne : que  vous  n’êtes  pas  coupable 
devant  Dieu  du  délai  de  votre  con- 
verfion , puifqu  elle  ne  dépend  pas 
de  vous  ? mais  tous  les  pécheurs  qui 
diffèrent  & qui  meurent  impénitens 
feroient  donc  juftifiés , & l’enfer  ne 
feroit  plus  que  pour  les  Juffes  qui  fe 
convertiflent  : que  vous  ne  devez 
plus  vous  occuper  de  votre  falut,  & 
le  laifler  au  hazard  fans  vous  en  met- 
tre en  peine  ? mais  c’eff:  le  parti  du 
défefpoir  & de  l'impiété  : que  le  mo: 
ment  de  votre  converfion  efi:  mar- 
qué , & qu’un  peu  plus  ou  un  peu 
moins  de  déréglement  ne  l’avancera 
ou  ne  le  reculera  pas  d’un  inftant  ï- 
maisvous  n’avez  donc  qu’à  vous  per-' 
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cer  le  cœur  d’un  glaive,  ou  vous 
aller  précipiter  au  milieu  des  ondes , 
fous  prétexte  que  le  moment  de  votre 
mort  eft  marqué  , &c  que  cette  témé- 
rité ne  le  hâtera  & ne  le  retardera 
pas  d’un  feul  inftant.  O homme  ! s’é- 
crie l’Apôtre  , en  répondant  à la  folie 
& à l’impiété  de  ce  prétexte  ; eft-ce 
ainfi  que  vous  méprifez  les  richefîes 
de  la  bonté  de  votre  Dieu  ? ignorez- 
vous  que  fa  patience  à fouffrir  vos 
défordres  , loin  de  les  autorifer  doit 
vous  rappeller  à la  pénitence  ? & ce- 
pendant c’eft  fa  longanimité  même 
qui  vous  raflùre  dans  le  crime  ; & par 
îendurciflement  de  votre  cœur,  vous 
amaflez  un  tréfor  abondant  de  colère 
pour  le  jour  terrible  qui  vous  fur- 
prendra  , & où  il  fera  rendu  à chacun 
félon  fes  œuvres. 

La  feule  conféquence  fenfée  qu’il 
vous  feroit  donc  permis  de  tirer, 
fuppofé  que  la  grâce  vous  manque  ; 
c’eft  que  vous  devez  prier  plus  qu’un 
autre  pour  l’obtenir  ; ne  rien  oublier 
pour  fléchir  im  Dieu  irrité, & qui  s’eft 
retiré  de  votre  cœur  ; vaincre  par 
vos  importunités  fa  réfiftance  ; éloi- 
gner en  attendant,  tout  ce  qui  éloigne 
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l’a  grâce  de  votre  cœur  ; lui  pré- 
parer les  voies  ; écarter  tous  les  ob- 
ffacles  qui  vous  l’ont  rendue  jufqu  ici 
inutile  ; vous  interdire  les  occafions 
où  votre  innocence  trouve  toujours 
de  nouveaux  écueils  , & qui  achè- 
vent de  fermer  votre  cœur  aux  fain- 
tes  infpirations  : voilà  une  manière 
chrétienne  & fage  de  rendre  gloire  à 
Dieu  , de  confeffer  qu’il  eft  le  feul 
maître  des  cœurs , & que  tout  don 
vient  de  lui.  Mais  de  dire  comme 
vous  dites  tous  les  jours  fans  rien 
changer  à vos  mœurs  défordonnées  : 
Quand  Dieu  voudra  de  moi , il  faura 
bien  me  trouver  ; c’eft  dire  : Je  ne 
veux  point  encore  de  lui;  je  puis 
encore  me  pafler  de  lui  ; je  vis  heu- 
reux & tranquille  : quand  il  me  for- 
cera, & que  je  ne  pourrai  plus  l’éviter, 
alors  je  me  rendrai  ; mais  en  atten- 
dant je  jouirai  de  ma  bonne  fortune, 
& du  privilège  qu’il  m’accorde  de  ne 
pas  me  convertir  encore.  Quelle  af- 
freufe  préparation  à cette  grâce  pré- 
cieufe  qui  change  le  cœur  ! voilà 
pourtant  tout  ce  qui  la  fait  attendre 
avec  confiance  à l’ame  impénitente. 

Tels  font  les  prétextes  que  le  pé- 
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cheur  qui  diffère  fa  converfion  , tire 
du  côté  de  Dieu.  Venons  à ceux  qu’il 
prend  dans  lui-même. 

Il  eft  étonnant , mes  Frères  , que  p * 
la  vie  étant  fi  courte  , le  moment  de 
la  mort  fi  incertain  , tous  les  inftans 
fi  précieux , les  converfions  fi  rares, 
les  éxemples  de  ceux  qui  font  furpris 
fi  fréquens  , l’avenir  fi  terrible  ; ôft 
puiffe  fe  former  à foi-même  tant  de 
prétextes  frivoles  pour  différer  de 
changer  de  vie.  Dans  tous  les  autres 
dangers  qui  menacent  ou  notre  vie  , 
ou  notre  honneur  , ou  notre  fortune, 
les  précautions  font  promptes  & pré- 
fentes ; il  n'eft  que  le  péril  qui  foit 
douteux  & éloigné  : ici  le  péril  eft 
certain  & préfent , & les  précautions 
font  toujours  incertaines  & reculées. 

Il  femble  ou  que  le  falut  foit  ime  cho- 
fe  arbitraire , ou  que  notre  vie  foit 
entre  nos  mains , ou  que  le  tems  de 
faire  pénitence  nous  ait  été  promis , 
ou  que  mourir  fans  l’avoir  faite  ne 
foit  pas  un  grand  malheur  , fi  fort 
tous  les  pécheurs  s’endorment  tran- 
quillement dans  cette  efpérance  qu’ils 
fe  convertiront  un  jour , fans  travail- 
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1er  jamais  à changer  de  vie  : & ce 
qu’il  y a de  plus  incompréhenfible 
dans  le  délai  de  leur  pénitence  , c’eft 
qu’ils  conviennent  tous  du  befoin 
qu’ils  ont  de  le  convertir  , du  mau- 
vais état  de  leur  confidence  ; qu’ils 
regardent  tous  comme  le  dernier  des 
malheurs  de  mourir  dans  cet  état  fu- 
nefte  ; & cependant  qu’ils  diffèrent 
tous  d’en  fortir  fur  des  prétextes  fi 
puériles  , que  le  férieux  même  de  la 
chaire  chrétienne  fouffre  de  les  réfuter 
& de  les  combattre. 

L’âge  , les  pallions  , les  fuites  d’un 
changement  de  vie  , qu’on  craint  de 
ne  pouvoir  foutenir  ; voilà  les  vains 
prétextes  qu’on  s’oppofe  à foi-même, 
pour  différer  la  converfion  que  Dieu 
demande  de  nous. 

Je  dis  premièrement  l’âge  : on 
veut  biffer  paffer  les  années  de  la 
jeuneffe  , à laquelle  un  parti  aufîi 
férieux  que  celui  de  la  piété  ne  paroît 
pas  convenir  : on  attend  une  certaine 
faifon  de  la  vie  où  la  première  fleur 
de  l’âge  effacée  , les  mœurs  devenues 
plus  férieufes , les  bienféances  plus 
éxaûes , le  monde  moins  attentif  fur 
nous , l’efprit  même  plus  mûr  & plus 
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capable  de  foutenir  cette  grande  en- 
treprife , on  fe  promet  à foi-même 
qu’on  y travaillera , & que  rien  ne 
fera  plus  capable  alors  de  nous  en  dé- 
tourner. 

Mais  il  feroit  naturel  de  vous  de- 
mander d’abord , qui  vous  a dit  que 
vous  arriverez  au  terme  que  vous 
vous  marquez  à vous-même  ; que  la 
mort  ne  vous  furprendra  pas  dans  le 
cours  de  ces  années  que  vous  deftinez 
encore  au  monde  & aux  pallions  ; & 
que  le  Seigneur  que  vous  n’attendez 
que  vers  la  fin  du  jour , n’arrivera  pas 
dès  le  matin  & lorfque  vous  y pen- 
ferez  le  moins  ? la  jeunefTe  eft-elle  im 
garant  bien  fur  contre  la  mort  ? voyez, 
fans  parler  ici  de  ce  qui  arrive  tous 
les  jours  au  relie  des  hommes , fi  en 
vous  renfermant  même  dans  le  petit 
nombre  de  vos  amis  & de  vos  pro- 
ches, vous  n’en  trouverez  point  à 
qui  la  juftice  de  Dieu  ait  creufé  un 
tombeau  dès  les  premières  années  de 
leur  courfe  ; qui  comme  la  fleur  des 
champs  ayent  féché  du  matin  au  foir, 
& ne  vous  ayent  laiffé  que  le  trille 
regret  de  voir  éclore  une  vie  quia 
été  aulîi-tôt  éteinte.  Infenfé , on  va 
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peut-être  au  premier  jour  vous  recîe-*’ 
mander  votre  ame  : & ces  projets  de 
converlion  que  vous  renvoyez  à l’a- 
venir , de  quoi  vous  ferviront-ils  ? & 
ces  grandes  résolutions  que  vous  vous 
promettez  d’exécuter  un  jour,  que 
changeront-elles  à votre  malheur  éter- 
nel , fi  la  mort  les  prévient , comme 
elle  les  prévient  tous  les  jours,  &ne 
vous  lailfe  que  le  regret  inutile  de  les 
avoir  en  vain  formées  ? 

Mais  je  veux  que  la  mort  ne  vous 
Surprenne  pas , & je  vous  demande 
fur  quoi  vous  promettez  - vous  que 
l’âge  changera  votre  cœur , & vous 
dilpofera  plus  que  vous  ne  l’êtes  au- 
jourd’hui a une  vie  nouvelle  ? l’âge 
changea-t-il  le  cœur  de  Salomon  ? an  ! 
c’eft  alors  que  fes  diffolutions  mon- 
tèrent au  plus  haut  point , & que  fa 
honteufe  fragilité  ne  connut  plus  de 
bornes  : l’âge  prépara-t-il  Saul  à fa 
converlion  ? ah  ! c’en  alors  qu’il 
ajouta  à fes  égaremens  palfés  la  fu- 
perftition  , l’impiété  , l’endurciffe- 
ment , & le  défefpoir  : l’âge  apporta- 
t-il  quelque  remède  aux  défordres  de 
Jéfabel  &:  de  fincelhieufe  Hérodias  ? 
ceâ  alors  quelles  parurent  plus  am- 
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Bitieufes  , plus  voluptueufes  , plus 
attentives  à plaire  que  jamais.  Petit-- 
être  en  avançant  en  âge  , fortirez- 
vous  de  certaines  mœurs  déréglées  , 
parceque  le  dégoût  tout  feul  qui  les 
luit , vous  en  aura  retiré  ; mais  vous 
ne  vous  convertirez  pas  pour  cela  : 
vous  ne  vivrez  plus  dans  le  défordre  j 
mais  vous  ne  vous  repentirez  pas  , 
mais  vous  ne  ferez  pas  pénitence  , 
mais  votre  cœur  ne  fera  pas  changé  : 
vous  ferez  encore  mondain , ambi- 
tieux, voluptueux  , fenfuel  : vous 
vivrez  tranquille  dans  cet  état,  parce- 
que  vous  n’aurez  plus  que  toutes  les 
difpofitions  de  ces  vices  fans  vous  li- 
vrer â leurs  excès.  Les  années , les 
éxemples  , le  long  ufage  du  monde , 
n’auront  fervi  qu’à  vous  endurcir  la 
confcience  ; qu’àYubftituer  une  indo- 
lence & une  fageffe  mondaine  aux 
pallions , &:  à effacer  cette  fenfibilité 
de  religion  que  le  premier  âge  laiffe 
dans  l’ame  encore  alors  craintive  & 
timorée  ; vous  mourrez  impénitens. 

Et  d vous  croyez  que  ce  foit  ici  un 
dmple  mouvement  de  zèle  , & non 
une  vérité  fondée  fur  l’expérience  ; 
examinez  ce  qui  fe  paffe  tous  les 
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jours  à vos  yeux  : voyez  toutes  le$ 
âmes  qui  ont  vieilli  dans  le  monde  , 
& que  l’âge  tout  feul  a retirées  des 
plaifirs  : l’amour  du  monde  ne  meurt 
qu’avec  elles  : fous  des  dehors  diffé- 
rens  &c  que  la  bienféance  feule  a 
changés , vous  voyez  le  même  goût 
pour  le  monde,  les  mêmes  panchans, 
îa  même  vivacité  pour  les  plaifirs  ; un 
cœur  jeune  encore  dans  un  corps 
changé  & effacé*  On  rappelle  avec 
complaifance  les  joies  des  premières 
années  : on  fait  revivre  par  l’erreur 
de  l’imagination  tout  ce  que  l’âge  & 
les  tems  nous  ont  ôté  : on  regarde 
avec  envie  une  jeuneffe  floriffante  & 
les  amufemens  qui  la  fuivent  : on  en 
prend  tout  ce  qui  peut  encore  com- 
patir avec  le  férieux  de  fon  état  : on 
fe  fait  des  prétextes*pour  être  encore 
de  certains  plaifirs  avec  bienféance , 
& fans  s’expofer  à la  rifée  publique. 
Enfin , à mefure  que  le  monde  s’en- 
fuit & nous  échappe  , on  court  après 
lui  avec  plus  de  goût  que  jamais  : le 
lon^  ufage  qu’on  en  a fait , n’a  fervi 
qu’a  nous  lé  rendre  plus  néceffaire  , 
nous  mettre  hors  d’état  de  nous  en 
paffer;  & l’âge  n’a  point  fait  encore  de 
converfion. 
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< Mais  quand  ce  malheur  ne  feroit 
point  à craindre  ; le  Seigneur  n’eft-il 
pas  le  Dieu  de  tous  les  tems  & de 
tous  les  âges  ? eft-il  un  feul  de  nos 
jours  qui  ne  lui  appartienne , & qu’il 
nous  ait  laide  pour  le  monde  & pour 
la  vanité  ? n’efl-il  pas  jaloux  même 
des  prémices  de  notre  cœur  & de 
notre  vie  , figurées  par  ces  prémices 
des  fruits  de  la  terre  que  la  loi  ordon- 
noit  de  lui  offrir?  pourquoi  lui  re- 
trancheriez-vous donc  la  plus  belle 
partie  de  vos  années  pour  la  confa- 
crer  au  démon  & à fes  œuvres  ? la 
vie  efl-elle  trop  longue  , pour  être 
toute  entière  employée  à la  gloire 
du  Seigneur  qui  nous  l’a  donnée , & 
qui  nous  en  promet  une  immortelle  ? 
le  premier  âge  efl-il  trop  précieux 
pour  être  confaGré  à mériter  la  pof- 
feffion  éternelle  de  l’Etre  fouverain  ? 
vous  ne  lui  réfervez  donc  que  les  refies 
& le  rebut  de  vos  pallions  & de  votre 
vie  ? Sc  c’efl  comme  fi  vous  lui  di- 
fîez  : Seigneur , tant  que  je  ferai 
propre  au  monde  & aux  plaifirs,  n’at- 
tendez pas  que  je  revienne  à vous  & 
que  je  vous  cherche  : tant  que  le 
monde  voudra  de  moi , je  ne  faurois 
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me  réfoudre  à vouloir  de  vous  : 
quand  il  commencera  à m’oublier , â 
m’échapper,  6c  que  je  ne  pourrai  plus 
en  faire  ufage  , alors  je  me  tournerai 
vers  vous  ; je  vous  dirai , Me  voici  ; 
je  vous  prierai  d’accepter  un  cœur  , 
que  le  monde  rejettera  , 6c  qui  fera 
même  trifte  de  la  dure  néceflité  où  il 
fe  trouvera  de  fe  donner  à vous  : mais 
jufques-là  n’attendez  de  moi  qu'une 
indifférence  entière  6c  un  oubli  par- 
fait : au  fond  vous  n’êtes  bon  à fer- 
vir,  <jue  lorfqu’on  n’eft  plus  foi-même 
bon  a rien  : orî  eft  fur  cm  moins  qu’on  » 
vous  trouve  toujours  ; tous  les  tems 
Vous  font  les  mêmes  : mais  le  monde, 
après  une  certaine  faifon  de  la  vie  , 
on  n’y  eft  plus  propre  ; & il  faut  fe 
hâter  d’en  jouir  avant  qu’il  nous 
échappe  , 6c  tandis  qu’il  eft  encore 
tems.  Ame  indigne  de  confeffer  ja- 
mais les  miféricordes  d’un  Dieu  que 
vous  traitez  avec  tant  d’outrage  , 6c 
croyez-vous  qu’alors  il  acceptera  des 
hommages  ft  forcés  ôc  fi  honteux  à fa 
gloire , lui  qui  ne  veut  que  des  facrifi- 
ces  volontaires , lui  qui  n’a  pasbefoin 
de  l’homme  , 6c  qui  lui  fait  grâce  lors 
même  qu’il  accepte  fes  vœux  les  plus 
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purs  , & fes  hommages  les  plus  fin- 
cères  ? 

Le  Prophète  Haïe  infultoit  autrefois 
en  ces  termes  à ceux  qui  adoroient 
de  vaines  idoles  : Vous  prenez  un  cè- 
dre fur  le  Liban,  leur  diloit-il,vous  en 
retranchez  la  plus  belle  & la  meil- 
leure partie  pour  fournir  à vos  be- 
foins  , à vos  plaifirs , au  luxe  & à 
l’ornement  de  vos  Palais  , & quand 
vous  ne  favez  plus  à quoi  em- 
ployer ce  qui  vous  refte , vous  en  fai- 
tes une  vaine  Idole , & vous  lui  offrez 
des  vœux  & des  hommages  ridicules: 

Et  de  reliquo  ejusidolum  faciam.Et  voilà  r/*44  **• 
ce  que  je  puis  vous  dire  ici  à mon  tour: 

Vous  retranchez  de  votre  vie  les  plus 
belles  & les  plus  floriflantes  années 
pour  fatisfaire  vos  goûts  & vos  paf- 
fions  injufles  ; & quand  vous  ne  fa- 
vez  plus  quel  ufage  faire  de  ce  qui 
vous  refte , & qu’il  devient  inutile  au 
monde  & aux  plaifirs , alors  vous  en 
faites  une  idole  ; vous  le  faites  fervir 
à la  religion  ; vous  vous  en  formez 
une  vertu  fauffe , fuperficielle , inani- 
mée , à laquelle  veus  confacrez  à re- 
gret les  reftes  de  vos  pallions  & de 
vos  défordres  : Et  de  reliquo  ejusidolum 
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faciam.  O mon  Dieu  ! eft-ce  donc  & 
vous  regarder  comme  im  Dieu  jaloux 
qu’une  tache  légère  dans  les  offran- 
des les  plus  pures  bleffe  & offenfe  , 
ou  comme  une  vaine  idole  qui  ne  fen- 
tiroit  pas  l’indignité  & la  limulation 
des  hommages  qu’on  lui  offre  ? Et  de 
reliquo  ej us  idolum  façiam. 

. Oui , mes  Frères , on  ne  recueille 
dans  un  âge  avancé  , que  ce  qu’on  & 
fe.mé  les  premières  années  de  la  vie* 
Si  vous  femez  dans  la  corruption , dit 
l’Apôtre  , vous  moiffonnerez  dans  la 
corruption:  vous  le  dites  tous  les  jours 
vous-mêmes , qu’on  meurt  toujours 
comme  on  a vécu  ; que  les  carâ&ères 
ne  changent  point  ; qu’on  porte  dans 
kvieilleffe  tous  les  défauts  &.  tous  les- 
panchans  du  premier  âge  ; & que  rien 
n’eftplus  heureux  que  de  fe  former 
de  bonne  heure  des  inclinations  loua- 
bles , & de  s’accoutumer , comme  dit 
un  Prophète  , à porter  le  joug  du  Sei- 
Thrm.  3.  gfteur  dès  une  tendre  jeuneffe:  Bonum 
*7’  eji  viro  , ciim  portaverit  jugum  ab  adolef~ 
cèntiâ fud. 

Et  en  effet,  mes  Frères, quand  nous 
n’aurions  égard  qu’au  repos  feul  de 
notre  vie;  quand  nous  n’aurions  point 
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d’autre  intérêt  que  de  nous  préparer 
même  ici  bas  des  jours  heureux  & pair 
fibles  ; quel  bonheur  de  prévenir  d’a- 
vance , & d’étouffer  dans  leur  naiffan- 
ce,  en  fe  -tournant  d’abord  à la  vertu , 
tant  de  pallions  violentes  qui  déchi- 
rent enfuitele  cœur , & qui  fonttout 
le  malheur  & toute  l’amertume  de 
notre  vie  ! Bonumef  viro,  ciim  portave- 
rit  jugum  ab  adolefcentia jud.Qyxel  bon- 
heur de  n’avoir  mis  en  foi  que  des 
idées  douces  & innocentes,  de  s’épar- 
gner la  funefte  expérience  de  tant  de 
plaifirs  criminels  , qui  corrompent  le 
cœur  pour  tou  j ours , qui  fouillent  l’ima- 
gination ; qui  nous  laiffent  mille  ima- 
geshonteufes  & importunes , lefquel- 
les  nous  accompagnent  jufques  dans 
la  vertu,  furvivent  toujours  a nos  cri- 
mes, & en  deviennent  fouvent  de  nou- 
veaux elles-mêmes  ! Bonum  efl  viro  9 
cùm  portaverit jugum  ab  adolefcentia  fud. 
Quel  bonheur  de  s’être  fait  dans  fes 
premières  années  des  plaifirs  innô- 
cens  & tranquilles,d’avoir  accoutumé 
le  cœur  à s’en  contenter , de  n’avoir 
pas. contrarié  la  trifte  nécefiîté  de  ne 
pouvoir  plus  fe  paffer  des  plaifirs  vio- 
lejris^c  criminels  ; & de  ne  s’être  pas 
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rendu  infupportable  par  un  long  ufa- 
ge  des  paillons  vives  & tumultueu- 
fes,  la  douceur  & la  tranquillité  de  la 
vertu  & de  l’innocence  ! Bonum  ejlvi - 
ro  , cum  portaverit  jugum  ab  adolefccntiâ 
fuâ.  Que  ces  premières  années  paffées 
dans  la  pudeur  & dans  l’horreur  du 
vice , attirent  de  grâces  fur  tout  le 
relie  de  la  vie  ! quelles  rendent  le 
Seigneur  attentif  à toutes  nos  voies  ! 
& quelles  nous  rendent  nous-mêmes 
l’objet  bien  aimé  de  les  foins  & de  fes 
complaifances  paternelles  ! Bonum  efl 
yiro , cum  portaverit  jugum  ab  adolefcen » 
tiâ fuâ. 

Mais  on  convient , direz  - vous , 
qu’il  efl:  heureux  de  s’être  donné  à 
Dieu  de  bonne  heure  , & d’avoir  pu 
fe  préferver  de  tous  les  inconvéniens 
de  l’âge  & des  plailirs.  Mais  on  n’en 
ell  pas  là  : on  a fuivi  la  route  ordinai- 
re : le  torrent  du  monde  & des  paf- 
lions  ont  entraîné  : on  fe  trouve  mê- 
me encore  a&uellement  dans  des  en- 
gagemens  trop  vifs,  & qu’il  n’eft  point 
en  foi  de  rompre  : on  attend  une  Si- 
tuation plus  favorable  ; & on  fe  pro- 
met que  lorfque  la  palïion  qui  nous 
captive  fera  éteinte,  on  ne  fe  rengage- 
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■ra  plus  dans  de  nouveaux  liens  , & on 
fe  rangera  tout  de  bon  au  devoir  & à 
la  vertu.  Second  prétexte  ; les  paf- 
fions  & les  engagemens  dont  on  ne 
peut  encore  fortir. 

Mais , premièrement , cette  fitua-r 
tion  plus  favorable  que  vous  atten- 
. dez  pour  revenir  à Dieu  , êtes-vous 
bien  fûr  quelle  arrive  ? qui  vous  a 
révélé  le  cours  & la  durée  des  par- 
lions qui  vous  arrêtent  actuellement  ? 
qui  leur  a marqué  un  terme  , & leur 
a dit , comme  îe  Seigneur  aux  flots 
d’une  mer  agitée  : Vous  viendrez  juf- 
ques-là  , & vous  y verrez  brifer  vo- 
tre impétuofité  , 6c  la  fureur  de  vos 
vagues  ? Ufque  hue  venus . Quand  fini-  Job. 
ront-elles  , le  favez-vous  ? pouvez-  "* 
vous  répondre  qu’elles  finiront  un 
. jour  ? quelles  finiront  du  moins  avant 
que  vous  finifliez  vous-même  ? fe- 
riez-vous le  premier  pécheur  furpris 
dans  fes  pallions  déplorables  ? tous  les 
hommes  prefque  qui  meurent  à vos 
yeux  , ne  meurent  - ils  pas  dans  ce 
trifte  état  ? meurt-on  autrement  dans 
le  monde  ? les  Minières  appellés  au 
fecours  des  mourans  trouvent-ils  au 
lit  de  la  mort  beaucoup  de  pécheurs* 
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cpti  depuis  long-tems  quittes  de  leurs 
habitudes  fe  préparoient  à ce  dernier 
moment  ? qu’y  trouvons-nous  , que 
des  âmes  encore  liées  de  mille  chaî- 
nes , que  la  mort  feule  va  diffoudre  ? 
que  des  confciences  inexplicables  , fi 
j’ofe  parler  ainfi , & ehcore  envelop- 
pées dans  le  cahos  d’une  vie  toute  dé- 
sordonnée? qu’y  entendons-nous,  que 
des  regrets  inutiles  fur  cette  terrible 
furprile , & de  vaines  proteftations 
qu’on  auroit  pris  d’autres  mefures  fi 
i’on  avoit  pu  la  prévoir  ? quels  font 
les  foins  ordinaires  qui  occupent  no- 
tre miniflère  dans  ces  derniers  mo- 
mens?  d’éclaircir  des  confciences, 
que  nous  ne  devrions  plus  alors  que 
confoler  ; d’aider  à rappeller  des  cri- 
mes , que  nous  ne  devrions  plus  alors 
qu’exhorter  à oublier  ; de  faire  ex- 
pliquer au  pécheur  mourant  fes  dé- 
sordres , .nous  qui  devrions  alors  le 
foutenir  & l’animer  par  le  fbuvenir 
de  fes  vertus  : en  im  mot , d’ouvrir 
les  abîmes  de  fon  cœur , nous  qui  ne 
devrions  plus  ouvrir  alors  à l’ame 
prête  à fç  dégager  de  fon  corps , que 
le  fein  d’ Abraham  & les  tréfors  d’une 
gloire  immortelle.  Voilà  les  trilles 
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Offices  que  nous  vous  rendrons  peut- 
être  un  jour  : vous  mous  appellerez 
à votre  tour;  & au  lieu  que  nous  au- 
rions dû  nous  confoler  alors  avec 
vous , en  vous  entretenant  des  avan- 
tages que  promet  au  fidèle  , une  fain- 
te  mort , nous  ne  ferons  occupés  qu’à 
vous  faire  raconter  les  crimes  de  vo- 
tre vie. 

Mais  quand  vos  paffions  n’iroient 
pas  jufqu’à  cette  dernière  heure  : plus 
vous  différez  , plus  vous  jettez  de 
profondes  racines  dans  le  crime  , plus 
vos  chaînes  forment  de  nouveaux 
replis  fur  votre  cœur  , plus  ce  levain 
de  corruption  que  vous  portez  au- 
dedans  de  vous  , fe  dilate  , s’étend , 
aigrit  & corrompt  toute  la  capacité 
de  votre  ame  : jugez-en  par  le  pro- 
grès que  la  paffion  a fait  jufqu’icidans 
votre  cœur.  Ce  n’étoient  d’abord  que 
des  libertés  timides,  & oii,  pour  vous 
calmer  , vous  cherchiez  encore  une 
ombre  d’innocence  : ce  n’étoient  en- 
fuite  que  des  aérions  douteufes , & 
où  vous  aviez  encore  peine  à démê- 
ler le  crime  de  la  fimple  offenfe  : le 
défordre  fuivit  de  près  ; mais  les  ex- 
cès marqués  en  étoient  encore  ra-, 
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res  : vous  vous  les  reprochiez  aufîi- 
tôt  à vous-même  : vous  ne  pouviez 
les  porter  long-tems  fur  la  confidence 
encore  effrayée  de  fon  état  : infen- 
fiblement  les  chutes  fe  font  multi- 
pliées : le  défordre  efl  devenu  un 
état  fixe  & habituel  : la  confcience 
n’a  plus  crié  que  foiblement  contre 
l’empire  de  la  paflion  : le  crime  vous 
efl:  devenu  néceffaire  : il  n’a  plus  ré- 
veillé de  remords  : vous  l’avez  avalé 
comme  de  l’eau , qui  coule  fans  fe 
faire  fentir , & fans  piquer  d’aucun 
goût  le  palais  par  où  elle  paffe.  Plus 
vous  avancez  , plus  le  venin  gagne  ; 
plus  un  refie  de  force  que  la  pudeur, 
que  la  raifon  , que  la  grâce  avoitmife 
en  vous  , s’affoiblit  ; plus  ce  qui  étoit 
encore  fain  dans  votre  ame  , s’infeéle 
&:  fe  fouille.  Quelle  folie  donc  de 
laiffer  vieillir  & corrompre  des  plaies, 
fous  prétexte  quelles  feront  plus 
aifées  à guérir  ! & que  faites-vous 
en  différant , que  rendre  vos  maux 
plus  incurables  , & ôter  à l’efpérance 
de  votre  converfion  , toutes  les  ref- 
fources  qui  pourroient  vous  relier 
encore  ? 

Vous  vous  flattez  peut-être  fur  ce 
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qu’il  n’efi:  point  de  paillons  éternelles, 
St  que  le  tems  & le  dégoût  en  font 
revenir  tôt  ou  tard. 

A cela  je  vous  réponds  , première- 
ment, que  vous  pourrez  bien  à la 
vérité  vous  laiTer  des  objets  qui  au- 
jourd’hui vous  captivent , mais  que 
vos  pallions  ne  finiront  pas  pour  cela. 
Vous  pourrez  bien  vous  former  de 
nouveaux  liens  ; mais  vous  ne  vous 
formerez  pas  im  nouveau  cœur  : il 
rr’eil  point  de  pallions  éternelles  , je 
l’avoue  ; mais  la  corruption  & le  dé- 
fordre  le  font  prefque  toujours  : les 
pallions  que  le  dégoût  tout  feul  finit , 
laiffent  toujours  le  cœur  tout  prêt 
pour  une  autre  ; & d’ordinaire  c’eft 
un  nouveau  feu  qui  chafle  &c  éteint 
le  premier.  Rappeliez  - vous  vous- 
même  ce  qui  vous  efi:  arrivé  jufqu’ici  : 
vous  croyiez  qu’un  tel  engagement 
fini , vous  feriez  libre  & en  état  de 
revenir  à Dieu  ; vous  marquiez  à ce 
moment  heureux  le  terme  de  vos  dé- 
fordres , & le  commencement  de  vo- 
tre pénitence  : cet  engagement  a fini  ; 
la  mort , l’inconftance  , le  dégoût,  ou 
quelqu’autre  accident  l’a  rompu  ; &c 
cependant  vous  ne  vous  êtes  pas 
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converti  : de  nouvelles  occafions  te 
font  préfentées  : vous  vous  êtes  for- 
mé de  nouveaux  liens  : vous  avez 
oublié  vos  premières  réfolutions  ; &C 
votre  dernier  état  eft  devenu  pire  que 
le  premier.  Les  pallions  que  la  grâce 
n’éteint  pas  , ne  font  que  rallumer  le 
cœur  pour  des  pallions  nouvelles. 

Je  vous  réponds  , fecondement  : 
Quand  même  tous  vos^engagemens 
Criminels  feroient  finis  ; quand  il  n’y 
auroitplus  d’objet  particulier  qui  oc- 
cupât votre  cœur  ; fi  le  tems  & la 
dégoût  tout  feul  vous  ont  mené  là  , 
vous  n’en  ferez  pas  plus  avancé  pour 
votre  çonverfion.  Vous  tiendrez  en- 
core à tout , en  ne  tenant  plus  à rien  : 
vous  vous  trouverez  dans  un  certain 
état  vague  d’indolence  & d’infenlibi- 
lité,  plus  éloigné  du  royaume  de  Dieu 
que  la  vivacité  même  des  paffions  in- 
fenfées  : votre  cœur  libre  de  pafîion 
particulière  , fera  comme  plein  d’une 
pafîion  univerfelle  , fi  j’ofe  parler 
ainfi  , d’un  grand  vuide  qui  l’occupe- 
ra tout  entier  : il  vous  fera  même 
d’autant  plus  difficile  de  fortir  de  cet 
état , que  vous  n’aurez  rien  de  mar- 
qué à quoi  vous  prendre.  Vous  vous 
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trouverez  fans  force , fans  goût , fans 
aucun  fentiment  pour  le  falut  ; & le 
défaut  d’objet  en  vous  laiffant  plus 
tranquille  pour  les  créatures , ne  fera 
qu’augmenter  votre  dégoût  affreux 
pour  le  Seigneur.  C’eft  un  calme 
dont  vous  aurez  plus  de  peine  à vous 
tirer  que  de  la  tempête  même  : car 
les  mêmes  vents  qui  forment  l’orage, 
quelquefois  par  un  coup  heureux 
peuvent  nous  jetter  dans  le  port; 
mais  le  calme  , plus  ileft  grand , plus 
il  conduit  fûrement  au  naufrage. 

Mais  enfin  , on  voudroit  bien  chan- 
ger , & prendre  le  parti  d’une  vie  plus 
raifoftnable  & plus  chrétienne.  On 
fent  le  vuide  du  monde  & des  plai- 
firs  ; on  fe  prête  aux  amufemens  & 
à une  certaine  difîipation  fans  goût 
& comme  à regret  ; on  fouhaiteroit 
cTy  renoncer  & de  travailler  férieit- 
fement  à fon  falut  : mais  cette  pre- 
mière démarche  fait  peur.  C’eft  un 
coup  d’éclat  qui  nous  engage  envers 
le  public  , & qu'on  craint  de  ne  pou- 
voir foutenir  : on  eft  d’un  rang  oii 
le  plus  petit  changement  fera  remar- 
qué , & l’on  craint  de  n’aller  donner, 
comme  tant  d’autres , une  fcène  qui 

O iij 


Digitized  by  Google 


318  III.  Dim.  de  l’Avent.' 
ne  durera  pas  , & qui  ne  nous  lai- 
fera  que  le  ridicule  de  la  dévotion  , 
fans  nous  en  laiffer  le  mérite. 

Vous  craignez  de  ne  pouvoir  vous 
foutenir,  mon  cher  Auditeur  ? Eh 
quoi  ! en  différant  de  vous  convertir, 
vous  vous  promettez  que  Dieu  vous 
touchera  un  jour  ; tk.  en  vous  con- 
vertiffant  aujourd’hui , vous  n’ofez 
vous  promettre  qu’il  vous  foutien- 
dra  ? vous  comptez  fur  fes  miféricor- 
des  en  l’outrageant , & vous  n’ofez  y 
compter  en  le  glorifiant  ? vous  croyez 
ne  rien  rifquer  de  fon  côté  en  conti- 
nuant à l’offenfer , & vous  vous  en 
défiez  en  commençant  à le  fervir  ? ô 
homme,  où  eft  ici  cette  raifon  & cette 
équité  de  jugement  dont  vous  vous 
piquez  fi  fort  ! & faut-il  que  fur  l’af- 
faire de  votre  falut  feulement , vous 
foyez  un  abîme  de  contradictions  , & 
un  paradoxe  incompréhenfible  ? 

D’ailleurs  n’aurions-nous  pas  raî- 
fon  de  vous  dire  : Commencez  tou- 
jours; effayez  fi  en  effet  vous  ne 
pourrez  pas  vous  foutenir  dans  le 
lervice  de  Dieu.  La  chofe  ne  vaut- 
elle  pas  du  moins  la  peine  d’être  ten- 
tée ? eff-ce  qu’un  homme  que  la  tem- 
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pête  a jetté  au  milieu  de  la  mer , &c 
qui  feroit  à la  merci  des  flots  , & fur 
le  point  d’untrifte  naufrage  , ne  tente 
pas  premièrement  s’il  pourra  aborder 
au  port  à la  nage  , avant  de  fe  laiffer 
fubmerger  aux  ondes  ? ne  fait-il  point 
d’efforts  ? n’effaye-t-il  rien  ? fe  dit-il 
à lui-même  pour  ne  rien  tenter,  Peut- 
être  je  ne  me  foutiendrai  pas;  les 
forces  peut-être  me  manqueront  en 
chemin  ? Ah  1 il  effaye  , il  fait  des 
efforts , il  combat  contre  le  danger  , 
il  va  jufqu’au  dernier  moment  de  fa 
force  , & ne  fuccombe  enfin  que  lorf- 
que  gagné  par  la  violence  des  flots  7 
il  efl;  forcé  de  céder  au  malheur  de  fa 
deftinée.  Vous  périffez , mon  cher 
Auditeur  ; les  ondes  vous  gagnent  ; 
le  torrent  vous  entraîne  ; & vous  bar 
lancez  fi  vous  effayerez  de  vous  fau- 
ver  du  danger  ? & vous  mettez  à 
fonder  vos  forces  , les  feuls  momens 
qui  vous  relient  pour  pourvoir  à vo- 
tre fureté  ? & vous  perdez  à délibé- 
rer , un  tems  qui  ne  vous  elt  laiffé  , 
que  pour  vous  dégager  du  péril  qui 
preffe  , & où  tant  d’autres  périffent  à 
vos  yeux  ? 

Mais  enfin , je  veux  que  dans  la 
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fuite  les  difficultés  de  la  vertu  laffent 
votre  foibleffe  , & que  vous  foyez 
obligé  de  reculer.  Toujours  auriez- 
vous  du  moins  paffé  quelque  tems 
fans  offenfer  votre  Dieu  ; toujours 
auriez-vous  du  moins  fait  quelques 
efforts  pour  l’appaifer;  toujours  au- 
riez-vous du  moins  confacré  quelques 
jours  à bénir  fon  faint  nom  ; toujours 
ce  feroit  du  moins  autant  de  retranché 
de  votre  vie  criminelle , & de  ce  tré- 
for  d’iniquité  que  vous  amaffez  pour 
le  jour  terrible  des  vengeances  ; 
toujours  vous  feriez-vous  acquis  le 
droit  de  repréfenter  à Dieu  votre 
foibleffe  , & lui  dire  : Seigneur , vous 
voyez  mes  defirs  mon  impuiffan- 
ce  : que  n’ai-je  un  cœur  plus  confiant 
pour  vous  , ô mon  Dieu  ! plus  ferme 
dans  l’amour  de  la  vérité , plus  infen- 
fi ble  au  monde , & moins  aifé  à fe 
laiffer  féduire  ! fixez  , Seigneur,  mes 
incertitudes  & mes  inconfiances  : 
ôtez  au  monde  l’empire  qu’il  a fur 
mon  cœur  ; reprenez-y  vos  anciens 
droits  ; & ne  m’attirez  plus  à demi,  de 
peur  que  je  ne  vous  échappe  encore. 
Les  variations  éternelles  de  ma  vie  , 
me  couvrent  de  honte , Seigneur,  ôc 
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Font  que  je  n’ofe  plus  lever  les  yeux 
vers  vous,  &:  vous  promettre  unè 
fidélité  confiante  : j’ai  li  fouvent  tra- 
hi là-deflus  mes  promefl’es  après  vous 
avoir  juré  un  amour  éternel  : ma 
foiblefie  m’a  fi  fouvent  fait  oublier 
le  bonheur  de  cet  engagement , que 
je  n’ai  plus  le  courage  de  vous  répon- 
dre de  moi-même  : mon  cœur  m’é- 
chappe à chaque  infiant  ; & mille  fois 
au  fortir  même  de  vos  pieds  , & les 
yeux  encore  baignés  de  larmes  que 
la  douleur  de  vous  avoir  déplu  m’a- 
voit  fait  répandre , une  occafion  m’a 
féduit  , &:  les  mêmes  infidélités  que 
je  venois  de  détefier , m’ont  retrouvé 
comme  auparavant  foible  &c  infidèle  : 
avec  un  cœur  fi  léger  & fi  incertain  , 
que  puis-je  vous  afi'urer,  grand  Dieu  ! 
& qu’oferois-je  me  promettre  à moi- 
même  ? j’ai  cru  fi  fouvent  qu’enfin 
mes  rcfolutions  alloient  être  confian- 
tes : je  me  fuis  trouvé  dans  desmo- 
mens  de  grâce  & de  compon&ion  fi 
vifs  & fi  touchans  , & qui  fembloient 
me  répondre  que  ma  fidélité  feroit 
éternelle  ; que  je  ne  voi  plus  rien 
qui  foit  capable  de  me  fixer , Sc  qui 
puifle  me  faire  efpérer  cette  folidité 
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de  vertu  , à laquelle  jufqu’ici  je  n’aî 
pu  atteindre.  Laiffez-vous  toucher , 
Seigneur , au  danger  de  mon  état  : 
le  cara&ère  de  mon  cœur  me  décou- 
rage & m’épouvante  : je  fai  que  l’in- 
conftance  dans  vos  voies  eft  un  pré- 
m jugé  de  perdition  , & que  vous  mau- 
diffez  dans  vos  livres  l’aints  , les  âmes 
incertaines  & légères.  Mais  , Sei- 
gneur , tandis  que  je  ferai  encore  fen- 
lible  aux  faintes  infpirations  de  votre 
grâce  , j’effaierai  encore  de  rentrer 
dans  vos  voies  ; fi  j’ai  à me  perdre, 
j’aime  encore  mieux  périr  en  faifant 
des  efforts  pour  retourner  à vous , 6 
mon  Dieu  ! qui  ne  permettez  pas  que 
l’ame  qui  vous  cherche  fincérement 
périffe  , & qui  êtes  le  feul  Seigneur 
digne  d’être  fervi  ; qu’en  cherchant 
une  affreufe  tranquillité , dans  une 
révolte  fixe  & déclarée  , & en  re- 
nonçant à l’efpérance  des  biens  éter- 
nels que  vous  préparez  à ceux  qui 
vous  aiment. 
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SERMON 


POUR 


LE  QUATRIEME  DIMANCHE 

DE  L AVENT. 


Sur  les  difpofitions  à la  Commu- 
nion. 


Parate  viam  Doraini  : re&as  facite  femitas' 
«jus. 

Préparez,  la  voie  du  Seigneur  :■  rendez,  droits 
fes  [entiers.  Luc.  3 . 4. 

Sire, 

VO 1 l A ce  que  l’Eglife  ne  celle 
de  nous  répéter  en  ce  fainttems 
pour  nous  difpofer  à la  naiffance  de 
Jefus-Chrift.  Préparez,  dit -elle  à 
tous  fes  enfans  , préparez  la  voie  du 
Seigneur  , qui  defcend  du  ciel  pour 
vifiter  fon  peuple  & pour  le  racheter  y 
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rendez  droits  fes  fentiers  ; que  les. 
vallées  foient  remplies  ; que  les  mon- 
' tagnes  & les  collines  foient  abaiffées 
que  les  chemins  tortus  deviennent 
droits , & les  raboteux  unis.  Ou  pour 
dire  la  même  chofe  fans  figure  : Pré- 
parez-vous , nous  dit-elle  , à recueil- 
lir le  fruit  du  grand  Myflère  que  nous 
allons  célébrer,  parl’abaiffement du 
cœur , la  douceur  de  la  charité  y la 
droiture  de  l’intention , luniformité 
de  la  vie,  par  le  renoncement  à votre 
propre  fagefle  & à votre  propre 
juftice  , mortifiant  la  chair  &:  humi- 
liant l’efprit. 

Qui!  me  foit  permis  de  vous  tenir 
Je  même  langage  à vous , Chrétiens 
mes  Frères , qui  dans  cette  folemnité 
viendrez  vous  purifier  dans  les  tribu- 
naux de  la  pénitence  , pour  donner  à 
Jefus-Chrift  dans  vos  cœurs  une  nou- 
velle naiffance  en  le  recevant  à la 
table  facrée  : Parate  viam  Domini  : 
Préparez  la  voie  du  Seigneur.  L’ac- 
tion que  vous  allez  faire , efl  la  plus 
fainte  de  la  religion  , & la  fource  des 
plus  grandes  grâces  ; ne  la  faites  donc 
pas  lans  y apporter  tous  les  foins  & 
toutes  les  précautions  quelle  éxige , 
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'tte  vous  expofez  point  à perdre  par 
votre  faute  les  avantages  ineftima- 
bîes  qui  doivent  vous  en  revenir  '.  'Pa- 
rafe vinm  Domim. 

La  communion  doit  faire  naître  Je- 
fus  - Chrift  dans  nos  cœurs  : mais 
quelle  différence  y anroit-il  entre  te 
Julie  & le  pécheur  , entre  celui  qui 
difcerne  le  corps  du  Seigneur , & 
celui  qui  traite  fa  chair  fainte  comme 
une  viande  commune  , s’il  naiffoit 
également  dans  le  cœur  de  tous  ceux 
qui  le  reçoivent  ? Ne  vous  y trompez 
pas , mes  Frères  ; il  y a une  manière 
de  recevoir  Jefus  - Chrift  , qui  nous 
rend  fa  préfence  inutile  ; & plût  à 
Dieu,  qu’en  le  recevant  de  cette  ma- 
nière , nous  nous  privations  feule- 
ment des  grâces  qui  accompagnent 
line  fainte  communion  ! ah  ! mes  Frè- 
res , fi  la  communion  ne  fait  pas  naî- 
tre Jefus-Chrift  dans  nos  cœurs  , elle 
1 y fait  mourir  ; fi  elle  ne  nous  rend 
point  participans  de  fon  efprit  &c  de 
fes  grâces  , elle  efl  pour  nous  l’arrêt 
de  notre  condamnation  ; fi  elle  n’eft 
pas  pour  notre  ame  un  fruit  de  vie , 
elle  eft  un  fruit  de  mort  : alternative 
terrible  qui  doit  nous  faire  trembler  > 
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mais  gui  ne  doit  pas  nous  éloigné? 
entièrement  de  la  table  facrée.  Le 
paiii  quon  y diftribue  eft  la  véritable 
nourriture  de  nos  âmes , la  force  des 
forts  , le  foutien  des  foibles  , la  con- 
folation  des  affligés  , le  gage  de  la 
bienheureufe  immortalité  : combien 
feroit-il  donc  dangereux  de  s’en  pri- 
ver ? mais  il  le  feroit  infiniment  davan- 
tage de  le  manger  fans  s’y  être  prépa- 
ré ; c’eft  pourquoi  je  vous  le  répété  de 
nouveau  avec  l'Eglife,  mes  très-chers 
Frères  : Parate  viam  Domini:  Préparez 
la  voix  du  Seigneur  : difpofez-vous 
de  longue  main  à le  recevoir  ; ban- 
niffez  de  vos  cœurs  tout  ce  qui  peut 
lui  déplaire  ; inftruifez-vous  des  dif- 
pofitions  qu’il  éxige  de  ceux  qui  le 
reçoivent  ; faites  tous  vos  efforts  pour 
les  acquérir  ; point  d’autre  moyen  de 
ne  pas  vous  expofer  à une  commu- 
nion indigne  , & d’attirer  Jefus-Chrift 
dans  vos  âmes. 

Matière  importante  qui  demande 
toute  votre  attention.  D’un  côté  il 
s’agit  de  vous  faire  éviter  un  crime 
auffi  affreux  que  la  profanation  du 
corps  & du  fang  adorable  du  Fils  de 
Dieu  ; de  l’autre , il  eft  queftion  de 
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vous  apprendre  à recueillir  de  la  com- 
munion toutes  les  grâces  qu’elle  eft 
capable  de  produire  dans  nos  cœurs. 
Quelles  font  donc  ces  difpofitions  û 
eflentielles  pour  communier  digne- 
ment & avec  fruit?  je  les  réduits  à 
quatre  , qui  feront  le  fujet  &c  le  par- 
tage de  ce  difcours.  Implorons  , &c. 

Ave , Maria. 

L’Euchariftie  eft  une  manne  cachée;  t. 
elle  eft  la  viande  des  forts , un  gage  REf*'EX' 
fenfible  & permanent  de  l’amour  de 
Jefus-Chrift  , la  continuation  & l’ac- 
compliflement  de  fon  facrifîce.  Or 
cette  manne  cachée  , il  faut  favoir  la 
difcerner  des  viandes  communes  de 
peur  de  s’y  méprendre  : Non  dijudi-  7.  cor. 
cans  corpus  Domini  , première  difpo- lu 
fition.  C’eft  la  viande  des  forts  ; on 
doit  donc  s’éprouver  avant  que  d’o- 
fer  s’en  nourrir  : Probet  autem  feipfum  ibid.  y-, 
homo  , fécondé  difpofition.  Le  gage  l8, 
de  l’amour  de  Jefus-Chrift  ; on  ne 
peut  donc  le  recevoir  qu’en  mémoire 
de  lui,  c’eft-à-dire  , enfentant  réveil- 
ler à fapréfencetoutce  que  le  fouvenir 
d’un  objet  cher  a de  plus  délicieux  & 
de  plus  tendre  : Hoc  facite  in  meam  ^ 
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commemorationem  , troifiéme  difpod 
tion.  C’ed  l’accomplidement  de  fou 
facrifice  ; il  ed  donc  jufte  d’annoncer 
fa  mort  toutes  les  fois  qu’on  y par- 
ticipe ^ & d’y  porter  un  efprit  de 
Ibid.  f.  croix  & de  martyre  : Quotiefcumque 
16‘  manducabitis  panem  hune  , & calicem 
bibetis , mortem  Domini  annuntiabïtis 
donec  veniat , quatrième  difpofition. 
Une  foi  refpedueule  qui  nous  fade 
difeerner  , une  foi  prudente  qui  nous 
fade  éprouver,  une  foi  ardente  qui 
nous  fade  aimer  , une  foi  généreufe 
qui  nous  fade  immoler  : c’ed  le  pré- 
cis de  la  dodrine  de  l’Apôtre,  en  nous 
racontant  l’inditution  de  l’Eucharidie, 
&c  de  celle  de  tous  les  Saints  fur  L’u- 
fage  de  ce  Sacrement  adorable. 

Première  difpofition  : une  foi  ref- 
pedueufe  qui  nous  fade  difeerner. 
Ne  croyez  pas  , mes  Frères  , que  je 
veuille  parler  ici  de  cette  foi  qui  nous 
didingue  des  incrédules.  Quel  mérite 
de  croire,  lorfque  les  préjugés  de  l’en- 
fance y ont  accoutumé  la  raifon , 
& que  la  foumidion  ed  comme  née 
avec  nous  ? il  en  coûteroit  même 
pour  fecouer  ce  joug  ; & il  ne  faut 
pas  un  moindre  effort  pour  pader  de 
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la  foi  à l’erreur  , que  pour  revenir  de 
l’erreur  à la  vérité.  Je  parle  de  cette 
foi  vive  qui  perce  les  nuages  qui 
environnent  le  trône  de  l’Agneau,  qui 
le  voit , non  pas  en  énigme  comme 

à travers  un  criftal , mais  face  à face, 
fi  j’ofe  le  dire , & tel  qu’il  eft  en  lui- 
même  : de  cette  foi , qui  malgré  le 
voile  dont  le  véritable  Moïfe  le  cou- 
vre fur  cette  montagne  fainte  , ne 
lailfe  pas  de  voir  toute  fa  gloire  & de 
n’en  pouvoir  foutenir  la  préfence  : de 
cette  foi , qui  fans  approfondir  té- 
mérairement fa  majefté  , eft  pour- 
tant accablée  de  fon  éclat  ; qui  voit 
les  Anges  du  ciel  fe  couvrir  de  leurs 
ailes , & les  colomnes  du  firmament 
trembler  devant  ce  Roi  d’une  majefté 
terrible  : de  cette  foi , à qui  les  fens 
n’a  jouter  oient  rien,  & qui  eft  heureu- 
fe  , non  pas  parcequ’elle  croit  fans 
voir  , mais  parcequ’elle  voit  pref- 
qu’en  croyant.  Je  parle,  de  cette  foi 
refpe&ueufe , qui  eft  faifie  d’une  hor- 
reur de  religion  à la  feule  préfence  du 
fanttuaire , qui  approche  de  l’autel 
comme  Moïfe  dubuiffon  facré  , com- 
me les  Ifraélites  de  la  montagne  fou- 
droyante de  cette  foi  ? qui  lent  tout 
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le  poids  de  la  préfence  d’un  Dieu  , St 
qui  effrayée  , s’écrie  comme  Pierre  ; 
Retirez-vous  de  moi  , Seigneur, 
parceque  je  ne  fuis  qu’un  homme , 
& un  homme  pécheur  : je  parle  de 
cette  foi  dont  le  refpeft  va  jufques  à 
la  frayeur , & qui  a befoin  même 
qu’on  la  raffure  ; qui  du  plus  loin 
quelle  découvre  Jefus - Chrift  fur 
l’autel , fent  un  éclat  de  majefté  qui 
la  frappe  , l’interdit , la  trouble , lui 
faitcraindre  quelle  ne  vienne  s’y  pré- 
fenter  fans  fon  ordre. 

Voilà  quel  eft  ce  difcernement  de 
foi  que  l’Apôtre  demande  de  vous  , 
mes  Frères  : grand  Dieu  ! mais  en 
refte-t-il  de  cette  foi  fur  la  terre  ? eh  ! 
vous  avez  beau  paroître  encore  au 
milieu  du  monde  , il  ne  vous  connoît 
pas  mieux  qu’autrefois  ; vos  Difci- 
ples  mêmes  ne  vous  connoiffent  fou- 
vent  que  félon  la  chair  ; Sc  pour  être 
toujours  avec  vous , leurs  yeux  s’y 
accoutument  & ne  vous  difcernent 
prefque  plus.  Lorfque  vous  paroîtrez 
dans  les  airs  fur  une  nuée  éclatante  y 
les  hommes  fécheront  de  frayeur , 
les  impies  fe  cacheront  dans  des  an- 
tres profonds , &c  demanderont  aux 
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montagnes  de  s’écrouler  fur  leurs  tê- 
tes : eh  ! n êtes-vous  pas  dans  le  fanc- 
tuaire  comme  fur  une  nuée  de  gloire  ? 
les  deux  ne  s’ouvrent-ils  pas  fur  vous? 
les  efprits  céleftes,  toutes  les  fois  que 
le  Prêtre  vient  de  prononcer  les  pa- 
roles redoutables , ne  defcendent-ils 
pas  du  ciel  pour  être  encore  vos  mi- 
nières , & vous  environner  de  leurs 
hommages  ? fur  ce  tribimal  myfté- 
rieux , ne  jugez  - vous  pas  les  hom- 
mes ? ne  jettez-vous  pas  des  yeux  de 
difcernement  fur  cette  multitude  d’a- 
dorateurs qui  remplit  vos  temples  ? 
n’y  féparez-vous  pas  les  boucs  des 
brebis  ? n’y  prononcez-vous  pas  des 
arrêts  de  mort  & de  vie  ? n’y  tenez- 
vous  pas  des  foudres  d’une  main  & 
des  couronnes  de  l'autre  ? ne  m’y  dé- 
mêlez-vous pas,&  n’écrivez-vous  pas 
fur  mon  front  avec  une  main  invifible 
les  cara&ères  de  mon  éle&ion  , ou  de 
ma  réprobation  éternelle  ? Hélas  ! & 
tandis  peut-être  que  vous  m’y  con- 
damnez , je  préfume  d’en  approcher  ; 
tandis  que  vous  me  rejettez  de  votre 
face,  je  m’y  préfente  avec  confiance  ; 
tandis  que  vous  ouvrez  l’abîme  pour 
y marquer  peut-être  ma  place,  je 
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viens  la  prendre  à votre  table  avefi 
témérité  ; tandis  que  vous  me  rangez 
peut-être  parmi  les  enfans  de  colère , 
je  viens  me  mettre  au  nombre  des 
enfans  de  votre  amour  : votre  chair 
vivifiante  eft  une  chair  de  péché  pour 
moi  ; l’Agneau  fans  tache  qui  rompt 
les  feptfceaux  du  livre  de  mort,  efl 
le  dernier  fceau  qui  remplit  & ferme 
celui  de  mes  iniquités  ; vous  qui 
deviez  être  mon  Sauveur , vous  de- 
venez mon  crime-. 

Ah  1 mes  Frères  , on  ne  pouvoit 
autrefois  voir  Dieu  fans  être  frappé 
de  mort  fur  l’heure  : un  peuple  en- 
tier de  Betfamites,  pour  avoir  feule- 
ment jetté  fur  l’Arche  des  yeux  trop 
curieux,  fut  exterminé  : l’Ange  du 
Seigneur  couvrit  de  plaies  Héliodo- 
re  , parcequ’il  avoit  ofé  entrer  dans 
le  fanchiaire  de  Jérufalem  : il  n’étoit 
pas  permis  aux  Ifraélites  dans  le  dé- 
fert,  d’approcher  même  de  la  monta- 
gne où  le  Seigneur  donnoit  fa  loi; 
les  foudres  les  éclairs  en  défen- 
doient  l’accès  ; la  terreur  & la  mort 
précédoient  par-tout  la  face  du  Dieu 
d’Abraham  : quoi  ! parcequ’il  ne  fort 
plus  des  tourbillons  de  feu  du  fond 
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ide  nos  fandiuaires  pour  punir  les  pro- 
fanateurs & les  indifcrets  , le  relpeft 
& la  frayeur  ne  nous  y accompa- 
gnent pas  ! Foibles  hommes  , fur  qui 
lésions  ont  tant  de  pouvoir  , & qui 
ne  font  religieux  que  lorfque  le  Dieu 
qu’ils  adorent  eft  terrible  ! Car,  dites- 
moi , fi  nous  difcernions  le  corps  du 
Seigneur  ; fi  la  foi  de  fa  préfence  fai- 
foit  fur  nous  les  grandes  impreflions 
qu’elle  feroit  fans  doute  , fi  nous  le 
voyions  à découvert  ; eh  ! viendrions- 
nous  tranquilles  & prefque  infenfi- 
bles  nous  afleoir  à fa  table  ? quelques 
momens  employés  louvent  a réciter 
avec  un  cœur  tiède  & un  efprit  éga- 
ré de  légères  formules  , fiiffiroient-ils 
pour  nous  préparer  à une  a&ion  fi 
redoutable  ? une  communion  feroit- 
elle  l’affaire  d’une  matinée  dérobée 
peut-être  , ou  à l’inutilité  dun  fom- 
meil  accoutumé  , ou  aux  foins  de 
l’ajuftement.  Ah  ! ce  fouvenir  nous 
occuperoit , nous  agiteroit  , nous 
frapperoit  un  mois  par  avance  : il 
nous  faudroit  du  tems  pour  nous  raf- 
furer , -fi  j’ofe  le  dire , contre  notre 
propre  refpeéf  ,&  contre  l’idée  de  fa 
ma-jefté  : les  jours  qui  précéderoient 
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ce  feftin  facré  , feraient  des  jours  de 
retraite  , de  filence  , de  prière , de 
mortification  : chaque  jour,  en  nous 
approchant  de  ce  terme  heureux, ver- 
roit  croître  nos  foins , notre  frayeur, 
notre  joie.  Cette  penfée  feroit  de 
toutes  nos  affaires , de  nos  entretiens, 
de  nos  repas  , de  nos  délaffemens  , 
de  notre  fommeil  même  : notre  ef- 
prit  plein  de  foi  ne  pourrait  s’en  défi- 
occuper  ; nous  ne  verrions  plus  que 
Jefus-Chrift;  la  figure  du  monde,  loin 
de  nous  enchanter,  nous  appliquerait 
à peine  ; nous  aurions  des  yeux  , & 
nous  ne  verrions  pas  ; cette  image 
feule  fixerait  toute  notre  attention  : 
voilà  ce  qui  s’appelle  difcerner  le 
corps  du  Seigneur. 

Je  fai  qu’une  ame  mondaine  fent 
des  troubles  fecrets  à l’approche  d’une 
folemnité  oii  la  bienféance  & la  loi 
peut-être  veulent  quelle  fe  préfente 
a l’autel  : mais  , ô mon  Dieu , vous 
qui  fondez  les  cœurs  d’où  naiffent  ces 
troubles  , font-ce  là  de  ces  frayeurs 
de  foi  &:  de  religion  qui  doivent  con- 
duire à votre  table  une  humble  créa- 
ture ? Ah  ! c’eftunetrifteffe  qui  opère 
la  mort , des  inquiétudes  qui  naiffient 
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des  embarras  d’une  confcience  qu’il 
faut  éclaircir.  On  eft  fombre  & in- 
quiet comme  le  jeune  homme  de  l’E- 
vangile à qui  vous  aviez  fait  une  loi 
de  vous  fuivre  : on  craint  ces  jours 
heureux  comme  des  jours  funeftes  : 
on  regarde  les  folemnités  des  chré- 
tiens comme  des  myflères  trilles  &£ 
lugubres  : on  fe  fait  une  fatigue  des 
délices  de  votre  banquet  : on  n’y  en- 
tre que  comme  ces  aveugles  & ces 
boiteux  de  l’Evangile  , c’eft-à-dire  , 
qu’il  faut  que  les  loix  de  votre  Eglife 
aillent  arracher  ces  infidèles  comme 
par  force  des  places  publiques , des 
plaifirs  du  fiécle  & du  grand  chemin 
de  la  perdition  , & les  traînent  mal- 
gré eux  à la  falle  du  feflin  : on  re- 
met autant  quon  peut , ce  devoir  de 
religion  ; cette  feule  penfée  empoi- 
fonne  tous  les  plaifirs.  Vous  voyez 
ces  âmes  infidèles  traîner  le  poids 
d’une  confcience  irréfolue  ; balancer 
long-tems  entre  leurs  devoirs  &c  leurs 
pafhons  ; adoucir  enfin  par  le  choix 
d’un  ConfefTeur  indulgent  ramertu- 
me  de  cette  démarche  ; aller  paroître 
devant  vous , ô Dieu , qui  devenez 
leur  nourriture  dans  ce  myftère  d’a- 
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mour,  avec  autant  de  répugnance 
que  s’ils  alloient  fe  préfenter  à un  en- 
nemi ; & ne  fe  fentir  peut-être  pas 
d’autre  peine  dans  toute  une  année , 
que  la  peine  de  recevoir  un  Dieu 
qui  fe  donne  à elles.  Ah , Seigneur  ! 
aufii  rejettez-vous  invifiblement  ces 
vi&imes  coupables  qui  fe  font  traî- 
ner par  force  à l’autel  , vous  qui  ne 
voulez  que  des  facrifices  volontaires  : 
aufii  ne  vous  donnez-vous  que  mal- 
gré vous  à ces  cœurs  ingrats  qui  ne 
vous  reçoivent  que  malgré  eux-mê- 
mes : & fi  vous  étiez  encore  capable 
de  ces  faints  frémiflemens  que  vous 
laifiates  paroître  fur  le  tombeau  du 
Lazare  ; ah  ! on  vous  verroit  frémir 
encore  lorfque  vous  entrez  dans  ces 
bouches  profanes  , qui  ne  font  à vos 
yeux  que  des  fépulchres  ouverts , 
comme  elles  ont  frémi  long-tems 
avant  que  de  fe  réfoudre  à venir  vous 
rendre  cet  hommage. 

Avouons-le  donc  , mes  très -chers 
Frères,  la  foi  qui  nous  fait  difcerner 
le  corps  de  Jefus-Çhrifl:  efi:  une  foi 
rare.  On  croit , mais  d’une  foi  friper* 
ficielle  qui  s’en  tient , pour  ainfi  dire, 
à la  furface  de  ce  Sacrement,  &: 

n’en 
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n’en  approfondit  pas  la  vertu  & les 
myftères  : on  croit , mais  d’une  foi 
oileufe  qui  borne  tout  fon  mérite  à fe 
foumettre  & à ne  pas  contredire  : on 
croit , mais  d’une  foi  volage  qui  fe 
dément  dans  les  œuvres  ; on  croit , 
mais  d’une  foi  humaine  qui  eft  le  don 
de  nos  pères  félon  la  chair  , plutôt 
que  le  don  du  père  des  lumières  : on 
croit,  mais  d’une  foi  populaire  qui 
ne  nous  laiffe  que  des  idées  foibles  & 
puériles  : on  croit , mais  d’une  foi 
fuperftitieufe  qui  n’aboutit  qu’à  des 
hommages  vains  & extérieurs  : on 
croit , mais  d’une  foi  d’habitude  qui 
ne  fent  rien  : on  croit , mais  d’une 
foi  infipide  qui  ne  difcerne  plus  : on 
croit , mais  d'une  foi  commode  qui 
n’a  point  de  fuites  : on  croit , mais 
d’une  foi  peu  éclairée  qui  manque, 
ou  au  refpett  en  fe  familiarifant , ou 
à l’amour  en  s’éloignant  : on  croit , 
mais  d’une  foi  qui  captive  l’efprit , & 
qui  laiffe  errer  le  cœur  : on  croit  en- 
fin , mais  d’une  foi  tranquille  & vul- 
gaire qui  n’a  rien  de  vif,  rien  de  grand, 
de fublime  , de  digne  du  Dieu  quelle 
nous  découvre.  Eh  , difcerner  votre 
corps,  Seigneur,  par  la  foi,  c’eft  avoir 
Avcnt.  P 
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plus  de  goût  pour  ce  pain  célefte  què,- 
pour  toutes  les  viandes  de  l’Egypte  ; 
c’eft  en  faire  Tunique  confolation  de 
notre  exil , le  plus  tendre  adoucifle- 
ment  de  nos  peines  , le  remède  facré 
de  nos  maux,  le  delir  continuel  de 
nos  âmes  ; c’eft  y trouver  la  férénité 
dans  Tes  obfcurciflemens  , la  paix 
dans  fes  troubles  , le  calme  dans  les 
agitations  de  l’adverlité  , un  azile 
contre  nos  difgraces  , un  bouclier 
pour  oppofer  aux  traits  enflammés  de 
fatan  , un  rafraîchiflement  contre  les 
aiguillons  d’une  chair  rebelle , une 
ardeur  nouvelle  contre  les  tiédeurs 
inévitables  à la  piété.  Difcerner  vo- 
tre corps,  Seigneur,  c’eft  apporter 
plus  de  foins  , plus  d’attention  , plus 
de  circonfpeûion  à vous  recevoir , 
qu’à  toutes  les  autres  a&ions  de  la 
vie  ; difcerner  votre  corps,  Seigneur, 
c’efl:  refpe&er  les  temples  où  on  vous 
adore , les  Miniftres  qui  vous  fer- 
vent , nos  corps  qui  vous  reçoivent. 
Que  chacun  s’éxamine  , qu’il  écoute 
la-defliis  le  témoignage  de  l'a  confluen- 
ce ; & c’eft  ici  la  fécondé  difpofition, 
une  foi  prudente  qui  nous  faite  éprou- 
ver ; que  l’homme  s’éprouve  : Probu 
fiutan  Jeipfum  homo. 
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J E fai  que  notre  cœur  nous  échappe  1 r. 
à nous-mêmes  ; que  l’efprit  de  l’hom-  Refle<* 
me  ne  connoît  pas  toujours  cequife 
paffe  dans  l’homme  ; que  les  pallions 
nous  féduifent , les  éxemples  nous 
ralTurent , les  préjugés  nous  entraî- 
nent ; que  nos  panchans  décident 
toujours  de  nos  lumières  ; que  le  cœur 
a. toujours  raifon;  que  s’éprouver 
foi-même,  ce  n’eftfouventque  s’affer- 
mir foi-même  dans  fes  erreurs.  Tel 
eft  l’homme , o mon  Dieu  , entre  les 
mains  de  fes  feules  lumières  : fans 
celfe  il  prend  le  change  , tk  tout  fe 
farde  & fe  métamorphofe  à fes  yeux  : 
il  ne  vous  connoît  qu’à  demi  ; il  ne 
fe  connoît  qu’à  peine  : il  ne  voit 
point  clair  dans  tout  ce  qui  l’environ- 
ne ; il  prend  les  ténèbres  pour  la  lu- 
mière ; il  va  d’égarement  en  égare- 
ment ; il  ne  fort  pas  de  fes  erreurs 
quand  il  revient  à lui-même  : iln’eft 
que  les  lumières  de  votre  foi  qui 
puilfent  redrelfer  fes  jugemens  , ou- 
vrir les  yeux  de  fon  ame , être  la 
raifon  de  fon  cœur  , lui  apprendre  à 
fe  connoître  , éclairer  les  myftères  de 
l’amour  propre  » développer  les  arf 
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tifices  de  fes  pallions  , & en  faire  cet 
homme  fpirituel  qui  juge  de  tout  : c’eft 
-donc  fur  les  régies  de  la  foi,  qu’il  faut 
s’éprouver , mes  Frères  ; les  do&ri-? 
nés  humaines  , les  adouci  ffemens  de 
l’ufage  , les  éxemples  de  la  multitu- 
de , nos  propres  lumières  font  des 
guides  trompeurs;  & fi  jamais  il  im- 
porta de  ne  point  prendre  le  change, 
fans  doute  c’eft  dans  une  conjoncture 
où  le  facrilége  eft  la  peine  de  la  mé- 
prife. 

Mais  fur  quoi  nous  éprouverons- 
nous  ? fur  quoi  ! fur  la  fainteté  de  ce 
Sacrement  &c  fur  notre  propre  cor- 
ruption. C’eft  la  chair  de  Jefus-Chrift, 
c’eft  le  pain  des  Anges , c’eft  l’Agneau 
fans  tache  qui  ne  veut  autour  de  fon 
autel , que  ceux , ou  qui  n’ont  pas 
fouillé  leurs  vétemens  , ou  qui  les  ont 
lavés  dans  le  fang  de  la  pénitence.  Et 
qui  êtes-vous  , ame  téméraire  , que 
je  vois  approcher  avec  tant  de  fécu- 
rité  ? y portez-vous  votre  pudeur , 
votre  innocence  ? avez- vous  toujours 
poffédé  le  vafe  de  votre  corps  dans 
l’honneur  & dans  la  fainteté  ? n’avez- 
vous  pas  traîné  votre  cœur  fur  la 
£oue  de  mille  pallions  ? votre  ame 
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n’çft-elle  pas.  aux  yeux  de  Dieu  , ce 
tifon  noirci  dont  parle  le  Prophète  , 
que  des  flammes  impures  ont  dès  vos 
premiers  ans  , flétrie  , confirmée  , & 
qui  n’eft  plus  qu’un  refte  hideux  de 
leur  violence  ? n’êtes-vous  pas  tout 
couvert  de  plaies  honteufes  ? p’aroît- 
il  fur  votre  corps  un  feul  endroit  qui 
ne  foit  marqué  de  quelques  crimes  } 
où  placerez-vous  la  chair  del’Agrfeau? 
quoi  ! elle  repofera  fur  votre  langue  £ 
çette  chair  pure  fur  un  tombeau  qui 
na  jamais  exhalé  que  la  puanteur  & 
l’infe&ion  ; ‘cette  chair  immolée  avec 
tant  de  douceur  , fur  rinftrument  de 
vos  vengeances  &de  votre  amertu- 
me ; cettë  chair  crucifiée , fur  le  fiége 
de  vos  fenfualités  & de  vos  débau- 
ches ? quoi  ! il  defcendra  dans  votre 
cœur  ! mais  y trouvera-t-il  où  repo» 
fer  fa  tête  ? n’avez-vous  pas  fait  de 
ce  temple  faint  une  caverne  de  bri- 
gands ? quoi  ! vous  l’allez  placer  par- 
mi tant  de  defirs  impurs , d’attache- 
mens  profanes , de  projets  d’ambi- 
tion , de  mouvemens  de  haine , de 
jaloufie  , d'orgueil  ; c’efl:  au  milieu  de 
tous  ces  monftres  , que  vous  lui  avez 
préparé  fa  demeure  } âh  ! vous  le 
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livrez  à fes  ennemis  , vous  le  mettez 
encore  entre  les  mains  de  fes  bour- 
reaux. 

On  s’eft  éprouvé  , me  dit-on  ; on 
s’eftconfefle  avant  que  d’approcher. 
Ah  ! mes  Frères  , & de  la  même  bou- 
che dont  vous  venez  de  vomir  vos 
iniquités  vous  allez  recevoir  Jefus- 
Chriff  ? & le  cœur  encore  filmant  de 
mille  pallions  mal  éteintes , & que 
le  lendemain  va  voir  rallumer , vous 
ofez  venir  offrir  votre  préfent  à l’au- 
tel, &c  participer  aux  myftères  faints? 
&:  l’imagination  fouillée  des  idées 
toutes  fraîches  de  vos  excès  que  vous 
venez  de  raconter  au  Prêtre  , vous 
allez  goûter  le  froment  des  Elus  ? 
Quoi  ! au  fortir  du  tribunal , la  com- 
munion vous  tient  lieu  de  pénitence  ? 
vous  allez  de  plein  pied  du  crime  à 
l’autel  ? au  lieu  de  répandre  des  lar- 
mes avec  les  pénitens  , vous  venez 
vous  confoler  avec  les  Juffes  ? au 
lieu  de  vous  nourrir  d’un  pain  de  tri- 
bulation , vous  courez  au  feftin  dé- 
licieux ? au  lieu  de  vous  tenir  comme 
le  publiçain  à la  porte  du  temple , 
vous  approchez  témérairement  du 
Saint  des  Saints  ? Un  pénitent  n’arri- 
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voit  autrefois  à la  table  du  Seigneur  , 
qua  travers  les  années  entières  d’hu- 
miliation , de  jeûne , de  prière  , d’au- 
ftérité  , & on  fe  purifioit  dans  les  lar^ 
mes , dans  la  douleur , dans  les  éxer- 
cices  publics  d’une  difcipline  péni- 
ble : on  devenoit  des  hommes  nou- 
veaux ; il  ne  reftoit  plus  rien  de  lai 
première  vie , qu’un  regret  fincère  : 
on  ne  reconnoiffoit  enfin  de  traces 
des  crimes paffés  que  dans  les  traces  de 
la  pénitence  & des  macérations  qui  ve- 
noient  de  les  expier  ; & l’Euchariftie 
étoit  le  pain  célefte  que  l’homme  pé- 
cheur ne  mangeoit  alors  qu’à  lafueur 
de  fon  front  : & aujourd’hui  on  croit 
qu’avoir  confeffé  fes  crimes  , c eft  les 
avoir  punis  ; qu’une  abfolution  qui 
fuppole  un  cœur  contrit  & humilié , 
le  crée  & le  donne  elle-même  ; que 
toute  la  pureté  qu’éxige  la  chair  de 
Jefus - Chrift  de  celui  qui  la  reçoit, 
c’eft  qu’il  ait  découvert  la  pourriture 
& l’infe&ion  de  fes  plaies.  Commu- 
nions indignes , mes  Frères  : vous 
mangez  & vous  buvez  votre  juge- 
ment : on  a beau  vous  raffurer;  l’hom- 
me peut  - il  vous  juftifier , lorfque 
Dieu  vous  condamne  ï 
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D’ailleurs  , c’eft  un  azyme  pur  ; il 
faut  être  exempt  de  levain  pour  en 
manger  : or  de  bonne  foi , ces  per- 
sonnes du  monde  que  les  circonftan- 
ces  d’une  folemnité  déterminent  à 
s’approcher  de  l’Euchariftie,  ont-elles 
quitté  le  vieux  levain  en  fe  présen- 
tant à l’autel  ? n’y  portent  - elles 
pas  toutes  les  pallions  encore  vivan- 
tes dans  leurs  racines  ? jugez-en  par 
les  fuites.  On  fe  retrouve  le  même 
au  Sortir  de  là  : les  haines  ne  font 
point  éteintes  ; l’empire  de  la  volup- 
té n’ell  point  affoibli  ; la  vivacité  pour 
les  plailirs  n’eft  point  émouflee  ; la 
pente  pour  le  monde  n’eft  pas  moins 
rapide  ; la  cupidité  n’a  rien  perdu  de 
fes  droits  : on  ne  voit  pas  plus  de 
précautions  qu’auparavant  contre  les 
périls  éprouvés  ; les  commerces  re- 
commencent ; les  entretiens  fe  re- 
nouent ; les  pallions  fe  réveillent  ; 
tout  va  même  train , & on  n’a  par- 
defliis  fon  premier  état,  que  la  profa- 
nation de  ce  redoutable  myftère. 
D ’où  vient  cela  ? c’eft  que  fe  confeffer 
Simplement , n’eft  point  s’éprouver. 

De  plus , c’eft  la  viande  des  forts  : 
une  a me  foible , chancellante  , mal 
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affermie  ; qui  tourne  à tout  vent  ; 
qui  plie  au  premier  obftacle  ; qui  fe 
brife  au  premier  écueil  ; qui  échappe 
à toute  heure  à la  grâce  ; qui  a une 
longue  expérience  de  fa  fragilité; 
qui  n’apporte  jamais  à l’autel  que  des 
promeffes  cent  fois  violées , que  des 
lenfibilités  de  dévotion , que  le  pre- 
mier plaifir  étouffe  ; qui  depuis  fes 
premiers  ans  ell:  dans  le  commerce 
des  foibleffes  & des  chofes  faintes , & 
a toujours  vu  fuccéder  les  crimes  au 
repentir  , & les  facremens  aux  re- 
chutes : une  amede  ce  cara&ère  eft- 
ce  une  ame  forte  ? ne  doit-elle  pas 
s’éprouver  , croître  , fe  fortifier  , 
s’éxercer  dans  la  charité  ? à peine  en 
état  de  foutenir  le  lait , doit  - elle 
imprudemment  fe  charger  d’une  vian- 
de folide  , qui  ne  fert  de  nourriture 
qu’à  l’homme  parfait  ? 

Il  eft  marqué  dans  la  Loi , que  fi  la  L^i'- 
vi&ime  qu’on  venoit  d’immoler,  étoit 1 * 
mife  dans  un  vaiffeau  de  terre  , le 
vaiffeauferoitbrifé  furie  champ;  mais 
que  s’il  étoit  d’airain,  il  feroit  lavé  & 
nettoyé.  Ces  circonftances  marquées 
avec  tant  de  foin , feroient-elles  di- 
gnes de  l’Efprit  faint , fi  elles  ne  ren- 
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fermoient  des  inttru&ions  & des  my- 
ttères  ? une  ame  fragile  qui  reçoit  la 
vi&ime  véritable , ne  reffemble-t-elle 
pas  à ce  vaiffeau  de  terre  qui  fe  brife, 
pour  ainfi  dire,  & qui  ne  peut  foutenir 
la  violence  de  ce  feu  facré  ? au  lieu 
qu’une  ame  folide  comme  l’airain  s’y 
purifie,  y perd  fésplus  légères  fouillu-. 
res  , & en  devient  plus  belle  & plus 
brillante.  Qu’arrive-t-il , félon  J.  C. 
lorfque  l’on  met  du  vin  nouveau  dans 
une  peau  vieille  ufée  ? ne  fe  dé- 
chire-t-elle pas  ? le  vin  n’ett-il  pas 
perdu  , épanché  , foulé  aux  pieds  ? 
quelle  eft  cette  parabole  ? Vous  met- 
tez le  vin  myttique  , ce  vin  qui  en- 
fante les  vierges , ce  vin  dont  la  force 
jette  les  âmes  chattes  dans  une  fainte 
yvrefle  ; vous  le  mettez  dans  un  cœur 
ufé  , que  des  pallions  envieillies  ont 
affaibli  : ah  ! je  ne  fuis  point  furpris, 
s’il  n’en  peut  pas  foutenir  la  force  , 
li  le  fang  de  Jefus-Chrift  ne  fauroit 
s’y  arrêter  , fi  à la  première  occatton 
vous  le  répandez  & le  foulez  aux 
pieds  ; il  falloit  y accoutumer  votre 
cœur  peu  à peu , le  préparer  par  la 
retraite  , par  la  prière  , par  la  fuite 
des  occafions , par  des  vtâoires  jour- 
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nalières  fur  vous-même  ; & par  ces 
longues  & fages  épreuves , le  forti- 
fier & le  rendre  capable  de  recevoir 
Jefus-Chrift. 

- C’eft  la  Pâque  des  Chrétiens  : or  , 
Jefus-Chrift  ne  célébré  fa  pâque  qu’a- 
vec fes  Difciples  : Cum  Difcipulismeis 
facio  Pafcha.  Or  qu’eft-ce  qu’être  fon 
Difciple  ? c’eft  fe  renoncer  foi-même, 
porter  fa  croix  , lefuivre  : êtes-vous 
mortifié  dans  vos  defirs , patient  dans 
vos  affligions  ? marchez-vous  fur  les 
t races  queJefus-Chrift  vous  afrayées? 
être  fon  Difciple , c’eft  s’aimer  les  uns 
les  autres  : & combien  de  fois  êtes- 
vous  venu  manger  ce  pain  d’union  ; 
combien  de  fois  vous  êtes-vous  pré- 
fenté  à ce  feftin  de  charité , portant 
dans  le  cœur  un  fiel  fecret  d amer- 
tume contre  votre  frère  ? combien  de 
fois  êtes-vous  venu  offrir  votre  pré- 
fent  à l’autel , fans  vous  être  recon- 
cilié avec  lui  ? 

Enfin  , c’eft  un  Dieu  fi  pur  que  les 
aftres  font  fouillés  devant  lui  ; fi  faint, 
qu’après  la  chute  de  l’Ange , il  fallut 
que  le  çiel  s’écroulât , que  les  abîmes 
s’ouvriffent , & qu’il  mît  un  cahos 
éternel  entre  le  péché  & lui  ; fi  ja- 
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loux , qu’un  feül  defir  étranger  le 
bleffe  : ainli  , mes  Frères , il  faut 
vous  éprouver  fur  vos  panchans  ; ne 
nourriffez-vous  pas  encore  ces  defirs 
du  liécle  dont  parle  l’Apôtre  ? ren- 
dez gloire  à Dieu  , & fondez  votre 
cœur  en  fa  préfence.  Je  vais  me  nour- 
rir de  Jefus-Chrift  & le  changer  en 
ma  propre  fubftance;  mais  lorfqu’il 
fera  entré  dans  mon  ame , lui  qui  en 
difcerne  les  intentions  & les  pan- 
chans les  plus  fecrets  , n’y  trouvera- 
t-il  rien  d’indigne  de  la  fainteté  de  fa 
préfence  ? il  ira  d’abord  à la  naiflan- 
ce  & aux  principes  de  mes  égare- 
mens  ; il  éxaminera  li  la  fource  en 
eft  tarie  ou  le  cours  feulement  fuf- 
pendu  ; il  verra  quelles  font  encore 
les  inclinations  dominantes  de  mon 
ame  , quel  eft  le  poids  qui  fait  encore 
pancher  le  cœur  : hélas  ! pourra-t-il 
dire  comme  autrefois  lorfqu’il  entra 
dans  la  maifon  de  Zachée  : Aujour- 
d’hui le  falut  eft  arrivé  dans  cette 
maifon.  Suis-je  revenu  de  bonne  foi 
de  cette  paffion  li  fatale  à mon  in- 
nocence : de  cette  aigreur  que  je 
viens  de  détefter  aux  pieds  du  Prê- 
tre ; de  cette  idolâtrie  des  richeffes 
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qui  me  jette  dans  des  gains  injuftes  ; 
de  cette  fureur  de  jeu  qui  nuit  à ma 
fanté  , à mes  affaires  , à mon  falut  ; 
de  cette  humeur  inégale  & fâcheufe 
que  la  plus  légère  contradi&ion  en- 
flamme ; de  cette  vanité  qui  me  tire 
du  rang  où  mes  ancêtres  m’avoient 
laiffé  ; de  cette  envie  qui  m’a  tou- 
jours fait  regarder  avec  des  yeux  ja- 
loux , la  réputation  ou  la  profpérité 
de  mes  égaux  ; de  cet  air  fier  & cen- 
feur  qui  juge  de  tout , & ne  fe  juge 
jamais  foi -même  ; de  cet  afcendant 
de  molleffe  , de  volupté , d’immorti- 
fication , qui  fait  comme  mon  fonds 
mon  être  propre  ? L’aveu  que  je 
viens  de  faire  de  mes  foibleffes  au 
Miniftre  de  Jeftis-Chrifl  les  a-t-il  dé- 
racinées de  mon  cœur  ? fuis-je  une 
nouvelle  créature  ? il  n'y  a qu’un 
homme  reffufcité  qui  puiffe  afpirer  à 
ce  pain  célefte  dont  je  vais  me  nour- 
rir : le  fuis-je  à vos  yeux , ô mon 
Dieu  ! ne  portai- je  pas  le  nom  de 
vivant  étant  encore  mort  en  effet  ? le 
fort  armé  entrant  dans  mon  ame  la 
poffédera-t-il  en  paix  , & n’y  trou- 
vera-t-il  pas  fept  efprits  immondes 
qui  l’en  chafferont  ? éclairez -moi , 
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Seigneur  , & nefouifrez  pas  que  vo- 
tre  Chrift  , que  votre  Saint  defcende 
dans  la  corruption.  Voilà  , mes  Frè- 
res comme  il  faut  s’éprouver  : le 
Seigneur  avoit  défendu  autrefois  aux 
Juifs  d’offrir  du  miel  & du  levain  dans- 
les  facrifïces  : voyez  fi  en  approchant 
de  l’autel , vous  n’y  portez  pas  le  le- 
vain de  vos  crimes  & le  miel  de  la 
volupté , c’eft-à-dire  , & ce  goût  du 
monde  de  du  plaifir,  & ce  cara&ère 
mou  & fenfuel  j ennemi  de  la  croix  , 
inaltiable  avec  le  falut  : n’approchez 
pas , fi  vous  ne  vous  fentez  pasaffés 
pur  : cette  chair  fainte  , dit  le  Pro- 
phète, ne  vous  ôteroit  point  votre 
malice  ; elle  en  ajouteroit  une  nou- 
velle : votre  religion  feroit  vaine , 
votre  culte  idolâtre  , votre  facrihce 
un  facrilége. 

Eprouvez-vous  donc  vous-même 
& après  cela  mangez  de  ce  pain  cé- 
lefte.  Mais  il  n’en  faut  pas  demeurer 
au  fimple  difeernement  & à l’épreu- 
ve : jufques-là  vous  n’avez  fait  qu  é- 
loigner  les  obftacles  ; mais  vôus  n’a- 
vez pas  mis  les  dernières  difpofitions  : 
vous  avez  retranché  tout  ce  qui 
pouvoit  bannir  Jefus-Chrifl  de  votre 
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ame  ; vous  n’avez  pas  acquis  ce  qui 
pouvoit  l’attirer  : vous  avez  pris  des 
mefures  pour  ne  point  le  recevoir 
indignement  ; vous  n’en  avez  point 
pris  pour  le  recevoir  avec  fruit  : il 
ne  fuffit  pas  detre  exempt  de  crimes  ; 
il  faut  être  revêtu  de  juftice  & de 
fainteté  : c’eft  peu  de  ne  le  point  tra- 
hir avec  Judas  ; il  faut  l’aimer  avec 
les  autres  difciples  : c’eft  peu  en  un 
mot , de  n’être  plus  profane , mon- 
dain , voluptueux,  mou,  fier , vindi- 
catif, attaché  ; il  faut  être  grave  , 
doux  , humble , ferme,  chafte,  fidèle, 
chrétien.  Toutes  les  fois  que  vous  fe- 
rez ceci,  faites-le  en  mémoire  de  moi  : 

C’eft  la  troifiéme  difpofition  , com- 
munier en  mémoire  de  Jefus-Chrift. 

QlJ’eft-ce  que  communier  en  mé-  ni. 
moire  de  Jefus-Chrift  ; c’eft  en  pre-RErL1'x' 
mier  lieu  , mes  Frères  , retracer  en 
foi-même  tout  ce  qui  fe  pafia  dans  le 
cœur  de  Jefus-Chrift , dans  l’inftitu- 
tion  de  ce  Sacrement  adorable.  J’ai 
defiré  ardemment , difoit-il  à fes  Dif- 
ciples , de  manger  cette  Pâque  avec 
vous  : Defidcrio  dejîderavi  hoc  Pafcha  iiiC%  X2, 
manducare  vobifcum  j ilfoupiroit  après  ‘J* 
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ce  moment  heureux  ; ü ne  le  perdoit 
pas  de  vue  ; il  fe  confoloit  dans  ce 
îouvenir,  de  toutes  les  amertumes  de 
fa  paflion  : Antequam patiar.  Que  vou- 
loit-il  nous  apprendre  par -là  , mes 
Frères?  ah  ! c’eft  qu’il  faut  apporter 
à cette  table  divine  , uncœurembra- 
fé , pénétré  , confumé  ; un  cœur  im- 
patient , empreffé , avide  ; une  faim 
& une  foif  de  Jefus-Chrift  , un  goût 
réveillé  par  l’amour  ; en  un  mot , ce 
que  j’ai'  appellé  une  foi  ardente  qui 
nous  faffe  aimer.  Ce  pain  , dit  im 
Père , demande  un  cœur  affamé  : In- 
ttrions  hominis  quœrit  efuriem.  Ah  ! 
Seigneur , dit  alors  l’ame  fidèle  avec 
s.  Ang.  faint  Auguftin  , eh!  qui-  me  donnera 
Luüf  clue  vous  veniez  dans  mon  cœur  pour 
’ en  prendre  poffefiion  ; pour  en  rem- 
plir tout  le  vuide  ; pour  y régner  feul; 

f)our  y demeurer  avec  moi  jufques  à 
a confommation  des  fiécles  ; pour 
m’y  tenir  lieu  de  tout  ; pour  y faire 
mes  plus  ehaftes  délices  ; pour  y ré- 
pandre mille  fecrettes  eonfolations  ; 
pour  le  raffafier , l’enivrer  , me  faire 
oublier  mes  malheurs , mes  inquié- 
tudes, mes  vains  plaifirs, tous  les  hom- 
mes , l’univers  entier , & me  laiffer 
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tout  à vous , jouir  de  votre  préfence, 
de  vos  entretiens  , des  douceurs  que 
vous  préparez  à ceux  qui  vous  ai- 
ment. Peut-être,  Seigneur , la  maifon 
de  mon  ame  n’eft  pas  encore  affés  pa- 
rée pour  vous  recevoir  ; mais  venez 
en  faire  vous-même  tout  l’ornement  ; 
peut-être  y appercevez - vous  des 
fouillures  qui  vous  en  éloignent;  mais 
vous  les  purifierez  par  votre  divin  at- 
touchement : peut-être  y découvrez- 
vous  encore  des  ennemis  invifibles  ; _ 
mais  n’êtes- vous  pas  le  fort  armé? 
votre  feule  préfence  les  difiipera  , & 
tout  fera  en  paix  quand  une  fois  vous 
vous  en  ferez  mis  en  poffeffion  : peut- 
être  a-t-elle  des  rides  qui  l’enlaidif- 
fent  ; mais  vous  renouvellerez  fa 
jeunefTe  , comme  celle  de  l’aigle: 
peut  - être  eft-elle  encore  flétrie  des 
taches  de  fes  anciennes  infidélités  ; 
mais  votre  fang  achèvera  de  les  effa- 
cer : venez , Seigneur , & ne  tar- 
dez pas  ; tous  les  biens  m’arriveront 
avec  vous  : méprifé  , perfécuté , af-  r 
fligé , dépouillé , calomnié  , je  ne 
compterai  plus  mes  malheurs  pour 
rien  du  moment  que  vous  viendrez 
les  adoucir  : honoré , fàvorifé , élevé, 
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environné  d’abondance  , ces  vaines 
profpérités  ne  me  toucheront  plus  , 
ne  me  paroîtront  plus  rien  , du  mo- 
ment que  vous  m’aurez  fait  goûter 
combien  vous  êtes  doux.  Tels  font 
les  defirs  qui  doivent  nous  conduire  à 
l’autel. 

Mais  , hélas  ! les  uns  y apportent 
un  dégoût  & une  répugnance  crimi- 
nelle : il  leur  faut  des  occafions  pour 
les  y déterminer  ; d’eux-mêmes  ils  ne 
s’en  aviferoient  jamais.  Mais , que 
dis-je,  des  occaûons  ? il  faut  des  fou- 
dres & des  anathèmes  ; il  faut  que 
l’Eglife  tonne  , foudroyé.  Bon  Dieu  ! 
que  la  tiédeur  des  Chrétiens  ait  ré- 
duit votre  Eglife  à leur  faire  une  loi 
de  la  participation  à votre  corps  & 
à votre  fang  ! qu’il  ait  fallu  des  peines 
& des  menaces  pour  les  conduire  à 
l’autel , & les  obliger  de  s’affeoir  à 
votre  table  1 que  toute  la  félicité  du 
chrétien  fur  la  terre  foit  devenue  pour 
lui  un  précepte  pénible  ! que  le  pri- 
vilège le  plus  glorieux  dont  vous  pub- 
liez favorifer  les  hommes  , foit  pour 
eux  une  gêne  & une  contrainte  ! Ah 
Seigneur  , quand  vous  donnâtes  à 
votre  Eglife  le  pouvoir  de  lier  , vous 
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attendiez-vous  quelle  en  dût  faire  cet 
ufage  ? & fon  autorité  étoit-elle  de- 
ftinée  à traîner  fes  enfans  à l’autel , 
ou  à en  féparer  fes  ennemis  ? Les  au- 
tres en  approchent  avec  un  cœur  pé- 
fknt  , un  goût  émouffé  , une  ame  tou- 
te de  glace  : gens  qui  vivent  dans  le 
commerce  des  plaifirs  & des  Sacre- 
mens  ; qui  participent  à la  table  de 
fatan  , & à celle  de  Jefus-Chrift  ; qui 
ont  des  jours  marqués  pour  le  Sei- 
gneur , & des  jours  deftinés  au  lié- 
cle  : gens  à qui  une  communion  ne 
coûte  qu’une  journée  de  gêne  & de 
réferve;  qui  ce  jour  là  ne  jouent  pas, 
ne  voyent  pas  , n’étalent  pas  , ne  mé- 
difentpas,  ne  s’aflemblent  pas  : mais 
ce  régime  ne  va  pas  plus  loin  ; toute 
la  dévotion  finit  avec  la  folemnité  : 
c’eft  une  a&ion  de  cérémonie  ; on  eft 
content  de  foi -même,  après  cette 
courte  fufpenfion  ; on  rentre  tran- 
quillement dans  fes  premières  voies, 
car  c’étoit  un  article  dont  on  étoit 
convenu  avec  foi-même  ; on  vit  uni- 
ment dans  ce  tranquille  mélange  de 
faint  & de  profane  : les  Sacremens 
nous  calment  fur  les  plaifirs  ; les  plai- 
firs,  pour  être  plus  tranquilles  du  côté 
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de  la  confcience,  nous  conduifent  aux 
Sàcremens  ; . & l’on  eft  à demi  bon 
pour  être  mondain  fans  fcrupule  : airtfi 
on  porte  à l’autel  un  goût  affadi  par 
les  amufemens  & les  joies  du  fiécle, 
par  l’embarras  des  affaires  y par  le 
tumulte  des  pallions  :•  on  ne  fent  pas 
les  douceurs  ineffables  de  cette  vian- 
de céleffe  ; on  retrouve  jufqu’au  pied 
du  trône  de  la  grâce  , les  images  des 
plailirs  dont  on  vient  de  fortir  : des 
intérêts  qui  nous-  occupent , des  pro- 
jets qui  nous  embarraffent , des  idées 
qui  nous  arrachent  de  l’autel  pour 
nous  rentraîner  dans  le  monde  , font 
fur  le  cœur  des  imprefSons  bien  plus 
vives  qüe  la  préfence  de  Jefus-Chrift. 
Mais  n’eff-ce  pas , Seigneur , contre 
ces  Chrétiens  monftrueux,  que  votre 
Prophète  indigné  vous  difoit  autre- 
PJ.  e8.f0'5  ; J.  Seigneur  , que  votre  table  leur 
devienne  un  piège  , une  punition , une 
pierre  d' 'achoppement  & de  fcandaler 
En  fécond  lieu  , communier  en 
mémoire  de  Jefüs-Chrift , c’eft  vou- 
loir réveiller  par  la  préfence  de  ce 
gage  facré  tout  ce  que  fon  fouvenir 
peut  faire  d’impreflion  fur  Un  coeur 
qui  l'aime.  L’abfence  rallerttit  les  liai- 
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ïons  les  plus  vives  : Jefus-Chrifl  pré- 
voyoit  bien  que  montant  dans  le  ciel, 
fes  Difciples  infenfiblement  oublie-r 
roient  fes  bienfaits  & fes  divines  im- 
flruélions.  Hélas  ! Moïfe  ne  relie  que 
quarante  jours  fur  la  montagne  , & 
déjà  les  Ifraélites  ne  fe  fouviennent 
plus  des  prodiges  qu’il  avoit  opérés 
pour  les  délivrer  de  l’Egypte  ? qu’efl 
devenu  ee  Moïfe,  s’entredifoient-ils  } 
faifons-nous  des  dieux  qui  nous  pré- 
cédent & qui  nous  défendent  contre 
nos  ennemis.  Jefus-Chrifl,  pour  parer 
à ces  ineonflances  du  cœur  humain , 
voulut  en  montant  dans  la  célefle 
Sion , nous  laiffer  un  gage  de  fa  pré- 
fence  : c’efl  là  qu’il  veut  que  nous  ve- 
nions nous  confaler  de  fon  abfence 
fenfible  ; c’efl  là  que  nous  devons  re- 
trouver un  foiwenir  plus  vif  de  fes 
merveilles  , de  fa  do&rine  , de  fes 
bienfaits,  de  fa  divine  perforine  ; 
c’efl  là  que  fous  des  fignes  myflé- 
rieux  , nous  venons  le  voir  naiffant  à 
Bethléem,  élevé  à Nazareth,  conver- 
fant  avec  les  hommes  , & parcourant 
les  villes  de  la  Judée  , faifant  des  fi- 
gnes & des  prodiges  que  nul  autre 
avant  lui  n’a  voit  jamais  faits  , appel- 
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lant  à fa  fuite  des  Difciples  grofliers 
pour  en  faire  les  maîtres  du  monde , 
confondant  l’hypocrifie  des  Phari- 
liens,  annonçant  le  falut  aux  hom- 
mes , laiffant  par-tout  des  traces  de 
fa  puiffance  & de  fa  bonté , entrant 
en  triomphe  à Jérufalem  , conduit 
fur  le  Calvaire,  expirant  fur  une  croix, 
vainqueur  de  la  mort  & de  l’enfer  , 
menant  avec  lui  dans  le  ciel  ceux  qui 
étoient  captifs  comme  les  trophées 
de  fa  viûoire  , & formant  enfuite  fon 
Eglife  par  l’effufion  de  fon  efprit  & 
l’abondance  de  fes  dons  ; en  un  mot , 
nous  l’y  retrouvons  dans  tous  fes  my- 
flères. 

Vous  enviez ,,  dit  faint  Chryfoftô- 
me,  le  fort  d’une  hémorroïde  qui  tou- 
«he  fes  vétemens  , d’une  péchereffe 
qui  arrofe  fes  pieds  de  fes  larmes , des 
femmes  de  Galilée  qui  eurent  le  bon- 
heur de  le  fuivre  2>c  de  le  fervir  dans 
les  courfes  de  fon  minidère , de  fes 
Difciples  avec  qui  il  converfoit  fa- 
milièrement , des  peuples  de  ce  tems- 
là  qui  entendirent  les  paroles  de  gra- 
çe  & de  falut  qui  fortoient  de  fa 
bouche  : vous  appeliez  heureux  ceux 
qui  le  virent  ; bien  des  Prophètes  ôc. 
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des  Rois  l’ont  fouhaité  en  vain  : mais 
vous , mes  Frères , venez  à l’autel  , 
vous  le  verrez  , vous  le  toucherez  , 
vous  lui  donnerez  un  faint  baifer, 
vous  l’arroferez  de  vos  larmes,  & 
vos  entrailles  mêmes  le  porteront 
comme  celles  de  Marie.  Hélas  ! nos 
pères  alloient  dans  une  terre  fainte  y 
adoret  lestraces  de  fes  pieds , & les 
lieux  qu’il  avoit  confacrés  par  fa  pré- 
fence.  Ici,  leur  difoit-on  , il  propofoit 
la  parabole  du  bon  Pafteur  & de  la 
brebis  égarée  ; ici  il  réconcilioit  une 
femme  adultère  ; ici  il  confoloit  une 
péchereffe  ; ici  il  fan&ifioit  les  noces 
& les  feftins  par  fa  préfence  ; ici  il 
multiplioit  des  pains  pour  raffafier 
lin  peuple  affamé  ; ici  il  défendoit  à 
fes  Difciples  de  faire  defcendre  le  feu 
du  ciel  lur  une  ville  criminelle  ; ici 
il  s’abaiffoit  jufqu’à  converfer  avec 
une  femme  de  Samarie  ; ici  il  fouffroit 
les  enfans  autour  de  lui , & blâmoit 
ceux  qui  vouloient  les  éloigner  ; ici  il 
rendoit  la  vûe  aux  aveugles  , il  re- 
dreffoit  les  boiteux , il  délivrait  les 
poffédés , il  faifoit  parler  les  muets 
& ouïr  les  fourds.  A ces  paroles  nos 
pères  fe  fentoient  fàifis  d’une  joie 
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fainte  ; ils  verfoient  fur  cette  terre 
heureufe  des  larmes  de  tendreffe  & 
de  religion:  ce  fpe&acle  , ces  images 
leur  rapprochoient  le  terns , les  ac- 
tions , les  my Itères  de  Jefus-Chrift, 
rallumoient  leur  ardeur , confoloient 
leur  foi;  les  pécheurs  y trouvoient  une 
douce  confiance,  lesfoiblesune  nou- 
velle force , les  juftes  de  nouveaux 
defirs. 

Ah  ! Chrétiens  ! non  , il  n’efl  pas 
néceffaire  de  traverfer  les  mers  ; le 
falut  efl  proche  de  vous  ; la  parole 
que  nous  vous  prêchons  fera  , n vous 
voulez,  fur  votre  bouche  & dans  vo- 
tre cœur  : ouvrez  les  yeux  de  la  foi , 
regardez  fur  ces  autels  ; ce  ne  font 
pas  des  lieux  confacrés  autrefois  par  ^ 
fa  préfence , ceft  Jefus-Chrift  lui- 
même  : approchez  en  mémoire  de 
lui  ; venez  y rallumer  tout  ce  que 
votre  cœur  a jamais  fenti  de  tendre , 
de  touchant,  de  vif  pour  ce  divin 
Sauveur.  Que  le  fouvenir  de  fa  dou- 
ceur qui  ne  lui  permettait  pas  de  bri- 
fer  un  rofeau  déjà  caffé  , & d’éteindre 
une  lampe  encore  fumante , calme 
vos  emportemens  & vos  impatien- 
ces : que  le  fouvenir  de  fes  travaux 
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& de  fa  vie  pénible  vous  confonde  fur 
votre  mollefle  : que  le  fouvenir  de 
fitnodeftie  & de  lon.humilité  qui  lui 
faifoit  prendre  la  fuite  lorfquon  vou- 
loit  le  faire  Roi , vous  guérifle  de  vos 
vanités , de  vos  projets  , de  vos  pré- 
tentions frivoles  : que  le  fouvenir 
de  fon  jeûne  de  quarante  jours  vous 
détrompe  fur  les  fauffes  raifons  qui 
vous  portent , ou  à rompre  le  vôtre  , 
ou  à l’adoucir  ; que  le  fouvenir  de  fon 
zèle  contre  les  profanateurs  du  Tem- 
ple , vous  apprenne  avec  quel  refpeâ: 
& quelle  fainte  frayeur  vous  devez 
y entrer  : que  le  fouvenir  de  la  fim^ 
plicité  & de  la  frugalité  de  fes  mœurs 
condamne  les  vaines  fuperfliiités  & 
les  excès  des  vôtres  ; que  le  fouvenir 
de  fes  retraites  & de  fes  prières  vous 
avertiffe  de  fuir  le  monde  , de  vous 
retirer  quelquefois  dans  le  fecret  de 
yotre  ipaifon,  de  pafler  du  moins 
quelques  heures  de  la  journée  dans  la 
pratique  indifpenfable  de  la  prière  ; 
que  le  fouvenir  de  fa  tendreflé  de 
fa  compaflion  pour  un  peuple  affamé, 
vous  donne  des  entrailles  de  charité 
pour  les  malheureux  : que  le  fouve- 
nir de  fes  faints  entretiens  vous  in-, 
Avent.  Q 
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ftruife  à converfer  innocemment 
faintement , utilement  avec  les  hom- 
mes : en  un  mot , que  le  fou  venir  de 
toutes  fes  vertus  plus  vif  alors  , plus 
préfent  au  cœur , à l’efprit , vous 
corrige  de  toutes  vos  foibleffes  ; voilà 
ce  qu’on  appelle  communier  en  mé* 
moire  de  lui. 

Mais  porter  toujours  à l’autel  les 
mêmes  foibleffes  ; mais  fe  familiari- 
fer  de  telle  forte  avec  la  chair  de 
Jefus-Chrift  , qu’elle  ne  réveille  plus 
ven  nous  de  fentimens  nouveaux , 8ç 
nous  laiffe  toujours  tels  que  nous  fom- 
mes;  mais  fe  nourrir  d’une  viande 
-divine,  8c  ne  point  croître  ; mais  s’ap- 
procher fouvent  de  cette  fournaife 
ardente , 8c  n’y  pouvoir  réchauffer 
votre  tiédeur  ; mais  fe  préfenter  avec 
des  fautes  cent  fois  déteftées  j 8c  en- 
core chères , avec  des  habitudes  d’im- 
perfeûion , qui  quoique  légères  en 
elles-mêmes , ne  le  font  plus  pourv 
tant  par  l’attachement  & la  pente  qui 
nous  les  rend  inévitables  , 8c  par  1? 
circonftance  du  Sacrement  qu’on  fe 
met  en  danger  de  profaner  ; mais 
faire  profeffion  de  piété  , d’éloigne- 
ment du  monde,  être  prefque  tous  les 
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jours  dans  le  commerce  des  choies 
faintes  , & s’être  fait  comme  un  point 
fixe  de  vertu  au-delà  duquel  on  ne 
va  jamais , fe  traîner  toujours  autour 
des  mêmes  confeflions  & des  mêmes 
chutes,  &n’être  pas  plus  avancé  après 
dix  années  d’exercice  de  piété  qu’on 
l’étoit  d’abord  , avoir  même  fait  quel- 
ques pas  en  arrière  & relâché  de  fa 
première  ferveur;  mais  fans  cefle  ufer 
de  ce  remède  divin  , & ne  fentir  rien 
de  changé  à fes  maux  ; mais  entaffer 
Sacrement  fur  Sacrement , fi  je  l’oie 
dire  , &c  ne  jamais  vuider  fon  cœur 

Î>our  faire  place  à cette  viande  cé- 
efte  ; mais  nourrir  des  envies , des 
animolités,  des  déücatefles,  des  atta- 
chemens  fecrets , un  fond  d’immor- 
tification , des  delirs  de  plaire , de 
paroître , de  parvenir  ; mais  fe  per- 
mettre d’habitude  dans  fes  entretiens, 
des  vivacités , des  difcours  libres  fur 
autrui , des  épanchemens  tout  mon- 
dains , des  inutilités  éternelles , des 
fentimens  tout  profanes  , des  airs 
vains  & piquans,  des  détours  qui  bief 
fent  la  fincérité  , des  déguifemens  qui 
familiarifent  avec  lemenfonge,  des 
impatiences  & des  éclats  ; mais  cul- 
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tiver  des  Haifons  que  la  piété  couvre 
peut-être , &c  que  le  panchant  tout 
feul  affortit  & foutient  ; mais  être 
fur  fa  gloire , fur  fes  intérêts , fur  fes 
droits , d'une  jaloufie  outrée  ; mais 
fe  fentir  révolté  au  plus  léger  mépris, 
& ne  pouvoir  digérer  un  feul  gefte 
défobligeant  ; mais  être  d'une  atten- 
tion infinie  fur  foi-même,  & dans  une 
parure  fimple  & modefte  s’y  recher- 
cher ; choifir  ce  qui  convient  avec 
plus  de  foin  peut-être  qu’une  ame 
mondaine  , & là-defliis  vivre  du  pain 
des  Anges  ; ô mon  Dieu  ! en  voilà 
plus  qu’il  ne  faut  pour  nous  faire 
trembler. 

■ Mais  eft-ce  manger  ce  pain  indi- 
gnement que  de  le  manger  avec  tant 
de  foibleffes  & d’imperfeftions  î &c 
qui  le  fait  , Seigneur , que  vous- 
même  , tout  ce  que  nous  favons  î 
c’eft  que  ce  n’eft  pas  communier  en 
mémoire  de  vous;  c’eft  qu’il  y aura 
• des  juftices  au  grand  jour  qui  paroî- 
tront  comme  un  linge  fouillé  a vos 
yeux  ; c’eft  que  plufieurs  de  ceux  qui 
avoient  même  prophétifé  en  votre 
nom  , feront  rejettés  ; c’eft  que  tout 
eft  à craindre  dans  cet  état.  Pierre 
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rt’eft  admis  à votre  Cène  qu’après 
que  vous  lui  avez  lavé  les  pieds  ; & 
cependant  vous  nous  affurez  qu’il 
étoit  tout  pur.-  Magdelaine  eft  éloi- 
gnée , & vous  lui  défendez  de  vous 
approcher  au  fortir  du  tombeau  , 
parcequ’un  goût  encore  trop  fenfible 
étoit  le  principe  de  fon  emprèflement; 
& cependant  elle  avoit  beaucoup  ai- 
mé , & lavé  vos  pieds  facrés  & fes 
péchés  de  fes  larmes.  Et  nous , Sei- 
gneur , pleins  de  mifères , vuides  de 
fruits  lincères  de  pénitence  , tout 
paîtris  de  molleffe  & de  fenfualités  , 
tiédes  &:  fans  goût , immuables  dans 
un  certain  état  de  piété  languiffante 
& imparfaite  , plus  foutenue  par  l’ha- 
bitude & par  les  engagemens  d’une 
profeffion  fainte,  que  par  votre  grâce 
• & une  foi  vive  & folide  : hélas  ! nous 
faifons  de  votre  corps  notre  nourri- 
ture ordinaire.  Quels  abîmes,  Sei- 
gneur ! quelle  fuite  de  crimes  peut- 
être  qu’on  ignore , dont  on  ne  le  re- 
pent  point,  qu’on  multiplie  à l’infini  , 
qui  font  comme  le  germe  fur  lequel 
on  ente  enfuite  mille  nouvelles  pro- 
fanations ! quels  abîmes , encore  une 
fois  ! que  votre  lumière  nous  ma- 
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nifeftera  au  grand  jour  de  terribles 
fecrets  ! Que  fuis-je  à vos  yeux , ô 
mon  Dieu  ? je  ne  puis  ni  vous  dé- 
plaire , ni  vous  plaire  à demi  ; ma 
condition  ne  foufFre  point  ces  états 
mitoyens  de  vertu  qui  tiennent  com- 
me un  milieu  entre  l’innocence  & le 
crime;  fi  je  ne  fuis  pas  un  faint,  je 
fuis  un  monftre  ; fi  je  ne  fuis  pas  un 
vafe  d’honneur , je  fuis  un  vafe  d’i- 
gnominie y fi  je  ne  fuis  pas  un  ange 
de  lumières , il  n’y  a point  à balancer, 
je  fuis  un  ange  de  ténèbres  ; & fi  je 
ne  fuis  pas  un  temple  vivant  de  votre 
efprit , il  faut  que  j’en  fois  le  profana- 
teur. Bon  Dieu  , quels  puiflans  mo? 
tifs  de  vigilance,  d’attention  fur  moi- 
même  , de  circonfpeâion,  de  frayeur 
en  approchant  de  vos  autels  ; d’hu- 
milité, de  larmes, de  componttion,  en 
•attendant  la  manifeftation  de  vos  ju- 
gemens  adorables  ! Mais  ce  n’efl  pas 
encore  affés  de  communier  en  mé- 
moire de  Jefus-Chrifl,  mes  Frères; 
& pour  nous  retracer  le  fouvenir  de 
fa  vie , il  faut  encore , & c’efl  la  der- 
nière difpofition  , rappeller  le  fouve- 
nir de  fa  mort  , & l’annoncer  toutes 
les  fois  que  l’on  mange  fon  corps  ôc 
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que  l’on  boit  fon  fang  ; & c’e  11  ce 
que  j’appelle  une  foi  généreufe  qui 
- hous  fafle  immoler. 


- . > 

T Outes  les  fois  que  vous  mangerez 
le  corps  & que  vous  boirez  le  fang 
du  Seigneur  , vous  annoncerez  ül 
mort  jufqu’à  ce  qu’il  vienne.  Comb- 
inent cela  ? à la  lettre  on  annonce  fa 


ï v. 

Reflex. 


mort,  parceque  ce  myftère  fut  un 
prélude  de  fa  pafîion  ; parceque  Jiir* 
das  y forma  comme  la  dernière  ré^- 
folutionde  le  livrer  ; parceque  Jefus- 
Chrifl  empreffé  de  fouffrir  ce  batême 
de  fang  , dont  il  devoit  être  batifé , 
en  prévint  l’accompliffement , & d’a- 
vance s’immola  lui -même  par  la 
féparation  myltique  de  fon  corps  & 
de  fon  fang;  parceque  l’Euchariftie 
eft  le  facrince  permanent  de  l’Eglife, 
le  fruit  & la  plénitude  de  celui  de  la 
croix  ; parcequ’enfin  Jefus-  Chrift  y 
elt  comme  dans  un  état  de  mort  ; il 
a une  bouche  , & ne  parle  pas;  des 
yeux  , & ne  s’en  fert  pas  ; des  pieds , - 
& ne  marche  pas.  Mais  , mes  Frères, 
en  ce  fens  là  l’impie  comme  le  Julie, 
annonce  fa  mort  toutes  les  fois  qu’il 
|nange  fon  corps  : c’ell  un  myflère  , 
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& non  pas  un  mérite  ; c’eft  la  nature 
du  Sacrement , & non  pas  le  privilè- 
ge de  celui  qui  le  reçoit  ; c’ell  une 
fuite  de  ion  inftitution  , & non  pas 
une  difpofition  pour  en  approcher. 
Or  le  deiïein  de  l’Apôtre  eft  ici  de  pré» 
venir  les  abus  , d’apprendre  aux  Fi-» 
déles  à manger  dignement  le  corps 
du  Seigneur , de  leur  développer  dans 
les  myftères  que  renferment  ce  Sa- 
crement les  difpofitions  quil  deman- 
de. Il  y a donc  une  manière  d’annon- 
cer la  mort  du  Seigneur,  qui  doittoute 
fe  palier  dans  nos  cœurs , qui  nous 
difpofe , qui  nous  prépare  , qui  a f- 
fortit  la  lituation  de  notre  ame  à la 
nature  de  ce  myllère  , qui  nous  fait 
porter  fur  notre  corps  la  mortifica- 
tion de  Jefus-Chrifl: , qui  nous  immole 
& nous  crucifie  avec  lui.  Reprenons 
toutes  les  raifons  que  nous  avons  tou- 
chées , & changeons  la  lettre  en  ef- 
prit. 

On  annonce  la  mort  du  Seigneur 
en  premier  lieu , parceque  ce  myltère 
fut  un  prélude  de  fa  Pafiion.  Dans  les 
premiers  tems  l’Euchariftie  étoit  un- 

Î)rélude  du  martyre  : du  moment  que 
a fureur  du  tyran  s’étoit  déclarée  de 
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que  la  perfécution  commençoit  à s’é- 
lever , tous  les  Fidèles  couroient  fe 
munir  de  ce  pain  de  vie  : ils  empor- 
toient  ce  cher  dépôt  dans  leurs  mai- 
fons.:  la  mort  leur  paroiffoit  moins 
terrible  , lorfquils  avoient  devant 
leurs  yeux  le  gage  précieux  de  leur 
immortalité  : ils  la  aefiroient  même  ; 
& les  confolations  ineffables  que  la 
préfence  de  Jefus-Chrift  cachée  fous 
des  voiles  myftiques  répandoit  déjà 
dans  leur  ame  , les  faifoit  foupirer 
après  ce  torrent  de  volupté  dont  il 
enyvrera  fes  Élus  , lorfquils  le  ver- 
ront face  à face.  Étoient-ils  traînés 
dans  les  prifons , chargés  de  fer  com- 
me les  fcélérats , eux  dont  le  monde 
n’étoit  pas  digne  ; ils  cachoient  avec 
foin  dans  leur  fein  , la  divine  Eucha- 
riftie  ; ils  s’en  nourriffoient  dans  l’at- 
tente du  martyre  ; ils  s’engraiffoient 
de  cette  viande  célefte  , comme  des 
vi&imes  pures , afin  que  leur  facrifi- 
ce  fût  plus  agréable  au  Seigneur  : des 
Vierges  chattes,  des  Fidèles  fervens , 
des  Minières  faints  participoient  tous 
enfemble  dans  les  cachots  au  pain  de 
bénédi&ion  : aufli  quelle  joie  dans 
leurs  chaînes  ! quelle  férénité  dans  ces 
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lieux  fombres  & affreux  ! quels  can- 
tiques d’a&ions  de  grâce  dans  ces  de- 
meures  lugubres  , où  les  yeux  ne  re- 
trouvoient  par-tout  que  de  triftes 
images  de  la  mort , & les  préparatifs 
des  plus  cruels  fupplices  ! Combien 
de  fois  difoient-ils  à Jefus-Chriff  pré- 
fent  au  milieu  d’eux  dans  ce  Sacre- 
ment adorable  : Ah  ! nous  ne  crain- 
drons pas  les  maux  , Seigneur  , puif 
que  vous  êtes  avec  nous  : que  des  ar- 
mées entières  nous  environnent , nous 
ne  ferons  point  troublés  ; nos  enne- 
mis peuvent  perdre  notre  corps , & 
même  nous  le  rendrez-vous  glorieux 
& immortel  ; mais  qui  peut  perdre 
ceux  que  le  Père  vous  a donnés  ? heu- 
reufes  chaînes  que  vous  daignez  fou- 
tenir  ! faintes  prifons  que  vous  con- 
facrez  par  votre  préfence  ! ténèbres 
aimables  où  vous  rempliffez  nos  âmes 
-de  tant  de  lumières  ! mort  précieufe 
qui  va  nous  unir  à vous , & déchirer 
les  voiles  qui  vous  dérobent  à nos 
yeux  ! De-là  , quelle  force  dans  les  » 
tourmens  ! pleins  de  la  chair  de  Jefus- 
Chriff,  teints  defonfang,ils  fortoient, 
dit  faint  Chryfoftôme  , dè  leurs  ca- 
chots comme  des  lions  encore  tout* 
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fanglans  & altérés  de  mort  Sc  de  car- 
nage ; ils  voloient  fur  les  échaffauts  ; 
ils  y portoient  une  fainte  fierté , lan- 
çoient  çà  &:  là  des  regards  de  con- 
fiance ôc  de  magnanimité  qui  gla- 
çoient  les  tyrans  les  plus  barbares , & 
défarmoient  leurs  propres  bourreaux; 
ils  annonçoient  donc  la  mort  du  Sei- 
gneur en  fe  préparant  au  martyre  par 
la  communion. 

La  tranquillité  de  nos  fiécles  & la 
religion  des  Céfars , ne  nous  laifient 
plus  le  même  efpoir  ; la  mort  n’eft 
plus  la  récompenfe  de  la  foi , &l’Eu- 
chariftie  ne  fait  plus  de  martyrs  ; mais 
n’avons  - nous  pas  des  perfécuteurs 
domeftiques  ? notre  foi  n’a-t-elle  à 
craindre  que  les  tyrans  ? & n’y  a-t-il 
pas  un  martyre  d’amour  comme  un 
martyre  de  fang  ? En  approchant 
donc  de  l’autel , mes  Frères , une  ame 
fidèle  foupire  après  la  difiolution  de 
fon  corps  terrefire  ; car  pourroit-elle 
aimer  cette  vie , & annoncer  la  mort 
de  Jefus-Chrift,  & retracer  dans  ces 
Lignes  myftiques  fa  fortie  du  monde 
p our  aller  à fon  Père  ? elle  fe  plaint  . 
que  fon  éxil  eft  trop  prolongé  , elle 
p orte  au  pied  du  fanauaire  un  efprit 
* . Qvj 
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de  mort  & de  martyre  : Ah  1 Sei- 
gneur , puifque  vous  êtes  mort  & 
crucifié  au  monde  , pourquoi  m’y 
retenez-vous  ? que  puis-je  trouver  fur 
la  terre  digne  de  mon  cœur,  vous  n’y 
étant  plus  ? le  myflère  lui-même  qui 
devoit  me  confoler  par  votre  préfen- 
ce  , me  fait  fouvenir  de  votre  mort  : 
ces  voiles  qui  vous  couvrent,  font  un 
artifice  de  votre  amour  ; & vous  ne 
vous  cachez  à demi,  que  pour  réveil- 
ler dans  mon  cœur  le  defir  de  vous 
voir  à découvert.  Vaines  créatures , 
que  m’offrez-vous  qu’un  vuide  affreux 
du  Dieu  que  je  cherche?  que  me 
répondez-vous,  lorfque  mon  cœur 
féduit  fe  tourne  de  votre  côté  pour  y 
charmer  fes  inquiétudes  ? Retournez, 
me  dites -vous,  à celui  qui  nous  a 
faites  ; nous  gémiffons  en  attendant 
qu’il  vienne  nous  délivrer  de  ce  trille 
affujettiffement , qui  nous  fait  fervir 
aux  pallions  & aux  erreurs  des  hom- 
mes : ne  le  cherches  point  au  milieu 
de  nous , tu  ne  l’y  trouveras  pas  , 
il  efl  reffufcité  , il  n’efl  plus  ici  ; s’il 
paroît , ce  n’efl  que  pour  mourir  en- 
core tous  les  jours  : reprends  les 
defirs  ôc  les  admettions  que  tu  voulois 
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nous  donner,  & les  détournes  vers  le 
ciel  ; l’époux  a été  enlevé  , la  terre 
déformais  n’eft  plus  pour  un  Chré- 
tien qu’un  féjour  de  foupirs  & de  lar- 
mes : voilà  ce  qu’elles  me  répondent. 
Qui  me  retient  donc  ici  bas,  Sei- 
, gneur  ? quels  font  les  liens&  les  char- 
mes qui  peuvent  m’attacher  à la  ter- 
re ? Inquiète  dans  les  plaifirs , impa- 
tiente dans  l’abfence  ; ennuyée  des 
entretiens  & des  commerces  des  hom- 
mes , effrayée  de  la  folitude  ; fans 
goût  pour  le  monde  , fans  goût  pour 
la  vertu  ; faifant  le  mal  que  je  hais, 
ne  faifant  pas  le  bien  que  je  voudrois  ; 
qui  me  retient  ? qui  diffère  la  diffolu- 
tion  de  ce  corps  de  péché  ? qui  m’em- 
pêche de  voler  avec  les  ailes  de  la 
colombe  fur  la  fainte  montagne  ? je 
ferois  heureufe.  Seigneur,  je  le  fens  ; 
je  pourrois  à toutes  les  heures  me 
nourrir  de  ce  pain  délicieux  : je  ne 
goûte  de  véritable  joie  qu’aux  pieds 
de  vos  autels  ; ce  font  là  les  momens 
les  plus  heureux  de  ma  vie  ; mais  ils 
durent  û peu , il  faut  fe  rengager  li 
vite  dans  les  ennuis  & les  délagré- 
mens  du  fiécle  ; mais  il  faut  s’éloi- 
gner de  vous  pour  filong-tems  : non. 
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Seigneur,  il  n’y  a point  de  parfait  botf* 
heur  fur  la  terre  , & la  mort  eft  un 
gain  à qui  fait  vous  aimer. 

Sont-ce  là  nos  fentimens , mes  Frè- 
res , quand  nous  approchons  des 
autels  ? où  font  aujourd’hui  les  Chré- 
tiens, qui,  comme  les  premiers  Fidè- 
les , attendent  la  bienheureufe  efpé- 
rance  , & hâtent  par  leurs  foupirs  la 
fin  de  leur  éxil , éc  l’avénement  de 
Jefus-Chrift  ? c’eft  un  rafinement  de 
piété  qu’on  n’entend  point  ; c’eft  un 
langage  prefque  de  contemplatif  ; & 
cependant  c’eft  le  fondement  de  la 
religion  & la  première  démarche  de 
la  foi.  On  regarde  la  nécefiité  de 
mourir  comme  une  peine  cruelle  ; la 
feule  idée  de  la  mort  qui  confoloit 
tant  nos  pères  , nous  fait  frémir  : la 
fin  de  la  vie  eft  le  terme  de  nos  plai- 
firs  , au  lieu  d'être  celui  de  nos  pei- 
nes ; on  la  ménage  aux  dépens  de  la 
loi  de  Dieu  & des  obligations  de  l’E- 
gfefe  : les  foins  qui  aboutiffent  au 
corps  font  infinis  ; nos  précautions  fur 
ce  point  vont  jufques  à la  foiblefle  :• 
ou  s’il  arrive  quelquefois»de  fouhaiter 
ce  dernier  moment , c’eft  lalîitude  de 
la  vie  & de  fes  chagrins , c’eft  une. 
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difgrace , une  infirmité  habituelle  qui 
nous  mine  , une  révolution  dans  nos 
affaires  qui  ne  nous  laiffe  plus  ef- 
pérer  de  plaifirs  en  ce  monde  , un 
établiffement  manqué  , une  mort , un 
accident  , enfin  un  dégoût  & un 
fouhait  d’amour  propre  ; on  s’ennuie 
d’être  malheureux,  mais  on n’eft  point 
empreffé  d’aller  fe  réunir  à Jefus- 
Chrift  : & là-deffus  on  vient  manger 
la  Cène  du  Seigneur , fe  renouveller 
le  fouvenirde  fapaftion,  & annoncer 
fa  mort  jufqu’à  ce  qu’il  vienne  ; quelle 
indignité  ! 

En  fécond  lieu,  on  annonce  fa 
mort  dans  ce  myftère  , parceque  Ju- 
das y forma  comme  la  dernière  réfo- 
lution  de  le  livrer.  Or  , qu’éxi^e  de 
nous  ce  fouvenir  ? ah  ! mes  Frères  , 
un  defir  ardent  de  réparer  par  nos 
hommages  l’impiété  de  tant  de  com- 
munions monftrueufes  qui  crucifient 
de  nouveau  Jefus- Chrift.  Tant  de 
Miniftres  perfides  l’offrent  dans  tous 
les  lieux  où  fon  nom  eft  connu , avec 
des  mains  facriléges  ; tant  de  pécheurs 
impudiques  , vindicatifs  , mondains  , 
raviffeurs  , de  tous  les  peuples  , de 
toutes  les  nations , le  reçoivent  dans 
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des  bouches  profanes  : nous  devons 
fentir  les  outrages  qu’y  fouffre  Jefus- 
Chrift  ; nous  confondre  devant  lui , 
fur  ce  que  le  plus  fignalé  de  fes  bien- 
faits eft  devenu  l’occafion  des  plus 
grands  crimes  trembler  fur  nous- 
mêmes  ; admirer  fa  bonté , laquelle 
pour  l’utilité  d’un  petit  nombre  d’Elus, 
a bien  voulu  s’expofer  aux  indigni- 
tés de  cette  multitude  infinie  de  pé- 
cheurs de  tous  les  fiécles  & de  tous  les 
tems  qui  l’ont  deshonorés  & qui  le 
deshonorent  ; détourner  par  les  lar- 
mes de  notre  cœur  , & par  mille  gé- 
miflemens  fecrets  * les  fléaux  que  les 
communions  indignes  ne  manquent 
jamais  d’attirer  fur  la  terre  : car , fi 
l’Apôtre  fe  plaignoit  autrefois  que  les 
corps  frappés  de  plaies , les  maladies 
populaires , les  morts  foudaines  n’é- 
toient  qu’une  fuite  de  ce  Sacrement 
profané  ; ah  ! vous  nous  frappez  de- 
puis long-tems  , Seigneur  ; vous  ver- 
fez  fur  nos  villes  & fur  nos  provinces 
la  coupe  de  votre  fureur  ; vous  ar- 
mez les  Rois  contre  les  Rois , &c  les 
peuples  contre  les  peuples  ; on  n’en- 
tend parler  que  de  combats  & de 
bruits  de  guerre  ; vous  faites  pleuvoir 
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du  ciel  la  ftérilité  fur  nos  campagnes  \ 
le  glaive  de  l’ennemi  dépeuple  nos 
familles  , & ôte  aux  pères  la  confola- 
tion  de  leurs  vieux  ans  ; nous  gémif- 
fons  fous  des  charges  qui  en  éloignant 
de  nos  murs  l’ennemi  de  l’Etat , hous 
livrent  à la  faim  & à la  mifere  ; les 
arts  font  prefque  inutiles  au  peuple  ; 
les  gains  & les  trafics  languirent , & 
l’induffrie  peut  à peine  fournir  aux 
befoins;  les  calamités  fecrettes  & con- 
nues de  vous  feul , font  encore  plus 
touchantes  que  les  publiques  ; nous 
avons  vu  la  faim  & la  mort , moiffon- 
ner  nos  citoyens  & changer  nos  villes 
en  déferts  affreux  ; l’ennemi  de  votre 
nom  profite  de  nos  diffenfioils  & 
ufurpe  votre  héritage. 

D’où  partent  ce  s fléaux  fi  longs  & 
fi  terribles , grand  Dieu  ? où  fe  for- 
ment ces  nuées  de  fureur  & d’indi- 
gnation qui  éclatent  depuis  fi  long- 
tems  fur  nos  têtes  ? n’êtes-vous  pas 
armé  pour  punir  les  facriléges  ? les 
attentats  que  l’on  commet  tous  les 
jours  aux  pieds  de  vos  autels  contre 
votre  corps , ne  nous  attirent-ils  pas 
ces  marques  de  votre  colère  ? Eh  ! 
frappez-nous  donc , Seigneur  ; ven- 
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gez  votre  gloire  ; ordonnez  à l'Ange 
qui  eft  dans  les  airs  de  ne  pas  arrêter 
Ion  bras , qu’il  n’épargne  pas  les  mai- 
fons  où  font  encore  empreintes  les 
traces  d’un  fang  profané;  votre  cour- 
roux eft  j ufte.  Mais  non , ne  vengez 
point  des  crimes  par  d’autres  crimes  ; 
donnez  la  paix  à nos  jours  ; écoutez 
les  cris  des  Juftes  qui  vous  la  deman- 
dent  : Seigneur } vousdifent-ils,  avec 
.**•  le  Prophète  , nous  attendions  la  paix  , 
6*  ce  bien  7iejl  pas  encore  venu . Faites 
1 cefler  les  profanations  que  les  guerres 
traînent  toujours  après  elles  ; nepu- 
nifîez  plus  les  facriléges  en  les  multi- 
pliant fur  la  terre  ; rendez  la  majefté 
a tant  de  temples  profanés , le  culte 
& la  dignité  à tant  d’Eglifes  dépouil- 
lées ; la  fplendeur  & la  magnificence  à 
tant  d’autels  renverfés , la  paix  à nos 
villes , l’abondance  à nos  familles , la 
confolation  & l’allégrefle  à Ifrael  ; 
rendez  les  enfans  aux  pères , & aux 
époufes  défolées  leurs  époux  ; & fi 
nos  malheurs  ne  vous  touchent  pas , 
laiflez-vous  toucher  du  moins  à ceux 
de  votre  Eglife. 

On  annonce  en  troifiéme  lieu  , la 
mort  du  Seigneur  dans  ce.myftère. 
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parceque  Jefus-Chrift  s’y  immole  lui- 
même,  par  la  féparation  myftique  de 
fon  corps  &c  de  fon  fang.  Que  s’enfuit- 
il  delà  ? qu’il  faut  être  aux  pieds  des 
autels  comme  fi  nous  étions  au  pied 
de  la  croix  : entrer  dans  les  difpofi- 
tions  des  Difciples  & des  Femmes  de 
Jérufalem  qui  recueillirent  les  der- 
niers foupirs  de  Jefus  mourant,  & 
furent  prefens  à la  confommation  de 
fon  facrifice.  Or  quel  éloignement 
n’avoient-ils  pas  pour  un  monde  qui 
crucifioit  leur  maître  ? qu’avoienf-ils 
encore  à ménager  avec  fes  meur- 
triers? craignoient-ils  de  fe  déclarer 
les  Difciples  de  celui  qui  fe  déclaroit 
fi  hautement  leur  Sauveur,  & au  prix 
de  tout  fon  fang  ? ne  difoient-ils  pas 
au  Père  célefte  : Eh  ! frappez  - nous 
nous-mêmes , Seigneur , qui  fommes 
les  coupables,  & épargnez  l’innocent. 
Quelle  horreur  pour  leurs  fautes  paf- 
fées  qui  attachoient  un  fi  bon  maître 
à la  croix  ! quelle  impreflion  fenfible 
de  fes  fouffrances  dans  leur  cœur  ! 
Ainfi  , mes  Frères  , ménager  encore 
le  fiécle  , n’ofer  fe  déclarer  qu’à  demi 
pour  la  piété  , rougir  de  la  croix  de 
Jéfus-Chrift , fe  mefurer  dans  fesxlé 


Digitized  by  Google 


3$ô  ÏV.  Dim.-  de  l’â v en t. 
marches  de  dévotion  de  telle  forte  ? 
qu’il  y régne  encore  un  air  & un  goût 
du  monde  , qui  fe  mêle  , pour  ainft 
dire,  dans  les  intérêts  de  notre  vertu  : 
fie  pas  confefler  Jefiïs-Chrift  la  tête 
levée  ; nofer  fe  difpenfer  d’un  fpec-* 
tacle  où  il  eft  moqué,  d’une  affemblée 
où  il  eft  offenfé,  d’une  démarche  dont 
l’innocence  ne  peut  fortir  entière  ; 
d’une  bienféance  dont  les  devoirs  de 
la  religion  fouffrent , de  je  ne  fai  quel 
train  de  vie  dont  le  monde  vous  fait 
tint  néceflité  , de  certaines  maximes 
qui  bleftent  l’Evangile , & que  l’ufa- 
ge  vous  donne  pour  des  loix  ; pré-* 
tendre  ufer  de  ces  ménagemens  , & 
néanmoins  venir  manger  la  Pâque 
avec  les  Difciples  de  Jefus-Chrift; 
conferver  encore  des  intelligences 
avec  fes  ennemis , & s’affeoir  à fa 
table  ; eftimer  les  maximes  qui  le  cru- 
cifient , & vouloir  être  les  fpe&ateurs 
& les  compagnons  fidèles  de  fa  croix  ; 
ah  ! c’eft  une  contradi&iorï. 

Il  a vaincu  le  monde  ; il  l’a  attaché 
à fa  croix  ; il  a fait  expirer  avec  lui 
fes  erreurs  & fes  maximes  : donc,  an- 
noncer fa  mort  dans  la  communion  , 
c’eft  rappeller  le  fouvenir  de  fa  vie* . 


Drsp.  a la  Communion,  381 
toire  ; & fi  le  monde  vit  & régne  en- 
core dans  votre  cœur  , mon  Frère  , 
ne  détraifez-vous  pas  le  fruit  de  (a 
mort  ? ne  dilputez-vous  pas  à Jefus.- 
Ghrifl:  l’honneur  de  fon  triomphe  ? & 
au  lieu  d’annoncer  fa  mort,  ne  venez- 
vous  pas  la  renouveller  avec  fes  en- 
nemis ? 

D’ailleurs  on  annonce  en  quatriè- 
me lieu  fa  mort  dans  ce  myftère  , 
parcequ’il  eft  la  confommation  dufa- 
crifice  de  la  croix , &:  qu’il  nous  eu  , 
applique  le  fruit.  Or , quunous  donne 
droit  au  fruit  de  la  croix , & par  con- 
féquent  à la  communion?  les  foufr- 
frances  , les  mortifications ,,  une  vie 
pénitente  & intérieure.  Car  , dites- 
moi , vivant  dans  les  délices,  oferez- 
vous  venir  annoncer  la  mort  du  Sau- 
veur ? oferez-vous  nourrir  un  corps 
comme  le  vôtre  , amolli  par  les  plan- 
firs  , flatté , careffé  , oferez  - vous , 
dis  - je , le  nourrir  d’une  chair  cruci- 
fiée ? oferez-vous  incorporer  Jpfus- 
Chrift  mourant  & couronné  d’épi- 
nes , dans  des  membres  délicats  & 
fenfuels  ? cet  aifortiment  ne  feroitr 
il  pas  monftrueux  ? oferez-vous  en 
' changeant  fa  chair  en  votre  propre 
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fubftance  , la  transformer  en  une 
chair  molle  & voluptueufe  ? eh  ! ce 
feroit  un  attentat.  Pour  vous  nourrir 
de  la  chair  de  Jefus-Chrifl: , il  faut 
que  vos  membres  puiffent  devenir  fes 
membres;  que  fon corps puiffe pren- 
dre la  figure  du  vôtre  : or , fon  corps 
eft  un  corps  crucifié  , fes  membres 
font  des  membres  fouffrans  : & fi 
vous  vivez  fans  fouffrir  ; fi  vous  ne 
portez  pas  la  mortification  de  Jefus- 
Chrifl:  fur  votre  corps  ; fi  peut-être 
vous  n avez  jamais  fait  à vos  fens  & 
à vos  defirs  aucune  violence  ; fi  vos 
jours  fe  paflent  dans  une  tranquille 
mollefle  ; fi  les  affligions  vous  impa- 
tientent; fi  toutce  qui  contrarie  votre 
humeur, vous  révolte;  fi  vous  ne  vous 
prefcrivez  point  d’œuvres  mortifian- 
tes; fi  celles  que  le  ciel  vous  ménage, 
ne  font  pas  bien  reçues  ; comment 
voulez-vous  unir  votre  chair  à la 
chair  de  Jefus-Chrift  ? On  n’y  penfe 
point,  mes  Frères;  & cependant  une 
vie  molle  & fenfuelle  , ne  peut  être 

3 u un  préjugé  d’une  communion  in- 
igne. 

Enfin  on  annonce  la  mort  du  Sei- 
gneur dans  ce  myftère , parcequ’il  y 
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efl  lui-même  comme  dans  un  état  de 
mort.  Il  a une  bouche , & ne  parle 
pas  ; des  yeux  , & ne  s’en  lert  pas  ; 
des  pieds  , & ne  marche  pas  'y  regar- 
dez donc , mon  Frère  , & faites  félon 
ce  modèle  : voilà  comme  vous  deve? 
annoncer  fa  mort  en  participant  à fon 
corps  : il  faut  y porter  des  yeux  in- 
ftruits  à être  termes  pour  la  terre;  une 
langue  accoutumée  au  tilence , ou 
à des  difcoursdeDieu  , comme  parle 
faint  Paul  ; des  pieds  , des  mains  im- 
mobiles , pour  les  œuvres  de  péché  ; 
des  fens  ou  éteints  ou  mortifiés  ; en 
un  mot , y porter  une  mort  univer- 
felle  fur  votre  corps  : l’état  de  Jefus- 
Chrifl  dans  l’Euchariftie  , efl  l’état  du 
Chrétien  fur  la  terre  ; un  état  de  re- 
traite , de  filence , de  patience , d’hu- 
miliation , de  divorce  avec  les  fens. 
Car  qu’eft-ce  que  Jefus-Chrid  dans 
rEuchariftie  ? il  eft  dans  le  monde 
comme  s’il  11’y  étoit  point  ? il  eft  au 
milieu  des  hommes , mais  invifible  ; 
il  entend  leurs  vains  difcours , leurs  A 
confeils  chimériques , leurs  efpéran- 
c es  frivoles , mais  il  n’y  prend  aucune 
part  ; il  voit  leurs  follicitudes  , leurs 
agitations , leurs  entreprifes  , 6c  il  les 
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laiffe  faire  : on  lui  rend  des  honneurs 
divins  , & on  l’outrage  ; & toujours 
le  même  , il  paroît  inlenfible  aux  in- 
fultes  comme  . aux  hommages  : il 
voit  renouveller  les  fiécles , les  enif 
pires  , les  familles  ; les  moeurs  chan- 
ger ; le  goût  des  hommes  & des  âges 
varier  ; les  coutumes  s’éteindre  &c 
puis  revivre  ; la  figure  de  ce  monde 
dans  une  révolution  éternelle  ; les 
héréfies  prévaloir  ; fon  héritage  dé-r 
chiré  ; des  guerres  , des  féditions,  des 
bouleverfemens  foudains  ; l’univers 
entier  ébranlé  ; & il  eft  tranquille  fur 
fes  ruines  9 & rien  ne  le  tire  de  fon 
application  intime  & ineffable  à fon 
Père  ; & rien  ne  trouble  le  repos  di- 
vin de  fon  fan&uaire  , où  il  eft  tou- 
jours vivant,  afin  d’intercéder  poux 
nous.  Regardez  , encore  une  fois , & 
faites  félon  ce  modèle  : portons-nous 
à la  table  facrée  des  yeux  fermés  de- 
puis long-tems  à tout  ce  qui  peut 
bleffer  notre  ame  ; une  langue  envi- 
r ronnée  d’une  garde  de  circonfpettion 
& de  pudeur  ; des  oreilles  chattes 
& impénétrables  aux  fifflemens  du 
ferpent , & à la  volupté  des  fons 
& des  voix  fi  propres  à amollir  le 

cœur  j 
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cœur  ; une  ame  infenfible  aux  mépris 
comme  aux  louanges  ; une  ame  hors 
de  la  portée  des  événemens  d’ici  bas, 
à l’épreuve  des  révolutions  de  la  vie  ; 
égale  dans  la  bonne  & dans  la  mau- 
vaife  fortune  ; voyant  avec  des  yeux 
étrangers,  indifférens  , tout  ce  qui  fe 
paffe  ici  bas  ; eftimant  les  biens  8>c 
les  maux  qui  lui  arrivent  comme  cho- 
ie qui  ne  la  regarde  pas  ; & à travers 
toutes  les  agitations  de  la  terre  , le 
tumulte  des  fens  , la  contra  didion 
des  langues,  les  vaines  entreprifes 
des  hommes  , toujours  attentive  à ne 
pas  fe  laiffer  ravir  la  paix  de  fon 
cœur  .,  à marcher  toujours  d’un  pas 
égal  vers  l’éternité , à ne  point  per- 
dre de  vue  fon  Dieu  , & à avoir  tou- 
jours fa  converfation  dans  le  ciel. 

Ce  n’eft  pas  que  je  veuille  exclure 
de  l’autel  tous  ceux  qui  n’ont  pas  en- 
core atteint  cet  état  de  mort  : hélas  ! 
c’eft  l’affaire  de  toute  la  vie  ; & la 
chair  de  Jefus  - Chrift  eft  un  fecours 
établi , pour  nous  fortifier  & nous 
aider  dans  cette  entreprife  : mais  il 
faut  y tendre  pour  ne  pas  approcher 
de  l’autel  indignement  ; il  faut  être 
aux  prifes  avec  fes  fens , avec  fa  cor- 

Avait,  R 
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niption , avec  fes  foibleffes , & fe 
gagner  tous  les  jours  fur  quelqii  arti- 
cle ; il  faut  pratiquer  l’abnégation 
chrétienne  ; il  faut  expier  par  la  re- 
traite , par  le  lilence  , par  les  larmes, 
par  la  prière  , par  les  macérations  , 
les  victoires  journalières  que  les  im- 
preflions  du  monde  tk  des  fens  refiir 
portent  fur  nous  ; il  faut  fe  relever 
avec  avantage  de  fes  chûtes  : mais 
je  veux  vous  donner  à entendre, 
qu’une  communion  n’eft  pas  l’affaire 
d’un  jour  & d'ime  folemnité  ; que 
toute  notre  vie  doit  être  une  prépa- 
ration à l’Euchafiftie  ; que  toutes  nos 
allions  doivent  être  comme  des  pas 
qui  nous  conduifent  à l’autel  ; que  la 
vie  de  la  plupart  des  gens  du  monde  $ 
de  ceux  même  qui  ne  font  pas  dans 
le  défordre  , qui  ne  fe  gênent  fur 
rien , qui  vivent  félon  les  fens  , qui 
ne  font  vifs  que  fur  les  intérêts  de  la 
terre , eft  une  vie  qui  n’annonce  pas 
la  mort  du  Seigneur  , & qui  dès-là 
vous  exclut  de  ce  myftère.  Je  veux 
vous  faire  comprendre  que  l’Eucha- 
riftie  eft  un  feftin , fi  je  l’ofe  dire , de 
deuil  & de  mort  ; que  les  joies  , les 
plaifirs , les  vaines  décorations  dé- 
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parent  cette  table  façrée  , & vous 
font  rejetter  comme  celui  qui  s’y  pré- 
fente avec  un  habit  fale  & déchi- 
ré : qu’on  ne  peut  pas  fe  nourrir  en 
même-tems  , & des  viandes  d’ici  bas 
& du  pain  du  ciel  ; & que  du  moment 
que  les  Ifraélites  arrivés  fur  les  fron- 
tières de  Canaan  eurent  commencé 
à manger  les  fruits  de  la  terre  , dit 
l’Ecriture  , la  manne  celfa  de  tomber, 

& ils  n’ufèrent  plus  depuis  de  cette 
nourriture  célefte  : Defecitque  manna  Jof.  f. 
pojiquam  comederunt  de  frugibus  terrœ.  Il* 

Je  veux  vous  faire  comprendre  que 
•ce  Sacrement  eft  le  fruit  & non  pas 
la  marque  de  la  pénitence  ; que  ces 
communions  dont  une  folemnité  dé- 
cide , font  plus  de  profanateurs  que 
d’adorateurs  véritables  ; qu’on  ne 
peut  fe  nourrir  du  corps  de  Jefus- 
Chrift  fans  vivre  de  fon  efprit  ; qu’il 
faut  même  que  la  plénitude  de  l’Elprit 
faint  repofe  fur  une  ame  comme  fur 
Marie,  avant  que  Jefus-Chrift  vien- 
ne dans  elle  comme  s’y  incarner  de 
nouveau.  Je  veux  vous  faire  com 
prendre  que  la  leélure  des  livres  faints, 

& les  rigueurs  falutaires  de  la  péni- 
tence doivent  préparer  dans  nos 
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cœurs  une  demeure  à Jefus-Chrifi  ? 
afin  que  nous  foyons  comme  des  ar- 
ches faintes  , & que  cette  manne  cé- 
lefte  y repofe  au  milieu  des  tables  de 
la  Loi  & de  la  verge  d’Aaron.  Je 
yeux  vous  faire  comprendre  que  rien 
ne  doit  tant  vous  faire  trembler,  vous 
qui  vivez  dans  les  dangers  du  fiécle , 
6c  qui  les  aimez  ; que  toutes  les  com- 
munions que  vous  avez  faites  avant 
que  de  vous  être  éprouvés  , & avec 
la  feule  précaution  d’une  confefiion. 
Je  veux  vous  faire  comprendre  que 
le  pain  de  vie  fe  change  en  poifon 
pour  la  plupart  des  Fidèles  ; que  l’au- 
tel voit  prefque  plus  de  crimes  que  le 
théâtre  ; que  Jeius-Chrift  eftplus  ou- 
tragé dans  fon  fan&uaire  , que  dans 
les  afiemblées  des  pécheurs  ; & que 
les  folemnités  ne  font  plus  que  des 
myftères  de  deuil  pour  lui  , &c  des 
jours  établis  pour  le  deshonorer.  Je 
yeux  , en  un  mot , vous  faire  com- 
prendre que  pour  en  approcher  di- 
gnement , il  faut  ime  foi  refpe&ueufe 
qui  nous  le  fafie  difcerner;  une  foi 
prudente  qui  nous  fafie  éprouver; 
une  foi  vive  qui  nous  fafie  aimer  ; 
unç  foi  généreufe  qui  nous  fafie  im- 


Digitized  by 


Disp,  a la  Communion.  3 89 
jlnoler  : hors  de  là , c’eft  fe  rendre 
coupable  du  corps  & du  fang  du  Sei- 
gneur ; c’eft  manger  & boire  fon  ju- 
gement. 

Ah  ! Seigneur , que  j’ai  peu  connu 
jufqu  ici  l’innocence  & l’extrême  pu- 
reté , que  vous  demandez  de  ceux 
qui  viennent  fe  nourrir  de  ce  pain 
célefte  ! Le  Centenier  , cet  homme 
d’une  foi  fi  vive  , fi  humble  , fiéclai-» 
rée;  cet  homme  fi  riche  en  bonnes  œu- 
vres , qui  aimoit  votre  peuple  , qui 
élevoit  des  édifices  facrés  en  votre 
nom  , deftinés  aux  prières  publiques 
& à l’interprétation  de  vos  Ecritures  ; 
cet  homme  ne  fe  croit  pas  digne  de 
vous  recevoir  même  dans  fa  maifon  : 
la  plus  pure  même  des  Vierges  , lorfi- 
qu’un  Ange  lui  annonce  que  vous  al* 
lez  defcendre  dans  fon  fein , en  eft 
effrayée  ; elle  entre  dans  fon  néant , 
& s’il  lui  refte  encore  la  force  de  par- 
ler , c’eft  pour  demander  comment 
cela  fe  pourra  faire.  Et  qui  fuis-je  , 
Seigneur , pour  ofer  m’affeoir  à votre 
table  avec  fi  peu  de  précaution  ? moi 
qui  viens  paroître  vuide  devant  vous; 
moi  qui  n’ai  à vous  offrir  que  les  ref- 
tes  d’un  cœur  que  le  monde  a occu- 
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pé  fi  long  - tems  ; moi  qui  ne  fuis  à 
vous  que  par  intervalles,  & qui  laifîe 
encore  aux  créatures  & aux  pallions 
le  fond  & l’état  de  mon  cœur  ; moi 
qui  ne  porte  à vos  autels  que  de  foi- 
bles  efîais  de  falut , & des  œuvres 
confommées  de  péché  ; moi  qui  n’ai 
par-defîiis  les  autres  pécheurs  que 
l’abus  de  vos  grâces  ; que  des  lumiè- 
res inutiles  ; que  des  fentimens  qui 
s’exhalent  par  defirs  ; que  mille  inf- 
pirations  qui  n’obtiennent  jamais  de 
moi  que  de  vaines  démarches  de  con- 
verfion  ; qu’un  cœur  incapable  de  fe 
familiarifer  ni  avec  le  péché , ni  avec 
la  vertu  ; qu’un  naturel  heureux  & 
prefque  de  fon  propre  fonds,  ennemi 
des  excès  & du  vice , & que  j’ai  pour* 
tant  altéré. 

Ah,  Seigneur  ! les  fruits  d’une  dom- 
munion  fainte  font  fi  abondans  , fi 
fenfibles  ; l’ame  en  fort  fi  inondée  de 
vos  grâces  & de  vos  faveurs,  que 
quand  je  n’aurois  point  d’autres  mar- 
ques de  l’indignité  de  mes  commu- 
nions que  leur  inutilité , je  devrois 
trembler  & me  confondre.  Quand  on 
mange  votre  chair  dignement , vous 
nous  apprenez  qu’on  a encore  faim  $ 
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& je  me  retire  de  cette  table  facrée , 
fatigué , laffé  de  mes  hommages  : je 
refpire  au  fortir  de-là , comme  au 
fortir  d’une  bienféance  & d’une  gêne  : 
je  m’applaudis  d’en  être  quitte,  com- 
me fi  je  venois  de  finir  une  affaire 
pénible  ; & fi  je  fens  le  goût  réveillé, 
c’efi:  celui  des  plaifirs  & ;du  monde* 

Quand  on  a mangé  votre  chair  digne- 
ment,  on  demeure  en  vous , & vous 
demeurez  en  nous  ; c’eft-à-dire  , que 
votre  fang  précieux  qui  coule  encore 
dans  nos  veines , fious  laiffe  vos  in- 
clinations , vos  traits  , votre  reffem- 
blance  ; & que  nous  fommes  d’autres 
vous-même  ; que  comme  de  jeunes 
Princes  héritiers  d’un  fang  royal , on 
doit  voir  briller  fur  notre  viiage  , je 
ne  fai  quel  air  de  majefté  qui  annonce 
notre  nobleffe  ; il  ne  doit  plus  paroî- 
tre  en  nous  que  des  inclinations  no- 
bles , céleftes  , & des  fentimens  di- 
gnes du  fang  que  nous  avons  reçu  : 

6c  cependant  je  me  trouve  toujours 
des  aefirs  terrèftres;  des  panchans 
bas  6c  rampans  ; un  cœur  qui  fe  traîne 
encore  fur  la  boue  , 6c  qui  ne  fait 
s’élever  au-deffus  des  créatures  , 6c 
retourner  jufques  dans  votre  feiu 
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dont  il  eft  forti.  Quand  on  mange  vo* 
tre  chair  dignement, vous  nous  appre- 
nez qu’on  vit  pour  vous , & qu’on  vit 
éternellement  : & j’ai  continué  de  vi- 
vre pour  le  monde  , pour  moi-même, 
pour  les  hommes  qui  m’environnent , 
pour  mesplaifirs , pour  mes  projets  de 
# fortune  , pour  mes  affaires  , pour  une 
famille  ; pour  des  enfans  , pour  ma 
gloire  ; pour  vous,  à peine  un  feul  mo- 
ment dans  la  journée.  Que  faut- il 
donc  que  je  faffe , Seigneur  ? que  je 
me  retire  de  votre  table  ? quoi  ! ce 
fruit  de  vie  me  feroit  interdit  ? quoi  l 
le  pain  de  confolation  ne  feroit  plus 
rompu  pour  moi  ? Non , Seigneur  ; 
vous  ne  voulez  point  m’en  exclure  ; 
vous  voulez  m’en  rendre  digne  : vous 
ne  voulez  pas  que  je  m’en  retire  ; 
mais  vous  voulez  que  je  m’y  prépare  : 
vous  ne  me  refufez  pas  le  pain  des 
enfans  ; mais  vous  ne  voudriez  pas 
que  mon  indignité  vous  obligeât  de 
me  préfenter  un  ferpent  à fa  place. 
Préparez-vous  donc  vous-même  dans 
mon  cœur  une  demeure  digne  de 
vous  : applaniffez-en  les  hauteurs  ; 
redreffez-en  l’obliquité  ; purifiez  mes 
defirs  ; corrigez  mes  inclinations , 
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Créez-en  plutôt  de  nouvelles.  Vous 
feul  pouvez  être  votre  précurfeur  &c 
vous  préparer  les  voies  dans  les 
âmes:  rempliflez-nous  donc, Seigneur, 
de  votre  efprit , afin  que  nous  man- 
gions votre  corps  dignement , & que 
nous  vivions  éternellementpour  vous# 

Ainjï  Joit-il. 
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SERMON 

POUR  LE  JOUR 

DE  NOËL. 

Evangelifo  vobis  gaudium  magnum  , quod 
crit  omni  populo  ; quia  natus  eft  vobis  hodie 

Salvator , qui  eft  Chriftus  Dominus. 

* 

Je  viens  vous  apporter  une  nouvelle  3 qui  fera 
pour  tout  le  peuple  le  fujet  d'une  grande  joie  ; 
c'efi  qu  aujourd'hui  il  vous  efi  né  un  Sauveur } qui 
•file  Chrifi  , le  Seigneur.  Luc.  v.  io.  n. 

Sire, 

VO  i l a en  effet  la  grande  nou- 
velle que  le  monde  attendent 
depuis  quatre  mille  ans  : voilà  le 
grand  événement  que  tant  de  Pro- 
phètes avoient  prédit  ; que  tant 
de  cérémonies  avoient  figuré  ; que 
tant  de  Juftes  avoient  attendu , & 
que  toute  la  nature  fembloit  promet- 
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tre , & hâter  par  la  corruption  uni- 
verfelle  répandue  fur  toute  chair  : 
voilà  le  grand  bienfait , que  la  bonté 
de  Dieu  préparoit  aux  hommes , de- 
puis que  l’infidélité  de  leur  premier 
père  les  eut  tous  affujettis  au  péché 
& à la  mort. 

Le  Sauveur,  le  Chrift,  le  Seigneur, 
paroît  enfin  aujourd’hui  fur  la  terre. 
Les  nuées  enfantent  le  Jufte  : l’étoile 
de  Jacob  fe  montre  à l’univers  : le 
fceptre  eft  forti  de  Juda , & celui  qui 
devoit  venir  eft  arrivé  : lestemsmy- 
dérieux  font  accomplis  : le  Seigneur 
a fait  paroître  le  ligne  promis  à la 
Judée  : une  Vierge  a conçu  & en- 
fanté , & de  Béthléem  fort  le  con- 
ducteur , qui  doit  indruire  & régir 
tout  Ifrael. 

Quels  nouveaux  biens  , mes  Frè- 
res , cette  naiffance  n’annonce-t-elle 
pas  aux  hommes  ? elle  n’auroit  pas  été 
durant  tant  de  liécles  , annoncée  , at- 
tendue , delirée  ; elle  n'auroit  pas 
fait  la  religion  de  tout  un  peuple , 
l’objet  de  toutes  les  prophéties,  le 
dénouement  de  toutes*  les  figures, 
l’unique  fin  de  toutes  les  démarches 
de  Dieu  envers  les  hommes  ; fi  elle 
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n'avoit  été  la  plus  grande  marque  d’a* 
mour  qu’il  pofavoit  leur  donner.  Quel- 
le nuit  heurei\fe  , que  celle  qui  vient 
de  préfider  à cet  enfantement  divin  \ 
elle  a vu  la  lumière  du  monde  luire 
dans  fes  ténèbres  : les  deux  en  re- 
tentirent de  joie  , & de  cantiques 
d’a&ions  de  grâces. 

Mais,  mes  Frères,  pour  entrer  dans 
les  tranfports  d’allégreffe  que  cette 
naiffance  répand  dans  le  ciel  & fur  la 
terre  , il  faut  participer  aux  bienfaits 
quelle  vient  nous  apporter.  La  joie 
commune  n’eft  fondée  que  fur  le  fa- 
lut  commun  qui  nous  efl  offert  ; & 
fi  malgré  ce  fecours  , nous  nous  ob- 
ftinons  encore  à périr , l’Eglife  pleure 
fur  nous  , & nous  mêlons  le  deuil  & 
latrifteffe  à la  joie  que  lui  infpire 
une  fi  heureufe  nouvelle. 

Or , quels  font  les  bienfaits  inefti- 
mables  que  cette  naiffance  vient  ap- 
porter aux  hommes  ? les  Efprits  cé- 
leftes  eux-mêmes  viennent  l’appren- 
dre aujourd’hui  aux  Payeurs  : elle 
vient  rendre  la  gloire  à Dieu , & la 
paix  aux  hommes  : & voilà  tout  le 
fond  de  ce  grand  myflère  développé. 
A Dieu  3 la  gloire  que  les  hommes 
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avoient  voulu  lui  ravir  : aux  hom- 
mes , la  paix  qu’ifs  n’avoient  ceffé  de 
fe  ravir  à eux-mêmes.  Implorons,  &c. 

Ave  > Maria. 

L’Homme  n’avoit  été  placé  fur  la  Partis, 
terre  , que  pour  rendre  a l’auteur  de 
fon  Etre , la  gloire  & l’hommage  qui 
lui  étoient  dûs.  Tout  le  rappelloit  à 
ces  devoirs  ; & tout  ce  qui  devoit  l’y 
rappeller,  l’en  éloigna  : il  devoit  à fa 
majefté  fuprême  fon  adoration  & fes 
hommages  ; à fa  bonté  paternelle, fon 
amour  ; à fa  fageffe  infinie , le  facrifi- 
ce  de  fa  raifon  & de  fes  lumières  : 
ces  devoirs , gravés  dans  le  fond  de 
fon  cœur , &:  nés  avec  lui,  lui  étoient 
encore  fans  celle  annoncés  par  tou- 
tes les  créatures  : il  ne  pouvoit  ni 
s’écouter  lui-même  , ni  écouter  tout 
ce  qui  étoit  autour  de  lui  fans  les  re- 
trouver. Cependant  il  les  oublie  ; il 
les  efface  de  fon  cœur  : il  ne  vit  plus 
dans  l’ouvrage  l’honneur  & le  culte 
qui  étoit  dû  à l’ouvrier  fouverain  ; 
dans  les  bienfaits  dont  il  le  combloit, 
l’amour  qu’il  devoit  à fon  bienfaiteur; 
dans  les  ténèbres  répandues  fur  les 
effets  mêmes  de  la  nature  , l’impofîi- 
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bilité  de  fonder  à plus  forte  raifon  j. 
les  fecrets  de  Dieu , & la  défiance  oi* 
il  devoit  vivre  de  fes  propres  lumiè- 
res. L’idolâtrie  rendoit  donc  à la 
créature , le  culte  que  le  Créateur 
s’étoit  réfervé  àluifeul  : la  Synago- 
gue l’honoroit  des  lèvres , & l’amour 
qu’elle  lui  devoit  fe  bornoit  à des 
hommages  extérieurs , qui  n étaient 
pas  dignes  de  lui  : la  Philofophie  s'é- 
garait dans  fes  penfées  , mefuroit  les 
lumières  de  Dieu  à celles  de  l’hom- 
me , & croyoit  que  la  raifon  qui  fe 
méconnoiffoit  elle  - même  , pouvoit 
connoître  toute  vérité  : trois  plaies 
répandues  fur  toute  la  face  de  la  ter- 
ré. En  un  mot,  Dieu  n’étoit  plus 
connu  ni  glorifié  , & l’homme  ne  fe 
connoifîoit  plus  lui-même. 

Et  premièrement,  à quels  excès 
l'idolâtrie  n avoit-elle  pas  pouffé  fon 
culte  profane  ? La  mort  d’une  per- 
fonne  chère  l’érigeoit  bien-tôt  en  di- 
vinité ; & fes  viles  cendres , fur  lef- 
quelles  fon  néant  étoit  écrit  en  ca- 
ractères fi  ineffaçables  , devenoient 
elles-mêmes  le  titre  de  fa  gloire  & 
de  fon  immortalité.  L’amour  conju- 
gal fe  fit  des  dieux } l’amour  impur 
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l’imita  , & voulut  avoir  fes  autels  : 
l’époufe  & l’amante  y l’époux  & l’a- 
mantcriminels  eurent  des  temples, des 
prêtres  , & des  facrifïces.  La  folie,  oit 
la  corruption  générale  adopta  un  cul- 
te fi  bizarre  &c  fi  abominable  : tout 
l’univers  en  fut  infeûé  : la  majefté 
des  loix  de  l’Empire  l’autorifa  : la 
magnificence  des  temples , l’appareil 
des  facrifïces  , la  ricnefîe  immenfe  ' 
des  fimulacres  rendirent  cette  extra- 
vagance refpedable.  Chaque  peuple 
fut  jaloux  d’avoir  fes  dieux  : au  dé- 
faut de  l’homme  , il  offrit  de  l'encens 
à la  bête  : les  hommages  impurs  dé- 
vinrent le  culte  de  ces  divinités  im- 
pures : les  villes  , les  montagnes,  les 
champs,  les  déferts  en  furent  fouillés, 

& virent  des  édifices  fuperbes  confa- 
erés  à l’orgueil , à l’impudicité  , à la 
vengeance.  La  multitude  des  divini- 
tés égala  celle  des  pallions  : les  dieux 
furent  prefque  aufîi  multipliés  que 
les  hommes  : tout  devint  dieu  pour 
l'homme  ; & le  Dieu  véritable  fut  le 
feul  que  l’homme  ne  connut  point. 

, Le  monde  étoit  plongé  depuis  fa 
naiffance  prefque , dans  l’horreur  de 
ces  ténèbres  : chaque  fiécle  y avoit 
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ajouté  de  nouvelles  impiétés:  plus  Î3S 
tems  marqués  du  Libérateur  appro- 
choient,  plus  la  dépravation  fembloit 
croître  parmi  les  hommes.  Rome  elle- 
même  , maîtreffe  de  l’univers,  s’étoit 
foumife  aux  différens  cultes  des  na* 
tions  quelle  avoit  fubjuguées ; &C 
voyoit  s’élever  au  milieu  defes  murs* 
les  idoles  diverfes  de  tant  de  peuples 
fournis  , qui  devenoient  plutôt  les 
monumens  publics  de  fa  folie  &:  de 
fon  aveuglement  que  de  fes  viûoires-. 

Mais  enfin , quoique  toute  chair 
eût  corrompu  fa  voie  , Dieu  ne  vou- 
loit  plus  faire  pleuvoir  fa  colère  furies 
hommes,  ni  les  exterminer  par  un 
nouveau  déluge.  Il- vouloit  les  fau- 
ver  : il  avoit  mis  dans  le  ciel  le  figne 
de  fon  alliance  avec  le  monde  ; & ce 
ligne  véritable  n’étoitpas  cet  arc  lu- 
mineux & grofîier,  quiparoît  dans  les 
nuées  : c’étoit  Jefus-Chrift  fon  Fils 
unique  ; le  Verbe  fait  chair  ; le  fceau 
véritable  de  l’alliance  éternelle  , &c 
la  feule  lumière  qui  vient  éclairer  tout 
le  monde. 

Il  paroît  aujourd’hui  fur  la  terre  , 
& rend  à fon  Père  k gloire  que  l’im- 
piété d’un  culte  public  avoit  voulu 
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lui  ravir.  L’hommage  que  lui  rend 
fon  ame  fainte  unie  au  Verbe,  dé- 
dommage d’abord  fa  majefté  fuprê- 
me  , de  tous  les  honneurs  que  l’uni- 
vers lui  avoit  jufques-là  refufés , pour 
les  proftituer  à la  créature.  Un  ado- 
rateur Homme-Dieu  rend  plus  de 
gloire  à la  divinité , que  tous  les  fié- 
cles  , & tous  les  peuples  idolâtres  ne 
lui  en  avoient  ôté  : & il  falloit  bien 
que  cet  hommage  fût  agréable  au 
Dieu  fouverain , puifque  lui  feul  ef- 
faça l’idolâtrie  de  deffus  la  terre  ; 
fît  tarir  le  fang  des  vittimes  impures  ; 
renverfa  les  autels  profanes  ; impofa 
filence  aux  oracles  des  démons  ; mit 
en  poufîièreles  vaines  idoles,  & chan- 
gea leurs  temples  fuperbes  , jufques- 
là  les  azyles  de  toutes  les  abomina- 
tions , en  des  maifons  d’adoration  Sc 
de  prière.  Ainfi  l’univers  changea  de 
face  : le  feul  Dieu  inconnu  dans 
Athènes  même  , & au  milieu  des  vil- 
les les  plus  célébrés  par  leur  fcience 
& par  leur  politeffe , fut  adoré  : le 
monde  reconnut  fon  auteur  : Dieu 
rentra  dans  fes  droits  : un  culte  di- 
gne de  lui  s’établit  fur  toute  la  terre  ; 
&:  il  eut  par-tout  des  adorateurs , qui 
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l’adorèrent  en  efprit  & en  vérité. 

Voilà  le  premier  bienfait  de  la 
naiffance  de  Jefus-Chrift , & la  pre- 
mière gloire  qu’il  rend  à fon  Père# 
Mais , mes  Frères , ce  grand  bienfait 
eft-ilpour  nous  ? nous  n’adorons  plus 
de  vaines  idoles  ; un  Jupiter  incef- 
tueux,  une  Venus  impudique,  un 
Mars  vindicatif  & cruel  : mais  Dieu 
en  eft-il  plus  glorifié  parmi  nous  ? ne 
mettons-nous  pas  à leur  place  la  for- 
tune , la  volupté , la  faveur  du  maî- 
tre , le  monde  avec  tous  fes  plaifirs } 
car  tout  ce  que  nous  aimons  plus  que 
Dieu  , nous  l’adorons  : tout  ce  que 
nous  préférons  à Dieu , devient  notre 
Dieu  lui-même  : tout  ce  qui  fait  le 
feul  objet  de  nos  penfées , de  nos  de- 
firs , & de  nos  affections , de  nos 
craintes  & de  nos  efpérances,  fait 
auffi  tout  notre  culte  ; & nos  Dieux 
font  nos  pallions  auxquelles  nous  fa- 
crifîons  le  Dieu  véritable. 

Or , que  d’idoles  encore  de  cette 
efpéce  dans  le  monde  chrétien!  Vous, 
cette  créature  infortunée , à laquelle 
vous  avez  proftitué  votre  cœur  ; à 
laquelle  vous  facrifîez  vos  biens , vo- 
tre fortune , votre  gloire  , votre  re- 


Le  jour  de  Noël.  403 
pos  ; & dont  ni  les  motifs  de  la  reli- 
gion  , ni  ceux  même  du  monde  ne 
peuvent  vous  détacher,  c’eft  votre 
idole  : & que  lui  manque-t-il  pour 
être  votre  divinité  infâme , puifque 
dans  votre  fureur  vous  ne  lui  en  re- 
fufezpas  même  le  nom  ? Vous,  cette 
Cour , cette  fortune  , qui  vous  oc- 
cupe , qui  vous  pofféde , à laquelle 
vous  rapportez  tous  vos  foins , toutes 
vos  démarches  , tous  vos  mouve- 
mens  , tout  ce  que  vous  avez  d’ame  * 
d’efprit , de  volonté  , votre  vie  tou- 
te entière , c eft  votre  idole  : & quel 
hommage  criminel  lui  refufez-vous, 
dès  quelle  lexige , & qu’il  peut  de- 
venir le  prix  de  fes  faveurs  ? Vous , 
cette  intempérance  honteufe  qui  avi- 
lit votre  nom  & votre  naifîance  ; qui 
n’efl  plus  même  de  nos  mœurs  ; qui 
a noyé  & abruti  tous  vos  talens  dans 
les  excès  du  vin  & de  la  débauche  ; 
qui  en  vous  rendant  infenfible  à tout 
le  refte  , ne  vous  laiffe  de  goût  & de 
fentiment  que  pour  les  plaifirs  abru- 
tiffans  de  la  table  , c’eft  votre  idole  : 
vous  ne  comptez  vivre  que  les  mo- 
mens  que  vous  lui  donnez  ; & votre 
cœur  rend  encore  plus  d’hommage  à 
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ce  Dieu  infâme  & abjet , que  vos 
chants  infenfés  & profanes.  Les  paf- 
fions  firent  les  Dieux  autrefois  ; & 
Jefus-Chrift  n’a  détruit  ces  idoles , 
quen  détruifant  les  pallions  qui  les 
avoient  élevées  : vous  les  relevez  en 
faifant  revivre  toutes  les  pallions  qui 
avoient  rendu  le  monde  entier  ido- 
lâtre. Et  que  fert  de  connoître  un' 
Dieu  feul , li  vous  portez  ailleurs  vos 
hommages  ? le  culte  eft  dans  le  cœur  ; 
& fi  le  Dieu  véritable  n’eft  pas  le 
Dieu  de  votre  cœur , vous  mettez , 
comme  les  Payens , les  viles  créatu- 
res à fa  place  * & vous  ne  lui  rendez 
pas  la  gloire  qui:  lui  elt  due. 

Auffi  Jefus-Chrift  ne  fe  borne  pas 
à manifefter  le  nom  de  fon  Père  aux 
hommes  , & à établir  fur  le  débri  des 
idoles  la  connoiffance  feule  du  Dieu 
véritable.  Il  lui  forme  des  adorateurs 
qui  ne  compteront  pour  rien  les  hom- 
mages extérieurs , li  l’amour  ne  les 
anime  & ne  les  fanflifie  ; & qui  re- 
garderont la  miféricorde  , la  juftice  , 
la  fainteté  , comme  les  offrandes  les 
plus  dignes  de  Dieu  , & l’appareil  le 
plus  pompeux  de  leur  culte  : fécond 
bienfait  de  la  naiffance  de  Jefus-Chrift, 
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& fécondé  forte  de  gloire  -qu’il  rend 
à- fon  Père. 

En  effet , Dieu  étoit  connu  dans 
la  Judée , dit  le  Prophète  ; Jérufalem 
ne  voyoit  point  d’idoles  élevées  dans 
fes  places  publiques  , y ufurper  les 
hommages  qui  étoient  dûs  au  Dieu 
d’ Abraham  ; il  ny  avait  ni  Simulacre  Nam. 
dans  Jacob  , ni  Augure  dans  Ifrael  ; t5‘ 
cette  portion  feule  de  la  terre  s’étoit 
préfervée  de  la  contagion  générale  : 
mais  la  magnificence  de  fon  temple , 
l’appareil  de  fes  facrifîces  , la  pompe 
de  fes  folemnkés  , l’exaditude  de  fes 
obfervances  légales  faifoit  tout  le 
mérite  de  fon  culte.  On  bornoit  à ces 
devoirs  extérieurs  toute  la  religion  ; 
les  mœurs  n’en  étoient  pas  moins  cri- 
minelles : l’injuftice  , la  fraude , le 
menfonge  , l’adultère  , tous  les  vices 
fubfiftoient,&  étoient  mêmeautorifés 
par  ces  vains  dehors  de  culte  : Dieu 
étoit  honoré  des  lèvres  ; mais  le  cœur 
de  ce  peuple  ingrat , étoit  toujours 
éloigné  de  lui. 

Jefus- Chrifl  vient  détromper  la 
Judée  d’une  erreur  fi  grofîière  , fi 
ancienne  , ôc  fi  injurieufe  à fon  Père  : 
il  vient  leyr  apprendre , que  l'homme 
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peut  fe  contenter  des  feuls  dehors } 
mais  que  Dieu  ne  regarde  que  le 
cœur  ; que  tout  hommage  ex  térieur 
qui  le  lui  refufe  , eft  une  infulte  & 
une  hypocrifie , plutôt  qu’un  culte 
véritable  ; qu’il  eft  inutile  de  purifier 
le  dehors  , fi  le  dedans  eft  plein  d’in- 
feûion  & de  pourriture  ; & qu’on 
n’adore  Dieu  véritablement  qu’en  l’ai- 
mant. 

Mais , hélas  ! mes  Frères  , cette 
erreur  fi  groftière , & fi  fouvent  re- 
prochée par  Jefiis-Chrift  à la  Syna- 
gogue , n’eft-elle  pas  encore  l’erreur 
de  la  plupart  d’entre  nous  ? A quoi  fe 
réduit  tout  notre  culte  ? à quelques 
obfervances  extérieures  ; à remplir 
certains  devoirs  publics  prefcrits  par 
la  loi  : & encore  c’eft  la  religion  des 
plus  fages.  Ils  viennent  aflifter  aux 
myftères  faints  ; ils  ne  fe  difpenfent 
qu’avec  fcrupule  des  loix  de  l’Eglife  ; 
ils  récitent  quelques  prières , que  l’u- 
fage  a contactées;  ils  célèbrent  les 
folemnités,  & grofîiflent  la  foule  qui 
court  à nos  temples  , voilà  tout.  Mais 
en  font-ils  plus  détachés  du  monde  , 
& defes  plaifirs  criminels  ?"  moins  oc-» 
cupés  des  foins  de  la  parure , dp  la 
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fortune  ? plus  difpofés  à rompre  un 
engagement  criminel,  ou  à s’éloigner 
des  occalions  où  leur  innocence  fait 
touj  ours  naufrage  ? portent -ils  à ces 
pratiques  extérieures  de  religion  un 
cœur  pur , une  foi  vive  , une  charité 
non  feinte  ? toutes  leurs  pallions  fub- 
fiftent  toujours  avec  ces  œuvres  reli- 
gieufes  , qu’ils  donnent  à l’ufage  plus 
qu’à  la  religion.  Et  remarquez , je 
vous  prie  , mes  Frères  , quon  n’ole- 
roit  s’en  difpenfer  tout-à-fait;  vivre 
comme  des  impies  fans  aucune  pro- 
Celîion  de  culte  , fans  en  remplir  du 
moins  quelques  devoirs  publics  : on 
fe  regarderoit  comme  des  anathèmes 
.dignes  des  foudres  du  ciel  : & on  ofe 
fouiller  ces  devoirs  faints  par  des 
mœurs  criminelles  ; & on  ne  le  regar- 
de pas  avec  horreur , en  rendant 
inutile  ce  relie  fuperficiel  de  reli- 
gion , par  une  vie  que  la  religion  con- 
damne & abhorre  ; & on  ne  craint 
point  la  colère  de  Dieu  en  continuant 
des  crimes  qui  l’attirent  fur  nos  têtes, 
,&  en  bornant  tout  ce  qui  lui  elt  dû  à 
de  vains  hommages  qui  l’infultent. 

Cependant , je  l’ai  déjà  dit,  de  tous 
les  mondains  ce  font  là  les  plus  fages, 
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6c  ceux  qui  paroiflent  les  plus  régu- 
liers aux  yeux  du  monde.  Ils  n’ont 
pas  encore  fecoué  le  joug , comme 
tant  d’autres  ; ils  ne  fe  font  pas  une 
gloire  afFreufe  de  ne  pas  croire  en 
Dieu  ; ils  ne  blafphêment  pas  ce  qu’ils 
ignorent  ; ils  ne  regardent  pas  la  reli- 
gion  comme  un  jeu  & une  invention 
humaine  ; ils  veulent  y tenir  encore 
par  quelques  dehors  : mais  ils  n’y  tien- 
nent point  par  le  cœur  ; mais  ils  la  des- 
honorent par  leurs  défordres  ; mais 
ils  ne  font  Chrétiens  que  de  nom. 
Ainfi  encore  plus  qu’autrefois  fous  la 
Synagogue  , les  dehors  magnifiques 
du  culte  fubfiftent  parmi  nous  , avec 
la  dépravation  des  mœurs  la  plus  pro- 
fonde 6c  la  plus  univerfelle  , que  les 
Prophètes  ayent  jamais  reprochée  à 
l’endurciffement  6c  à l’hypocrifie  des 
Juifs  : ainfi  la  religion  dont  nous  nous 
glorifions  , n’eft  plus  qu'un  culte  fu- 
perficiel  pour  la  plupart  des  Fidèles  : 
ainli  cette  alliance  nouvelle  , qui  ne 
devoit  être  écrite  que  dans  les  cœurs  ; 
cette  loi  d’efprit  6c  de  vie  , qui  devoit 
rendre  les  hommes  tout  fpirituels  ; ce 
culte  intérieur  , qui  devoit  donner  à 
Diçu  des  adorateurs  en  efprit  6c  en 

vérité  j 


L:e  jour  de  Noël.  409 
vérité  , nelui  a donné  que  desphan- 
tômes  ; que  de  faux  adorateurs  ; que 
des  apparences  de  culte  ; en  un  mot, 
qu’un  peuple  encore  Juif,  qui  l’hono- 
re  des  lèvres  , mais  dont  le  cœur  cor- 
rompu  , fouillé  de  mille  crimes  , en- 
chaîné par  mille  pallions  injuftes  , eft 
toujours  éloigné  de  lui. 

Voilà  le  fécond  bienfait  de  la  naif- 
fance  de  Jefus- Chrift  auquel  nous 
n’avons  aucune  part.  Il  vient  abolir 
un  culte  tout  extérieur,  qui  fe  bornoit 
à des  facrifîces  d’animaux , & à des 
obfervances  légales,  & qui  ne  rendoit 
pas  à Dieu  la  gloire  qui  lui  eft  due  , 
en  ne  lui  rendant  pas  l’hommage  de 
notre  amour , feul  capable  de  le  glori- 
fier : il  vient  fubftituer  à ces  vaines 
apparences  de  religion  , une  Loi  qui 
doit  s’accomplir  toute  dans  notre 
cœur  ; un  culte  dont  l’amour  pour 
fon  Père  doit  être  le  premier  &.  le 
principal  hommage.  Cependant  ce 
culte  laint , ce  précepte  nouveau , ce 
dépôt  làcré  qu’il  nous  alaiffé , a dégé- 
néré entre  nos  mains  : nous  en  avons 
fait  un  culte  tout  pharifaïque , où  le 
cœur  n’a  point  de  part  ; qui  ne  chan- 
gé pas  nos  panchans  déréglés;  qui 
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n’influe  point  fur  nos  mœurs  , & qui 
nous  rend  d’autant  plus  criminels  , 
que  nous  abufons  du  bienfait  qui 
devoit  effacer  & purifier  tous  nos 
crimes. 

Enfin,  les  hommes  avoient voulu 
encore  ravir  à Dieu  la  gloire  de  faPn> 
vidence  & de  fafageffe  étemelle.  Les 
Philofophes  frappés  de  l’extravagan- 
ce d’un  culte  qui  multiplioit  les  dieux 
à l’infini,  & forcés  par  les  lumières  feu- 
les de  la  raifon,  de  reconnoître  un 
feulEtre  fuprême  , en  défiguroient  la 
nature  par  mille  opinions  infenfées. 
Les  uns  fe  repréfentoient  un  Dieu  oi- 
fif  ; retiré  en  lui-même  ; jouiffant  de 
fon  propre  bonheur  ; ne  daignant  pas 
s’abaiffer  à regarder  ce  qui  fe  paffe 
fur  la  terre  ; ne  comptant  pour  rien 
les  hommes  qu’il  avoit  créés  ; aufli 

f>eu  touché  de  leurs  vertus  que  de 
eurs  vices  ; & laiffant  au  hazard  le 
cours  des  fiécles  .&  des  faifons , les 
révolutions  des  Empires , la  deftinée 
de  chaque  particulier  , la  machine 
entière  de  ce  vafte  univers , & toute 
la  difpenfation  des  chofes  humaines. 
Les  autres,  l’affujettiffoient  à un  en- 
chaînement fatal  d’événemens  : ils 


Digiti 


Google 


Le  jour  de  Noël.  41* 
faifoient  un  Dieu  fans  liberté  , 
fans  puiflance  ; & en  le  regardant 
comme  le  maître  des  hommes , ils  le 
croyoient  l’efclave  des  deflinées.  Les 
égaremens  de  la  raifon  étoient  alors 
la  feule  régie  de  la  religion , & de  la 
croyance  de  ceux  qui  paffoient  pour 
être  les  plus  éclairés  & les  plus  fages. 

Jefus-Chrift  vient  rendre  à fon  Pè- 
re la  gloire  que  les  vains  raifonnemens 
de  la  philofophie  lui  avoient  ôtée.  Il 
•vient  apprendre  aux  hommes  que  la 
foi  efl  la  fource  des  véritables  lumiè- 
res ; & que  le  facrifîce  de  la  raifon  efl 
le  premier  pas  de  la  philofophie  chré- 
tienne : il  vient  en  fixer  les  incerti- 
tudes,: en  nous  apprenant  ce  que  nous 
devons  connoître  de  l’Etre  fuprême , 
•&  ce  que  nous  en  devons  ignorer. 

Ce  n étoit  pas  affés  en  effet  , que 
les  hommes  pour  rendre  gloire  à 
Dieu , lui  Ment  un  facrifîce  de  leur 
vie  comme  à fauteur  de  leur  Etre  , 
& reconnurent  par  cet  aveu  l’impié- 
té de  l’idolâtrie  ; qu’ils  lui  Ment  un 
facrifîce  de  leur  amour  & de  leur 
cœur , comme  à leur  fouveraine  fé- 
licité , & avouaffent  par  là  l’infîiffi- 
fance  & l’inutilité  du  culte  extérieur 
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éc  pharifaïque  de  la  Synagogue  : il 
falloit  encore  qu’ils  lui  facrifiaflent 
leur  raifon  , comme  à leur  fagefle  & 
à leur  vérité  éternelle  , & fie  défabu- 
faffent  ainfi  des  vaines  recherches  &c 
de  l’orgueilleufe  fcience  des  Philo- 
fophes. 

Or , la  naiflance  feule  d’un  Hom- 
me-Dieu , l’union  ineffable  de  notre 
nature  avec  une  Perfonne  divine , dé- 
concerte toute  la  raifon  humaine  ; & 
te  myftère  incompréhenfible , pro- 
pofé  aux  hommes  comme  toute  leur 
fcience  , toute  leur  vérité , toute  leur 
philofbphie  , toute  leur  religion,  leur 
fait -d’abord  fentir  que  la  vérité  qu’ils 
avoient.  jufques-là  cherchée  en  vain , 
il  faut  la  chercher  , non  par  les  vains 
efforts , mais  par  le  facrifice  de  la  rab- 
fon&  de  nos  foibles  lumières. 

Mais  , hélas  ! où  font  parmi  nous 
les  Fidèles  , qui  font  à la  Foi  un  fa- 
crifice entier  de  leur  raifon  ; & qui 
renonçant  à leurs  propres  lumières  , 
haiflent  les  yeux  avec  un  filence  de 
refpeél  tk  xl’adoration , devant  les  té- 
nèbres majeffueufes  de  la  religion  ? 
-Je  ne  parle  pas  de  ces  impies  qui  vi- 
yent  encore  au  milieu  de  nous  & qui 
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fce  vaillent  point  de  Dieu  : eh  ! il  faut 
les  livrer  à l’horreur  &c  à l’indigna- 
tion de  tout  l’univers  qui  connoît  une 
Divinité  & qui  l’adore  ; ou  plutôt  les 
livrer  à l’horreur  de  leur  propre  con- 
fidence^ laquelle  malgré  eux  l’invo- 
que , & la  réclame  en  fecret , tandis 
qu’ils  fe  glorifient  tout  haut  de  ne  pas 
la  connoître. 

Je  parle  de  la  plupart  des  Fidèles 
qui  ont  prefque  de  la  Divinité  une 
idée  aum  fauffe  & auffi  humaine, 
qu’en  avoient  autrefois  lesPhilofophes 
.payens  ; qui  ne  la  comptent  pour  riert 
dans  tous  les  événemens  de  la  vie;qui 
vivent  comme  file  hazard, ou  le  capri- 
ce des  hommes,  décidoit  de  toutes  les 
chofes  d’ici-bas;  & qui  neconnoifient 
que  le  bonheur  ou  le  malheur,  comme 
les  deux  feules  divinités  qui  gouver- 
nent le  monde , & qui  préfident  à 
tout  ce  qui  fe  pafle  fur  la  terre.  Je 
parle  de  ces  hommes  de  peu  de  foi  , 
qui  loin  d’adorer  les  fecrets  de  l’ave- 
nir dans  les  confeils  profonds  & im- 
pénétrables de  la  Providence  , vont 
les  chercher  dans  des  prédirions  ri- 
dicules & puériles  ; attribuent  à l’homr 
nie  une  fcience  que  Dieu  s’eft  référé 
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vée  à lui  feul  ; attendent  avec  uné 
folle  perfualion  fur  les  rêveries  d’un 
faux  Prophète  , des  événemens  & 
des  révolutions  , qui  doivent  décider 
de  la  deftinée  des  peuples  & des  Em- 
pires ; fondent  là  - deffus  de  vaines 
elpérances  pour  eux-mêmes  , & re- 
nouvellent ou  l’extravagance  des  Au- 
gures & des  Arufpices  payens,  ou 
l’impiété  de  la  Pythonifle  de  Saul, 
& des  oracles  de  Delphes  & de  Do- 
done.  Je  parle  de  ceux  qui  voudroient 
voir  clair  dans  les  voies  éternelles  de 
Dieu  fur  nos  deftinées  ; & qui  ne 
pouvant  par  les  feules  forces  de  la 
raifon , réfoudre  les  difficultés  infur- 
montables  des  myftères  de  la  grâce 
fur  le  falut  des  hommes  , loin  de  s’é- 
*•  crier  comme  l’Apôtre  : O profondeur 
de  la  JageJJe  & de  la  fcience  de  Dieu  ! 
font  tentés  de  croire , ou  que  Dieu 
ne  fe  mêle  point  de  notre  falut , ou 
qu’il  eft  inutile  que  nous  nous  en  mê- 
lions nous -mêmes.  Je  parle  de  ces 
perfonnes  diffipées  dans  le  monde  , 
qui  trouvent  toujours  plaufible  , con- 
vainquant , tout  ce  que  l’incrédulité 
opjDofe  de  plus  foible  & de  plus  infen- 
fé  a la  foi  ; qui  font  ébranlées  au  pre- 


D 


Le  joür  de  Noël;  415 
mier  doute  frivole  que  l’impie  propo- 
fe;qui  fembleroient  être  ravies  que  la 
religion  fût  fauffe  ; & qui  font  moins 
touchées  de  ce  poids  refpe&able  de 
preuves  qui  accablent  une  raifon  or- 
gueilleufe,  & qui  en  établi  dent  la 
vérité , que  d’un  difcours  en  l’air  qui 
la  combat , où  il  n’y  a fouvent  de  fé- 
rieux  que  la  hardiefle  de  l’impiété  & 
du  blafphême.  Enfin , je  parle  de 
beaucoup  de  Fidèles  , qui  renvoyent 
au  peuple  la  croyance  de  tant  de  faits 
merveilleux , que  l’hifloire  de  la  re- 
ligion nous  a confervés  ; qui  femblent 
croire  que  tout  ce  qui  efl  au-defîùs 
des  forces  de  l’homme , pafle  aufli  la 
puiffance  de  Dieu  ; & qui  refufentles 
miracles  à une  religion , qui  n’eft  fon- 
dée que  fur  eux , & qui  efl:  le  plus 
grand  de  tous  les  miracles  elle-même. 

Voilà  comment  nous  raviffons  en- 
core à Dieu  la  gloire  que  la  naiffance 
- de  Jefus-Chrift  lui  avoit  rendue.  Elle 
nous  avoit  appris  à facrifier  au  my- 
ftère  incompréhenfible  de  fa  mani- 
feftation  dans  notre  chair , nos  pro- 
pres lumières , & à ne  plus  vivre  que 
de  la  foi  ; elle  avoit  fixé  les  incerti- 
tudes de  lefprit  humain  , & l’avoit 
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ramené  des  égaremens  & des  abî- 
mes où  la  raifon  l’avoit  précipité  , k 
la  voie  de  la  vérité  & de  la  vie  ; & 
nous  l’abandonnons  : & fous  J’empire 
même  de  la  foi , nous  voulons  mar- 
cher encore  comme  autrefois  , fous 
les  étendars,  fi  j’ofe  parler  ainfi,  d’une 
foible  raifon  : les  myftères  de  la  re- 
ligion qui  nous  paffent , nous  révol- 
tent : nous  réformons  tout  ; nous 
doutons  de  tout  ; nous  voulons  que 
Dieu  penfe  comme  l’homme.  Sans 
perdre  entièrement  la  foi  , nous  la 
laiffons  affoiblir  au- dedans  de  nous  ; 
nous  n’en  faifons  aucun  ufage  : & c’eft 
cet  affoibliffenient  de  la  foi  , qui  a 
corrompu  les  mœurs  ; multiplié  les 
vices  ; allumé  dans  tous  les  cœurs 
l’amour  des  chofes  ^réfentes  ; éteint 
l’amour  des  biens  a venir  ; mis  le 
trouble  , la  haine  , la  diffenfion  par- 
mi les  Fidèles , & effacé  ces  premiers 
traits  d’innocence , de  fainteté , de 
charité , qui  avoient  d’abord  rendu 
le  Chriflianifme  fi  refpe&able  à ceux 
mêmes  qui  refufoient  de  s’y  foumet- 
tre.  Mais  non-feulement  la  naiffance 
de  Jefus-Chrift , rend  à Dieu  la  gloire 
que  les.  hommes  avoient  voulu,  lui 

♦ 


Digitize 


? 


Le  jour  de  Noël.  417 
*avir  ; elle  rend  encore  aux  hommes 
la  paix  qu’ils  navoient  cefle  de  fe 
ravir  à eux-mêmes  : Et  in  terra  pax  tue,  **. 
ho  minibus.  I4* 


UNe  paix  univerfelle  régnoit  dans  1 T* 
tout  l’univers , quand  Jefus  - Chrift , AXTI1' 
le  Prince  de  La  paix , parut  fur  la  terre  : Tf  ?• 
toutes  les  nations  foumifes  à l’Empi-' 
re  Romain  , portaient  paifiblement  le 
joug  de  ces  maîtres  orgueilleux  du 
monde  : Rome  elle-même , après  des 
diffenfions  civiles  , qui  avoient  dé- 
peuplé  fes  murs,  répandu  fes  proferits 
dans  les  ifles  & dans  les  déferts , & 
inondé  l’Afie  & l’Europe  du  fang  de 
fes  citoyens , refpiroit  de  l’horreiur. 
de  tous  ces  troubles;  & réunie  fous 
f autorité  d’un  Céfar,  elle  trouvoit 


dans  fa  fervitude  , la  paix  dont  elle 
n’avoit  jamais  pu  jouir  dans  fa  liberté.. 

L’univers  était  donc  paifible  ; mais, 
ce  n était  là  qu’une  fauffe  paix.  L’hom- 
me en  proie  à fes  pallions  injuftes  &, 
violentes  , éprouvoit-  au- dedans  de-; 
lui-même  la  guerre  & la  dilfenfion- 
la  plus  cruelle  : éloigné  de  Dieu,, 
livré  aux  agitations  & aux  fureurs 
defon  propre  cœur  ; combattu  par  la, 
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multiplicité  & la  contrariété  éternelle 
de  fes  panchans  déréglés , il  ne  pou- 
voit  trouver  la  paix , parcequ’il  ne 
la  cherchoit  que  dans  lafource  même 
de  fes  troubles  & de  fes  inquiétudes. 
Les  Pkilofophes  s’étoient  vantés  de 
pouvoir  la  donner  à leurs  difciples  : 
mais  cè  calme  univerfel  des  pallions 
qu'ils  promettoient  à leur  Sage , & 
qu’ils  annonçoient  avec  tant  d’em- 
phafe,en  pouvoit  réprimer  les  faillies; 
mais  en  laiffoit  tout  le  venin  & tout 
le  tumulte  dans  le  cœur  : c'étoit  une 
paix  d’orgueil  & d’oftentation  : elle 
mafquoitlesdehors;  mais  fous  ce  mat 
que  d’appareil , l’homme  fe  retrou- 
voit  toujours  lui-même. 

Jefus-Chrift  defcend  aujourd’hui 
fur  la  terre  pour  apporter  aux  hom- 
mes cette  paix  véritable,  que  le  mon- 
de jufques-là  n’avoit  pu  leur  donnerv 
Il  vient  porter  le  remède  jufqu’à  la 
fource  du  mal  : fa  divine  philofophie 
ne  fe  borne  pas  à donner  de  ces  pré- 
ceptes pompeux  , qui  pouvoient  plai- 
re à la  raifon,  mais  qui  ne  guérilfoient 
pas  les  plaies  du  cœur  ; & comme 
l’orgueil , la  volupté , les  haines  , & 
les  vengeances  avoient  été  les  four- 
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ces  fatales  de  toutes  les  agitations 
que  le  cœur  de  l’homme  avoit  éprou- 
vées , il  vient  lui  rendre  la  paix  en  les 
tariffant  par  fa  grâce , par  fa  doctrine, 

& par  fon  éxemple. 

Oui , mes  Frères  , je  dis  que  l’or- 
gueil avoit  été  la  première  fource  des 
troubles  qui  déchiroient  le  cœur  des 
hommes.  Quelles  guerres  , quelles 
fureurs , cette  funefle  pafîion  n’avoit- 
elle  pas  allumées  fur  la  terre  ? de  quels 
torrens  de  fang  n’avoit-elle  pas  inon- 
dé l’univers  ? & l’hiftoire  des  Peuples 
& des  Empires , des  Princes  & des 
Conquérans , l’hifloire  de  tous  les  fié- 
clés  & de  toutes  les  nations , qu’efl- 
elle  , que  l’hifloire  des  calamités  dont 
l’orgueil  avoit , depuis  le  commence- 
ment , affligé  les  hommes  ? le  mon- 
de entier  n’étoit  qu’un  théâtre  lugu- 
bre , où  cette  pafîion  hautaine  & 
infenfée  donnoit  tous  les  jours  les 
fcènes  les  plus  fànglantes.  Mais  ce 
qui  fe  pafToit  au- dehors  n’étoit  que 
l’image  des  troubles  , que  l’homme 
orgueilleux  éprouvoit  au-dedans  de 
lui-même  : le  defir  de  s’élever  étoit 
ime  vertu  : la  modération  pafToit  pour 
lâcheté  : un  homme  feul  boulever-.  - 
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foit  fa  patrie , renverfoit  les  ïoix  Sç 
les  coutumes,  faifoit  des  millions  de 
malheureux  , pour  ufurper  la  premiè- 
re place  parmi  fes  citoyens  ; & le  fuc: 
cès  de  fon  crime  lui  attiroit  des  hom- 
mages ; 8c  fon  nom , fouillé  du  fang 
de  fes  frères  , n’en  avoit  que  plus  d’é- 
clat dans  les  annales  publiques,  qui 
en  confervoient  la  mémoire  ; 8c  un 
fcélérat  heureux  , devenoit  le  plus 
grand  homme  de  fon  fiécle.  Cette  paf- 
non  , en  defcendant  dans  la  foule 
étoit  moins  éclatante  ; mais  elle  n’en 
étoit  pas  moins  vive  8c  furieufe  : 
l’homme  obfcur  n’étoit  pas  plus  tram 
quille  que  l’homme  public  : chacun 
vouloit  l’emporter  fur  fes  égaux  : l’O- 
rateur, le  Philofophe , fe  difputoient* 
s’arrachoient  la  gloire, l’iinique  but  de 
leurs  travaux  & de  leurs  veilles  ; 8c 
comme  les  defirsde  l’orgueil  font  in- 
fatiables,  l’homme,  à qui  il  étoit  alors 
honorable  de  s’y  livrer  tout  entier  y 
ne  pouvant  s’y  fixer,  ne  pouvoir  aufli 
être  calme  8c  paifible.  L’orgueil , de- 
venu la  feule  fource  de  l’honneur  8c 
de  la  gloire  humaine , étoit  devenu 
l’écueil  fatal  du  repos  8c  du  bonheur 
des  hommes,. 
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La  fiaiflance  de  Jefus- Chrift , en 
Corrigeant  le  monde  de  cette  erreur, 
y rétablit  la  paix , que  l’orgueil  avoit 
bannie  de  la  terre.  Il  pouvoit  fe  ma- 
nifefter  aux  hommes  avec  tous  les 
traits  éclatans , que  les  Prophètes  lui 
avoient  attribués  : il  pouvoit  pren- 
dre les  titres  pompeux  de  Conqué- 
rant de  Juda,  de  Légiflateur  des  Peu- 
ples , de  Libérateur  d’Iirael  : Jérufa- 
lem  , à ces  cara&ères  glorieux  auroit 
reconnu  celui  quelle  attendoit  mais 
Jérufalem  ne  voyoit  dans  ces  titres 
qu’une  gloire  humaine  ; & Jefus- 
Chrift  vient  la  détromper  &c  lui  ap- 
prendre , que  cette  gloire  n’eft  rien  ; 
qu’une  pareille  attente  n’eût  pas  été 
digne  des  oracles  de  tant  de  Prophè- 
tes qui  l’avoient  annoncé  ; que  l’EIprit 
faint  qui  les  avoit  infpirés,  ne  pouvoit 
promettre  que  la  iainteté  & des- 
biens éternels  aux  hommes  ; que 
tous  les  autres  biens  , loin  de  les  ren- 
dre heureux,  multiplioient  leurs  mal- 
heurs & leurs  crimes  ; & que  fon 
miniftère  vifible  n’alloit  répondre 
aux  promettes  éclatantes  qui  l’annon- 
çoient  depuis  tant  de  fiécles  , que 
parcequ'il  feroit  tout  fpirituel,  & 
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qu’il  ne  fe  propoferoit  que  le  falut  de 
tous  les  hommes. 

Audi  il  naît  à Béthléem  dans  un 
état  pauvre  &c  abjet;  fans  appareil 
extérieur , lui  dont  les  cantiques  de 
toute  la  milice  du'  ciel  célébraient 
alors  la  naiflance  ; fans  titre  qui  le 
diftingue  aux  yeux  des  hommes , lui 
qui  étoit  élevé  au  - defliis  de  toute 
principauté  & de  toute  puiflance  : il 
foudre  que  fon  nom  foit  infcrit  avec 
les  noms  les  plus  obfcurs  des  fujets  de 
Céfar;  lui  , dont  le  nom  étoit  au- 
defliis  de  tout  autre  nom  , & qui  feul 
avoit  droit  d'écrire  le  nom  de  fes 
Elus  dans  le  livre  de  l’éternité  : des 
Pafteurs  fimples  & grodiers  tout  feuls 
viennent  lui  rendre  hommage  ; lui  , 
devant  qui  tout  ce  qu’il  y a de  grand 
dans  le  ciel , fur  la  terre  & dans  les 
enfers , doit  déchir  le  genouil  : enfin  , 
tout  ce  qui  peut  confondre  l’orgueil 
humain , eft  rademblé  dans  le  Ipec- 
tacle  de  fa  naidance.  Si  les  titres , fi 
l’élévation  , fi  les  profpérités  avoient 
pu  nous  rendre  heureux  ici  bas , &c 
mettre  la  paix  dans  notre  cœur  ; Je- 
fus-Chrid  en  auroit  paru  revêtu , & 
auroit  apporté  ces  biens  à fes  Difei- 
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pies  ; mais  il  ne  nous  apporte  la  paix 
quen  les  méprifant , & en  nous  ap- 
prenant à les  méprifer  nous-mêmes  : 
-il  ne  vient  nous  rendre  heureux,  qu’en 
venant  réprimer  des  defirs  qui  jufi 
ques-là  avoient  formé  toutes  nos  in- 
quiétudes : il  vient  nous  montrer  des 
biens  plus  réels  & plus  durables  , 
feuls  capables  de  calmer  nos  cœurs  , 
de  remplir  nos  defirs  , de  foulager 
nos  peines  ; des  biens  que  les  hommes 
ne  peuvent  nous  ôter  , & qu’il  fuffit 
d’aimer  & de  defirer , pour  être  af- 
furé  de  les  pofleder. 

Cependant  cette  paix  heureufe, 
qui  la  goûte  ? les  guerres , les  trou- 
bles , les  fureurs  , en  font-elles  plus 
rares  dans  l’univers  depuis  fa  naiflan- 
ce  ? les  Empires  & les  Etats  qui  l’a- 
dorent, en  font-ils  plus  paifibles  ? l’or- 
gueil qu’il  efi:  venu  anéantir , en  met-il 
moins  le  tumulte  -&  la  confufion 
parmi  les  hommes  ? Cherchez  au  mi- 
lieu des  Chrétiens  cette  paix  qui  de- 
vrait être  leur  héritage  : où  la  trou- 
verez-vous? Dans  les  villes  ? l’orgueil 
y met  tout  en  mouvement  : chacun 
veut  monter  plus  haut  que  fes  ancê- 
tres : un  feul  que  la  fortune  élève  y- 
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fait  mille  malheureux-,  qui  fuivent 
fes  traces > fans  pouvoir  atteindre  où  il 
eft  parvenu.  Dans  l’enceinte  des  murs 
domeltiques  ? elle  ne  cache  que  des 
foins  & des  inquiétudes  ; & le  père  de 
famille  fans  eelfe  occupé  , agité,  plus 
de  l’avancement  que  de  l’éducation 
chrétienne  des  liens  y leur  laifle  pour 
héritage  fes  agitations  & fes  inquiétu- 
des , qu’ils  tranfmettront  un  jour  eux- 
mêmes  à leurs  defcendans.  Dans  le 
Palais  des  Rois  ? mais  c’eft  ici  qu’une 
ambition  démefurée  ronge , dévore 
tous  les  cœurs  ; c’eft  ici , que  fous  les 
dehors  fpécieux  de  la  joie  & de  la 
tranquillité  fe  nourriffent  les  pallions 
les  plus  violentes  & les  plus  amères  T 
c’eft  ici , où  le  bonheur  femble  réli- 
der  , &c  où  l’orgueil  lait  plus  de  mal- 
heureux & de  mécontens.  Dans  le 
San&uaire  ? hélas  ! ce  devroitêtre  là 
fans  doute  l’azile  de  la  paix  ; mais 
l’ambition  eft  entrée  même  dans  le 
heu  faint  : on  y cherche  plus  à s’éle- 
ver qu’à  fe  rendre  utile  à fes  frères 
les  dignités  faintes  de  l’Eglife  devien- 
nent , comme  celles  du  hécle,  le  prix 
de  l’intrigue  & des  emprelfemens  : la/ 
religjeufe  circonfpe&ion  du  Prince 
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lie  peut  arrêter  les  follicitations  , ôc 
les  pratiques  fecrettes  : on  y voit  la 
même  vivacité  dans  les  concurrences , 
la  même  trifteffe  dans  l'oubli  où  l’on 
nous  laide  , la  même  jaloufie  envers 
ceux  qu’on  nous  préfère  : un  miniftè- 
re  qu’on  ne  devroit  accepter  qu’en 
tremblant , on  le  brigue  avec  auda- 
ce : on  s’afleoit  dans  le  temple  de 
Dieu , fans  y avoir  été  place  de  fa 
main  : on  eft  à la  tête  du  troupeau- , 
fans  l’agrément  de  celui  à qui  il  ap- 
partient , & fans  qu’il  nous  aie  dit 
comme  à Pierre , PaiJJe{  mes  brebis  ; & J°™ 
comme  on  en  a pris  le  foin  fans  voca- 
tion & fans  talent , on  le  conduit  fans 
édification  & fans  fruit , hélas  ! 6 c 
fouvent  avec  fcandale.  O paix  de  Je- 
fus  - Chrift  qui  furpaffez  tout  fenti- 
ment  , feul  remède  des  troubles  que 
l’orgueil  ne  ceffe  d’exciter  dans  nos 
cœurs , qui  pourra  donc  vous  donner 
à l’homme  ? 

Mais  en  fécond  lieu  , fi  les  inquié- 
tudes de  l’orgueil  avoient  banni  la 
paix  de  la  terre , les  defirs  impurs  de 
la  chair,  n’y  avoient  pas  excité  moins 
de  troubles.  L’homme  ne  fe  fouve<- 
nantplus  de  l’excellence  de  fa  natuf 
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re , & de  la  fainteté  de  fon  origine,  fe 
livroit  fans  fcrupule  , comme  les  bê- 
tes , à l’impétuofité  de  cet  inftind  bru- 
tal : le  trouvant  dans  fon  cœur  le 
plus  violent  & le  plus  univerfel  de 
fes  pancbans , il  le  croyoit  auffi  le  plus 
innocent  & le  plus  légitime  : pour 
l’autorifer  même  davantage  , il  le  fît 
entrer  dans  fon  culte , & fe  forma  des 
dieux  impursy  dans  le  temple  defquels 
ce  vice  infâme  devenoit  le  feul  hom- 
mage qui  honoroit  leurs  autels  : un 
Philofophe  même  , le  plus  fage  d’ail- 
leurs des  Payens  , craignant  que  le 
mariage  ne  mît  une  efpéce  de  frein  à 
cette  paffion  déplorable,  avoit  voulu 
abolir  ce  lien  facré  ; permettre  une 
brutale  confufion  parmi  les  hommes, 
comme  parmi  les  animaux,  & ne 
multiplier  le  genre  humain  que  par 
des  crimes  : plus  ce  vice  étoit  univer- 
fel , plus  il  perdoit  le  nom  de  vice  ; 
& cependant  quel  déluge  de  maux 
n avoit-il  pas  répandu  lur  la  terre  ? 
avec  quelle  fureur  ne  l’avoit-on  pas 
vu  armer  les  Peuples , contre  lesPeu- 
' pies  ; les  Rois , contre  les  Rois  ; le 
fang , contre  le  fang  ; les  frères , con- 
tre les  frères  ; porter  par-tout  le  trou- 
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ble  & le  carnage  , & ébranler  l’uni- 
vers  entier  : les  ruines  des  villes , les 
débris  des  Empires  les  plus  floriffans, 
lesfceptres , & les  couronnes  renver- 
fées  devenoient  les  monumens  pu- 
blics & lugubres , que  chaque  fiecle 
élevoit , pour  conferver  , ce  femble, 
aux  âges  luivans , le  fouvenir  & la 
tradition  funefle  des  calamités  dont 
ce  vice  n’avoit  ceffé  d’affliger  le  genre 
humain  : il  devenoit  lui  - même  un 
fonds  inépuifable  de  troubles  & de 
chagrins,  pour  l’homme  qui  s’y  livroit 
alors  fans  mefure  : il  promettoit  la 
paix  & les  plaifirs  ; mais  les  jaloufies, 
les  foupçons , les  fureurs  , les  excès , 
les  dégoûts , les  inconfiances  , les 
noirs  chagrins  marchoient  toujours 
fur  fes  pas  ; jufques-là  que  les  loix , la 
religion , l’éxemple  commun  l’auto- 
rifant , le  feul  amour  du  repos , dans 
ces  fiécles  mêmes  de  ténèbres  & de 
corruption  , en  éloignoit  un  petit 
nombre  de  fages- 

Mais  ce  motif  étoit  trop  foible  pour 
en  arrêter  le  cours  impétueux  , & en 
éteindre  les  feux  dans  le  cœur  des 
hommes  : il  falloit  un  remède  plus 
puiffant } & c’eflla  naiffance  duÙbé* 
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rateur , qui  vient  retirer  les  homme! 
de  cet  abîme  de  corruption  pour  le! 
rendre  purs  & fans  tache  ; les  déga-> 
ger  de  ces  liens  honteux  ; & leur  don- 
ner la  paix , en  leur  rendant  la  liberté 
& l’innocence  , que  la  fervitude  & la 
tyrannie  de  ce  vice  leur  avoit  ôtée. 
Il  naît  d’une  Mère  vierge  , & la  plus 
pure  de  toutes  les  créatures  : par-là 
il  met  déjà  en  honneur  une  vertu  inj 
connue  au  monde , & que  fon  peu- 
ple même  regardoit  comme  un  op-* 
probre.  De  plus,  en  s’unifiant  à nous , 
il  devient  notre  chef;  nous  incorpore 
avec  lui  ; nous  fait  devenir  les  mem- 
bres de  fon  corps  myftique  ; de  ce 
corps  qui  ne  reçoit  plus  de  vie  & d’in- 
fluence que  de  lui  ; de  ce  corps  dont 
tous  les  miniftères  font  faints;  qui 
doit  être  aflis  à la  droite  du  Dieu  vi- 
vant , & le  glorifier  dans  tous  les 
fiécles.  ; * 

Voilà,  mes  Frères,  à quel  degré 
d’honneur  Jefus-Chrifi:  dans  ce  myftè- 
re  éléve notre  chair:  il  en  fait  le  tem- 
ple de  Dieu  ; le  fan&uaire  de  l’Efprit 
laint  ; la  portion  d’un  corps  où  la 
plénitude  de  la  Divinité  réfide  ; l’ob- 
jet de  la  complaifance  & de  l’amouç 
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<3e  fon  Père.  Mais  ne  profanons-nous 
pas  encore  ce  temple  faint  ? ne  fai- 
lons-nous  pas  encore  fervir  à l’igno- 
minie les  membres  de  Jefus-Chrifl? 
en  refpeélons-nous  plus  notre  chair  , 
depuis  qu’elle  eft  devenue  une  por- 
tion fainte  de  fon  corps  mydique  ? 
cette  paflion  honteufe  n’éxerçe-t-elle 
pas  encore  la  même  tyrannie  fur  les 
Chrétiens , c’eft-à-dire  , fur  les  en- 
fans  de  la  fainteté  & de  la  liberté  ? ne 
trouble-t-elle  pas  encore  la  paix  de 
Tunivers , la  tranquillité  des  Empires, 
le  repos  des  familles , l’ordre  de  la 
fociété  , la  bonne-foi  des  mariages  , 
l’innocence  des  commerces  , la  defth* 
liée  de  chaque  particulier  ? ne  donne- 
t-elle  pas  encore  tous  les  jours  des 
fpe&acles  tragiques  au  monde  ? ref- 
pe&e-t-elle  les  liens  les  plus  facrés 
& les  carattères  les  plus  refpe&ables? 
ne  compte-t-elle  pas  pour  rien  tous 
les  devoirs  ? compte-t-elle  pour  beau- 
coup les  bienféances  mêmes  ? & ne 
fait-elle  pas  de  la  fociété  entière  une 
confufionaffreufe  , oùl’ufage  a effacé 
toutes  les  régies  ? Vous-même  , qui 
m’écoutez , d’oii  font  venus  tous  les 
malheurs  6ç  tous  les  chagrins  de  vor 
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tre  vie  , n’eft-ce  pas  de  cette  paffioh 
déplorable  ? neft-ce  pas  elle  qui  a 
renverfé  votre  fortune  ; qui  a mis  le 
trouble  & la  divifion  dans  l’enceinte 
même  de  votre  famille  ; qui  a englou- 
ti le  patrimoine  de  vos  pères  ; qui  a 
deshonoré  votre  nom  ; qui  a ruiné  vo- 
tre fanté  ; & qui  vous  fait  mener  une 
vie  trifte  & ignominieufe  fur  la  terre  } 
n’eft-ce  pas  elle  du  moins , qui  actuel- 
lement déchire  votre  cœur  qu’elle 
pofféde  ? que  fe  pafîe-t-il  au-dedans 
de  vous  , qu’une  révolution  tumul- 
tueufe  de  frayeurs  , de  defirs  , de  ja- 
loufies  , de  défiances  , de  dégoûts,  de 
noirceurs  , de  dépits  , de  chagrins  9 
de  fureurs  ? 6c  avez  - vous  goûté  un 
feul  moment  de  paix,  depuis  que  cette 
paftion  a fouillé  votre  ame , & eft 
venue  troubler  tout  le  repos  de  votre 
vie  ? Faites  renaître  Jefus-Chrift  dans 
votre  cœur  ; lui  feul  peut  être  votre 
paix  véritable  : chaftez-en  les  efprits 
impurs , & la  maifon  de  votre  ame 
fera  paifible  : redevenez  un  enfant  de 
la  grâce  ; l’innocence  eft  la  feule  four- 
çedela  tranquillité. 

Enfin  , la  naiffance  de  Jefus-Chrift 
réconcilie  les  hommes  avec  fon  Père  : 
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elle  réunit  les  Gentils  6c  les  Juifs; 
elle  anéantit  toutes  ces  diilin&ions 
odieufes  de  Grec  & de  Barbare , de 
Romain  & de  Scythe;  elle  éteint  tou- 
tes les  inimitiés  & toutes  les  haines  ; 
de  tous  les  peuples  elle  n’en  fait  plus 
qu’un  peuple  ; de  tous  fes  Difciples  , 
qu’un  cœur  & qu’une  ame  : dernier 
genre  de  paix  qu’elle  vient  apporter 
aux  hommes.  Ils  n’étoient  liés  aupa- 
ravant entr'eux , ni  par  le  culte  , ni 
par  une  efpérance  commune  , ni  par 
l’alliance  nouvelle , qui  dans  un  en- 
nemi nous  découvre  im  frère  : ils  fe 
regardoient  prefque  comme  des  créar 
tures  d’une  efpéce  différente  ; la  di- 
verlité  des  religions , des  mœurs , des 
pays  , des  langages , des  intérêts  , 
avoit,  ce  femble  , diverfifié  en  eux  la 
même  nature  ; à peine  fe  reconnoif- 
foient-ils  mutuellement  à la  figure  de 
l’humanité , le  feul  ligne  d’union  qui 
leur  reftoit  encore  : ils  s’extermi- 
noient  comme  des  bêtes  féroces  ; ils 
faifoient  confifter  leur  gloire  à dépeu- 
pler la  terre  de  leurs  lemblables  , 6c 
a porter  en  triomphe  leurs  têtes  fan- 
glantes , comme  les  monumens  écla- 
tans  de  leur  vi&oire  : on  auroit  dit 
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qu'ils  tenoient  leur  être  de  différens 
Créateurs  irréconciliables  ; toujours 
occupés  à fe  détruire  , & qui  ne  les 
avoient  placés  ici  bas  que  pour  ven- 
ger leur  querelle  &t  terminer  leurs 
différens  par  l’extinéHon  universelle 
de  l’un  des  deux  partis  : tout  diviSoit 
les  hommes  , &:  rien  ne  les  lioit  en- 
tr’eux  que  les  pallions  & les  intérêts, 
qui  étoient  eux-mêmes  la  Source  uni- 
que de  leurs  divifions  & de  leur  diS 
corde. 

..  Mais  JeSus-Chrift  eft  devenu  notre 
paix , notre  réconciliation  , la  pierre 
angulaire  qui  raffemble  & réunit 
tout  l’édifice  , le  cheS  vivifiant  qui 
unit  tous  Ses  membres  , & n’en  fait 
qu’un  même  corps  : tout  nous  lie  à 
lui , & tout  ce  qui  nous  lie  à lui , nous 
unit  enSemble  : c’eft  le  même  eSprit 
qui  nous  anime  , la  même  eSpérance 
qui  nous  Soutient , le  même  Sein  qui 
nous  enfante,  le  même  bercail  qui 
nous  raffemble  , & le  même  Pafteur 
qui  nous  conduit  : nous  Sommes  les 
enfans  d’un  même  père , les  héritiers 
des  mêmes  promeffes  , les  citoyens 
de  la  même  cité  éternelle  les  mem- 
bres d’un  même  corps. 

Or, 
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_ > Or ,!  mes  Frères , tant  de  liens  fa- 
crés  ont-ils  pu  réuflir  à nous  unir  en- 
- femble  l le  Chriftianifme  , qui  ne 
devoitiêtre  que  l’union  des  cœurs  , le 
lien  des  Fidèles  ëntr’eux,  & de  Jefus- 
Chrift  avec  lès  Fidèles  ; & qui  devoit 
retracer  Timage<  de:  la  paix  diuciel  fur 
la  terre  ; le  Chriftianifme  n’eft  plus 
lui-même  qu’un  théâtre  affreux  de 
diflenfions  & de  troubles  : la  guerre 
& la  fureur femblént  avoir  établi  par- 
mi les  Chrétiens  une  demeure  éter- 
nelle l ia  religion,  qui  devoit  les  unir, 
lesydivife  elle-même.  L’infidéle , l’en- 
nemi de  Jefus-Chrift,  les  enfans  du 
faux  Frophéte , qui  n’eft  venu  porter 
que.da  : guerre  & le  carnage  parmi 
les  hommes , font  en  paix  ; & les  en- 
fans  de  la  paix , & les  difciples  de 
celui  qui  vient  l’apporter  aujourd’hui 
aux  hommes , ont  toujours  en  main 
le  fer  & le  feu  les  uns  contre  les  au- 
tres ! je  le  dis  hardiment  devant  un 
Prince , qui  a mille  fois,  préféré  la 
paix  à la  vittoire.  Les  Rois  s’élèvent 
contre  les  Rois  ; les  Peuples , contre 
les  Peuples;  les  mers  qui  les  féparent, 
les  rejoignent  pour  s’entre-détruire: 
pn  yU  monceau  de  pierres  arme  leur 
Avint*  T 
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fureur  & leur  vengeance  ; & des  Na- 
tions entières  vont  périr  & s’enfeve- 
lir  fous  fes  murs  , pour  difputer  à qui 
demeureront  fes  ruines  : la  terre  n’eft 
pas  affés  vafte  pour  les  contenir  , & 
les  fixer  chacun  dans  les  bornes  que  la 
nature  elle  - même  femble  avoir  mifes 
aux  Etats  & aux  Empires  : chacun 
veut  ufurper  fur  fon  voifin  ; & un  mi- 
férable  champ  de  bataille  qui  fiiffit  à 
peine  pour  la  fépulture  de  ceux  qui 
font  difputé , devient  le  prix  des  ruif- 
féaux  de  fang , dont  il  demeure  à ja- 
mais fouillé.  O divin  Réconciliateur 
des  hommes  ! revenez  donc  encore 
fur  la  terre , puifque  la  paix  que  vous 
y apportâtes  en  naiflant,  laide  encore 
tant  de  guerres  & de  calamités  dans 
l’Univers  ! ; 

Ce  n’efl:  pas  tout  l’enceinte  elle- 
même  des  villes , qui  nous  unit  fous 
les  mêmes  loix  , ne  réunit  pas  les 
cœurs  & les  affeûions  ; les  haines  , 
les  jaloufies  divifent  les  citoyens  , 
comme  elles  divifent  les  nations  ; les 
animofités  fe  perpétuent  dans  les  fa- 
milles , & les  pères  les  tranfmettent 
aux  enfans , comme  un  héritage  de 

malédi&ion.  L’autorité  du  Prince  a 

• * • . . . ' 
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beau  défarmer  le  bras , elle  ne  défar- 
me  pas  les  cœurs  : il  a beau  ôter  le 
glaive  des  mains , on  perce  mille  fois 
plus  cruellement  fon  ennemi  avec  le 
glaive  de  la  langue  ; la  haine , obli- 
gée de  fe  renfermer  au-dedans , en 
devient  plus  profonde  & plus  amère  ; 
& pardonner  eftune  foiblefle  qui  des- 
honore. Oh  ! mes  Frères , Jefus-Chrift 
eft  donc  defcendu  en  vain  fur  la  terre! 
Il  eft  venu  nous  apporter  la  paix  ; il 
nous  Ta  laiflee  comme  fon  héritage  ; 
il  ne  nous  a rien  tant  recommandé 
que  de  nous  aimer  : & l’union  & la 
paix  femblent  bannies  du  milieu  de 
nous  ; & les  haines  partagent  encore 
la  Cour  , la  ville  , les  familles  ; & 
ceux  que  les  places  , que  les  intérêts 
de  l’Etat , que  les  bienféances  mêmes  y 
que  le  fang  du  moins  devroit  unir , lé 
déchirent fe  dévorent , voudroient 
fe  détruire , &c  s’élever  fur  les  ruines 
les  uns  des  autres  ; & la  Religion  qui 
nous  montre  nos  frères  dans  nos  en- 
nemis , n’eft  plus  écoutée  ; & la  me- 
nace qui  nous  fait  attendre  la  même 
févérité  de  la  part  de  Dieu , que  nous 
aurons  eue  pour  nos  frères  , ne  nous 
touche  plus  j ôc  tous  ces  motifs  fi  car 
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pables  d’adoucir  le  cœur  , y laiflent 
encore  toute  l’amertume  de  la  haine  ! 
Nous  vivons  tranquillement  dans  cet 
état  affreux  : l’équité  de  nos  plaintes 
envers  nos  ennemis , nous  calme  fur 
l’injuftice  de  notre  haine  & de  notre 
éloignement  pour  eux  : & fi  nous 
nous  en  rapprochons  à la  mort, ce  n’eft 
pas  que  nous  les  aimions  ; c’eft  que 
le  cœur  mourant  n’a  plus  la  force  de 
les  haïr  ; c’eft  que  tous  nos  fentimens 
font  prefque  éteints  ; ou  du  moins  9 
c’eft  que  nous  ne  fentons  plus  rien 
que  notre  défaillance , & notre  extin- 
ction prochaine.  Unifions-nous  donc 
à Jefus-Chrift  naiflant  ; entrons  dans 
l’efprit  de  ce  Myftère  ; rendons  à 
Dieu  avec  lui  la  gloire  qui  lui  eft  due  : 
c ’eft  le  feul  moyen  de  nous  rendre  à 
nous-mêmes  la  paix  que  nos  paflions 
nous  avoient  jufqu’ici  ôtée. 

j ; Ainji f oit -il. 


S E R M O N 

POUR  LE  JOUR  ? 

DE  LA  CIRCONCISION 

de  Notre-Sei  gneur:  Ï 

- ' , ; i : ' . \ » > 

.Sur  la  Divinité  de  Jefus-Chrijl. 

’«  . • , . \ •'  i • / 

Vocatiun  eft  noraen  cjus  Jefus  , quod  yoca-; 


tùm  eft  ab  An^elo. 


Il  fut  nommé  Jefus  , qui  étoit  le  nom  qui 
V Ange  lui  avoit  donné.  Luc  , i.  n. 

T TN  Dieu  qui  sabaifle  jufqu’à  fe 
faire  homme , étonne  & con-: 
fond  la  raifon  ; &c  dans  quels  abîmes 
d’erreur  ne  fe  précipite-t-elle  pas  , fi 
la  lumière  de  la  Foine  vient  prompte- 
ment à fon  fecours  , pour  lui  décou- 
vrir toute  la  profondeur  de  la  fagefle 
divine , cachée  dans  la  folie  apparen- 
te du  myftère  de  l’Homme-Dieu? 
Aufii , dans  tous  les  tems  , ce  point 
fondamental  de  notre  fainte  Reli- 
gion , j’entends  la  Divinité  de  Jefus- 

Tiij 
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Chrifl , a-t-il  été  l’objet  le  plus  expofé 
aux  contrâdiûions  infenfees  de  l’ef- 
prit  humain.  Les  hommes  orgueil- 
leux , qui  ne  dévoient  avoir  dans  la 
bouche  que  des  a&ions  de  grâces 
pour  le  don  ineffable  que  le  Père  des 
miféricordesleur  a fait  de  fon  Fils  uni- 
que , n’ont  ceffé  de  l’outrager  , en 
vomiffant  contre  ce  Fils  adorable  les 
blafphêmes  les  plus  impies.  Aveugles, 
qui  n’ont  pas  vû  que  le  nom  feul  de 
Jefus  qui  lui  efl  impofé  en  ce  jour , ce 
nom  qu’il  reçoit  d’abord  dans  le  Ciel , 
& qu’un  Ange  apporte  fur  la  terre  à 
Marie  & à Jofeph , efl  la  preuve  in- 
conteflable  de  fa  divinité.  Ce  nom 
facré  l’établit  Sauveur  du  genre  hu- 
main ; Sauveur , en  ce  que  , par  l’ef* 
fufion  de  fcn  Sang  qui  devient  notre 
rançon , il  nous  délivre  du  péché , &C 
des  fuites  qui  en  font  inféparables , la 
tyrannie  du  démon  & de  l’enfer  ; Sau- 
veur , en  ce  qu’attirant  fur  fa  tête  le 
châtiment  qui  étoit  dû  à nos  prévari- 
cations , il  nous  réconcilie  avec  Dieu  , 
& nous  ouvre  de  nouveau  l’entrée  du 
San&uaire  éternel  que  le  péché  nous 
avoit  fermée.  Mais , mes  Frères , fi  le 
Fils  de  Marie  n’efl  qu’un  pur  homme 

i > 
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de  quel  prix  fera  aux  yeux  de  Dieu 
l’oblation  de  fonSang  ? Si  Jefus-Chrift 
n’eftpas  Dieu , comment  fa  médiation 
ferart-elle  acceptée  , tandis  qu’il  aurait 
befoin  lui-même  de  Médiateur  pour 
fe  réconcilier  avec  Dieu  ? »•  . 

Cette  preuve  que  je  ne  fais  ici  qu’é- 
baucher , tant  d’autres  que  la  Reli- 
gion me  fournit , fermeroient  bien- 
tôt la  bouche  à l’impie  , & confori- 
droient  fon  impiété  , fi  j’entreprenois 
de  les  montrer  dans  tout  leur  jour , & 
de  leur  donner  une  jufte  étendue. 
Mais  à Dieu  ne  plaife  que  je  vienne 
ici  dans  le  Temple  faint , où  les  Au- 
tels de  notre  divin  Sauveur  font  éle- 
vés , où  s’alfemblent  fes  adorateurs  , 
entrer  en  conteftation , comme  fi  je 

f arlois  devant  fes  ennemis  , &:  faire 
apologie  du  myftère  de  l’Homme- 
Dieu  , devant  un  Peuple  fidèle  , & 
en  préfence  d’un  Souverain  dont  le 
titre  le  plus  pompeux  & le  plus  cher 
eft  le  titre  de  Chrétien.  Ce  neft  donc 
pas  pour  combattre  ces  impies, que  je 
confacre  aujourd’hui  ce  difcours  à la 
divinité  & à la  gloire  éternelle  de 
Jefus  fils  de  Dieu  vivant.  Je  viens  feu- 
lement confoler  notre  foi , en  racon- 
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tant  les  merveilles  de  celui  qui  en  eft: 
l’Auteur  & le  Confommateur , & raC 
mimer  notre  piété,  en  vous  expofant 
la  gloire  & la  divinité  du  Médiateur , 
qui  en  eft  l'objet  & la  plus  douce  es- 
pérance. *.  v M •>  r , ,'i 

* Il  eft  à propos  même  de  renouvel- 
ler  de  tems  en  tems  ces  grandes  véri- 
tés dans  l’efprit  des  Grands  & des 
Princes  du  Peuple  , pour  les  affermir 
contre  les  difcours  de  l’incrédulité, 
dont  ils  ne  font  d’ordinaire  que  trop 
environnés  ; & de  lever  quelquefois 
le  voile  qui  couvre  le  San&uaire  , 
pour  expofer  à leurs  yeux  ces  béait 
tés  cachées , que  la  Religion  ne  pro- 
pofe  qu’à  leur  refped  & à leurs  hom- 
mages. - ; 

-'Or  , la  divinité  du  Médiateur  ne 
peut  être  prouvée  que  par  fon  minis- 
tère ; les  titres  ne  fauroient  paroître 
que  dans  fes  fondions  : & pour  fa- 
voir  s’il  eft  defcendu  du  Ciel  & égal 
au  Très-haut , il  n’y  a qu’à  raconter 
cè  qu’il  eft  venu  taire  fur  la  terre. 
Il  eft  venu , mes  Frères  , former  un 
Peuple  faint  & fidèle  ; un  Peuple  fi- 
dèle , qui  captive  fa  raifon  fous  le 
joug  facré  de  la  Foi  ; un  Peuple  faint. 
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dont  la  converfation  eft  dans  le  Ciel , - 
& qui  n’eft  plus  redevable  à la  chair., 
pour  vivre  félon  la  chair  : tel  eft  le 
grand  deflein  de  fa  Million  tempo- 
relie. 

L’éclat  de  fon  miniftère , eft  le  fon- 
dement le  plus  inébranlable  de  notre 
Foi  : l’efprit  de  fon  miniftère , la  ré- 
gie unique  de  nos  mœurs.  Or,  s’il  n’é- 
toit  qu’un  homme  envoyé  de  Dieu  , 
l’éclat  de  fon  miniftère  deviendroit 
l’occalion  inévitable  de  notre  fuperfti- 
tion  & de  notre  idolâtrie  ; l’efprit  de 
fon  miniftère  feroit  le  piège  funefte 
de  notre  innocence.  Ainfi  , foit  que 
nous  confidérions  l’éclat  ou  l’efprit  de 
fon  miniftère , la  gloire  de  fa  divinité 
demeure  également  & invincible- 
ment établie.  % 

O Jefus  , feul  Seigneur  de  tous  ! 
recevez  cet  hommage  public  de  no- 
tre confelîion  & de  notre  foi  ! tandis 
que  l’impiété  blafphème  en  fecret 
& dans  les  ténèbres  contre  votre  gloi- 
re , laiflez-nous  la  confolation  de  la 
publier  avec  la  voix  de  tous  les  fié-; 
clés  , à la  face  de  ces  Autels  y&c  for- 
mez dans  notre  cœur , non-feulement 
cette  foi  qui  vous  confefte  ôc  qui 
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vous  adore  , mais  encore  celle  qui 
vous  fuit  & qui  vous  imite. 

>•  D leu  ne  peut  fe  manifefter  aux 

"■TI  ' hommes , que  pour  leur  apprendre  ce 
qu’il  efl  , & ce  que  les  hommes  lui 
doivent  ; & la  Religion  n’eft  propre- 
ment qu’une  lumière  divine  , qui  dé' 
couvre  Dieu  à l’homme , & qui  régie 
les  devoirs  de  l’homme  envers  Dieu. 
Soit  que  le  Très-haut  fe  montre  lui- 
même  à la  terre , foit  qu’il  rempliffe 
de  fon  efprit  des  hommes  extraordi- 
naires ; la  fin  de  toutes  ces  démarches 
ne  peut  être  que  la  connoiflance  & la 
fan&ification  de  fon  nom  dans  l’Uni- 
vers & l’établiffement  d’un  culte  , 
où  l’on  rende  à lui  feul  ce  qui  n’eft 
du  qu’à  lui  feul. 

Or , fi  le  Seigneur  Jefus  venu  dans 
la  plénitude  des  tems , n’étoit  qu’un 
homme  jufte  & innocent , choifi  feu- 
lement pour  être  l’Envoyé  de  Dieu 
fur  la  terre  ; la  fin  principale  de  fon 
miniftère  auroit  été  de  rendre  le  mon- 
de idolâtre  , & de  ravir  à la  Divinité 
la  gloire  qui  lui  eft  due  , pour  fe  l’at- 
tribuer à lui-même. 

En  effet , mes  Frères , foit  que  nous 
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confidérions  l’éclat  de  fon  miniftère 
dans  cet  appareil  pompeux  d’oracles 
& de  figures  qui  l’ont  précédé  , dans 
les  circonftances  merveilleufes  qui 
l’ont  accompagné , & enfin  dans  les 
œuvres  qu’il  a lui  même  opérées  ; l’é- 
clat en  efttel  , que  fi  Jefus-Chrift 
n’étoit  qu’un  homme  femhlable 
nous , Dieu  ,>  qui  l’a  envoyé  fur  la 
terre  revêtu  de  tant  de  gloire  & de 
puiffance  , nous  auroit  lui  r-  même 
trompés,  & feroilfcoupable  de  l’ido- 
lâtrie de  ceux  qui  l’adorent. 

Le  premier  cara&ère  éclatant,  duh. 
miniftère  de  Jefiis-Chrift  , c’eft d'a-  3 . 
voir  été  prédit  & promis  aux  hommes 
depuis  la  naiffanee  du  monde.  A pei- 
ne Adam  efl>il  tombé , qu’on  lui  mont 
tre  de  loin  le  Réparateur , que  fa  chu- 
te a rendu  nécefiaire  à- la  terre.  Dans 
les  fiécles  fuivans  , Dieu  ne  paroît  * 
ee  femble  , occupé  qu’à  préparer  les 
hommes  à fon  arrivée  : s'il  fe  mani- 
fefte  aux  Patriarches c'eft  pour  les 
confirmer  dans  la  foi  de  cette  attente  ; 
s’il  infpire  des  Prophètes , c’eft  pour 
l'annoncer  ; s’il  fe  choifit  un  Peuple 
c’eft-  pour  le  rendre  dépofitaire  de 
cette  grande  promeffe  ; s’il  prefcrit 
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aux hommes  des  facrifïces  & des  cé- 
rémonies religieufes  y .c’eft  pour  y 
tracer  comme  de  loin  ThrUoire  de  ce- 
luiquidoit  venir.  Tous  les'événemens 
qui  le  paffertt  fur  la  terre  femblent 
conduire  à ce  grand  événement  : les 
Empires  & les  Royaumes  netombent 
«vu  ne  s’élèvent  que  pour  y préparer 
lés  voies  : les  Gieux  ne  s’ouvrent  que 
pour  le  promettre  ; &c  toute  la  natu- 
re y comme  dit  S..  Paul  y femble  être 
dans  Fimpatience.dfènhmtér le  Julie  y 
quelle  porte  dans  fon  fein  , & qui 
doit:  veniez  la  . délivrer  de  la  malédi- 
Rom.  8 ftion  ofr  elleiell  tombée  : Omnis  créa. ■> 
tura  ingetnifeit  & partiaitli  /.  rq  M . : , 

-Or  , mes  Frères  y faire  attendre,un> 
homme  àla  -terre  ,;Ô£f  l’annoncer'  du 
haut  du  Ciel , depuis  la  naifiance  des 
iiécles  c’eÆ déjà, préparer  les  hom- 
mes à le  recevoir  avec  un  relpeél  de: 
religion  & de  culte  & quand  Jefus-» 
Chrift  n’auroit  que  cet  éclat  particu- 
lier qui  le  diftipgué  de  toüs  les  autres 
hommes  y la  fuperllition  des  Peuples 
à fon  égard  eut  été  à craindre , s’il 
n’avoit  été  qu’une  limple  créature. 
Mais  ce  n’ell  rien  même  pour  Jefus- 
ChridEl  d’avoir  été  prédit  : toutes  les 
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circonftances  dans  lefqueUesill’aété, 
font  encore  plus  merveilleufes  & plus 
étonnantes  que  les  prédi&ions  mê- 
mes. En  effet , mes  Frères , fi  Cyrus 
& Jean-Baptifle  ont  été  prédits  long-t 
tems  avant  leur  naifTance  dans  les  Pro- 
phéties d’Ifaïe  & de  Malachie  ; ce 
n’ont  été  là  que  des  prédirions  uni- 
ques , fans  fuite  , fans  appareil  , . &c 
qu’on  trouve  dans  un  feul  Prophète  ; 
des  prédirions  qui  «annoncent  que 
des  événemens  particuliers  , &c  où  la 
religion  des  Peuples  ne  pouvoit  être 
furprife  ; Cyrus , pour  être  le  Reftau- 
rateur  des  murs  de  Jérufalem  ; Jean- 
Baptifte  , pour  préparer  les  voies  à 
celui  qui  doit  venir  ; l’un  & l’autre  , 
pour  confirmer  par  l’accomplifTement 
de  ces  Prophéties  particulières  , la 
vérité  & la  divinité  de  toutes  les  pro- 
phéties qui  annonçoient  Jefus-Chrifh, 
-Mais  ici»,  mes  Frères  ,c’efl  un  En- 
voyé du  Ciel  prédit  par  tout  un  peu- 
ple , annoncé  pendant  quatre,  mille 
ans  par  une  longue  fuite  dé  Prophè- 
tes , déliré  de  toutes  les  Nations  , fi- 
guré par  toutes  les  cérémonies , atten- 
du de  tous  les  Jufles , montré  de  loin 
dans  tous  les  âges.  Les  Patriarches 
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meurent  en  fouhaitant  de  le  voir  : les 
Juftes  vivent  dans  cette  attente  : les 
pères  apprennent  à leurs  enfans  à le 
delirer  ; &.  ce  delir  eft  comme  une 
religion  domeftique  qui  fe  perpétue 
de  nécle  en  fiécle.  Les  Prophètes  eux- 
mêmes  des  Gentils  voyent  briller 
de  loin  l’étoile  de  Jacob  ; & jufques 
dans  les  oracles  des  Idoles , ce  grand 
événement  efL  annoncé.  Ici , ce  n’eft 
pas  pour  un  événement  particulier , 
c’eft  pour  être  la  reffource  du  monde 
condamné  * le  Légiflateur  des  Peu- 
ples , la  lumière  des  Nations , le  falut 
d’Ifrael  ; c’eft  pour  effacer  l’iniquité 
de  la  terre  , pour  amener  une  juftice 
éternelle , pour  remplir  l’univers  de 
l’Efprit  de  Dieu , & porter  à tous  les 
hommes  une  paix  immortelle.  Quel 
appareil  ! quel  piège  pour  la  Religion 
de  tous  les  liécles  , fi  des  préparatifs 
fi  magnifiques  n’annoncent  qu’une 
fimple  créature  ; & dans  des  tems  fur- 
tout  , où  la  crédulité  des  Peuples  met- 
toit  fi  facilement  au  rang  des  Dieux 
les  hommes  extraordinaires  ! 

D’ailleurs  , mes  Frères  , lorfque 
Jean-Baptifte  paroît  fur  les  bords  du 
Jourdain , de  peur , ce  femble , que  le 
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feul  oracle  qui  l’avoit  prédit , ne  de- 
vînt une  occafion  d’idolâtrie  au  peu- 
ple , que  le  bruit  de  fa  fainteté  atti- 
roit  autour  de  lui , il  ne  fait  point  de 
miracle  ; il  ne  celle  point  de  dire  : Je 
ne  fuis  pas  celui  que  vous  attendez  ; 
il  n’eft  attentif,  ce  femble , quTâ  pré- 
venir des  honneurs  fuperfHtieux, 
Jefus-Chrift  , au  contraire , que  qua- 
tre mille  ans  d'attente , de  figures , de 
prophéties  , de  promeffes  , avoient» 
annoncé  avec  tant  de  magnificence  à 
la  terre  ; Jefus  - Chrift , loin  de  pré- 
venir la  fuperflition  des  peuples  à 
fon  égard , vient  en  grande  vertu  8c 
puifTance  ; il  fait  des  œuvres  8c  des 
merveilles  que  perfonne  avant  lui  n’a- 
voit  faites  ; 8c  non-feulement  il  s’élè- 
ve au-defïùs  de  Jean-Baptifle , mais  il 
fe  dit  égal  à Dieu  même.  Où  feroit 
fon  zèle  pour  la  gloire  de  celui  qui 
l’envoye , 8c  fon  amour  pour  les  hom- 
mes , fi  la  méprife  eût  été  à craindre , 
& fi  c’eût  été  une  idolâtrie  de  lui  ren- 
dre des  honneurs  divins  ? 

De  plus,  mes  Frères,  tout  ce  que 
les  fiécles  précédens  avoient  eu 
d’hommes  extraordinaires  , tous  les 
Juftes  de  la  Loi  8c  de  l’âge  des  Pa- 
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triarches , n’avoient  été  que  les  typés 
imparfaits  du  Chrift  ; & encore  cha- 
cun d’eux  ne  repréfentoit  que  quel- 
que trait  fingulier  de  fa  vie  de 
fon  miniftère  ; Melchifçdech  fon  Sa- 
cerdoce ; Abraham  fa  qualité  de  Chef 
& de  Père  des  Croyans  ; Ifaac  fon 
facrifice  ; Job  fesperfécutions  ; Moy- 
fe  fon  office  de  Médiateur  ; Jofué 
fon  entrée  triomphante  dans  la  Terre 
des  Vivans  avec  un  Peuple  choifi. 
Tous  ces  hommes  fi  vénérables  &fi 
miraculeux  , n’étoient  pourtant  que 
les  ébauches  du  Meffie  a venir  ; &c  il 
falloit  bien  que  ce  Meffie  dût  être 
grand  lui-même,  puifque  fes  figures 
avoient  été  fi  illuftres  & fi  éclatantes. 
Mais  ôtez  à Jefus-  Chrift  fa  divinité 
& fon  éternelle  origine  , la  vérité  n’a 
plus  rien  au-defîiis  de  la  figure.  Je 
l'ai , comme  nous  le  dirons  dans  la 
fuite , que  l’éclat  de  fes  merveilles , 
quand  on  y regarde  de  près , eft  mar- 
qué à des  caractères  divins  qu’on  ne 
trouve  pas  dans  la  vie  de  ces  grands 
Hommes.  Mais , à n’en  juger  que  par 
les  yeux  des  fens,  le  parallèle  ne fe- 
roit  pas  favorable  à Jefus-Chrift.  Eft- 
il  plus  grand  qu’ Abraham  ? cethom- 
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Me  fi  grand  , que  le  Seigneur  lui-mê- 
me , parmi  fes  noms  les  plus  pom- 
peux^ avôit  pris  celui  de  Dieu  d’À- 
brahant , comme  pour  faire  connoître 
à la  Terre  , que  les  hommages  d’un 
homme  fi  jufte  & fi  extraordinaire  , 
étoient  plus  glorieux  à fa  Souveraine- 
té r que  le  titre  de  Dieu  des  Empires 
& des  Nations  ; fi  grand  que  les  Juifs 
ne  fe  croyoient  ati-defïits  des  autres 
Peuples  du  monde , que  parcequ’ils 
étoient  la  poftérité  de  ce  Chef  fameux 
& chéri  du  Ciel  ; 6c  que  les  pères  en 
comptant  à leurs  fils  les  merveilles 
de  leur  nation  , 6c  l’hiftoire  de  leurs 
ancêtres  , ne  les  animoient  à la  ver- 
tu , qu’en  les  fail’ant  fouvenir  qu’ils 
étoient  les  enfans  d’Abraham , 6c  les 
portions  d’une  racefainte?  Efl-ilplus 
merveilleux  queMoyfe?  cet  homme 
puiffant  en  œuvres  6c  en  paroles , 
Médiateur  d’une  alliance  fainte , qui 
délivra  fon  peuple,  6c  brifa  le  joug 
de  l’Egypte  ; cet  homme  , qui  fut  éta- 
bli le  Dieu  de  Pharaon  , qui  parut  le 
maître  de  la  nature  , qui  couvrit  la 
terre  de  plaies,  qui  fépara  les  mers , 
qui  fît  pleuvoir  duCielune  nourriture 
nouvelle  ; cet  homme  qui  vit  le  Sei- 
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gneur  face  à face  fur  la  montagne 
lainte , 8é  qui  parut  devant  Ifrael  tout 
refplendiffant  de  lumière  ? Qu’y  a-t-il 
dans  la  vie  de  Jefus-Chrift  de  plus  fur» 
prenant  & de  plus  magnifique  ? Ce- 
pendant ce  n’étoient-là  que  les  ébau- 
ches groflîères  de  fa  gloire  & de  fa 
puiflance  : il  en  devoit  être  la  perfec- 
tion Se  le  dernier  trait.  Or,  fi  Jefus- 
Chrift  n’étoit  pas  l’image  de  la  fubf- 
tance  de  fon  Père , & la  fplendeur 
éternelle  de  fa  gloire:  , on  devroit 
tout  au  plus  régaler  à ces  premiers 
hommes  ; Se  l'incrédulité  des  Juifs 
pourroit  lui  demander  fans  blafphê- 
me  ; Êtes-vous  plus  grand  que  notre 
père  Abraham  , & que  les  Prophètes 
eux-mêmes  qui  font  morts  ? Numquid 
Jo4n.s.  tu  major  es  pâtre  nojlro  Abraham  ? J’ai 
donc  eu  raifon  de  dire  , que  fi  vous 
confidérez  en  premier  lieu  fon  minif* 
tère  , par  cet  appareil  pompeux  d’o- 
racles & de  figures  qui  l’ont  annoncé  , 
l’éclat  en  efl  tel , que  fi  Jefus-Chrift 
n’eft  qu’un  homme  femblable  à nous  , 
la  fageffe  elle-même  de  Dieu , feroit 
coupable  de  l’erreur  de  ceux  qui  l’a- 
dorent. 

Mais , mes  Frères,  le  Chrift  a été 
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prédit  avec  fes  Membres  : nous  fom- 
mes  renfermés  dans  les  prophéties  qui 
îont  annoncé  à la  Terre  : rious  avons 
été  promis  comme  une  race  fainte  , 
un  peuple  fpirituel , qui  devoit  por- 
ter la  Loi  gravée  dans  le  cœur  , qui 
ne  devoit  foupirer  que  pour  les  biens  . 
éternels , & qui  devoit  adorer  en  ef- 
prit  & en  vérité  : nous  avons  fait 
comme  Jefus-Chrift  l’attente  des  Juf- 
tes  de  l’ancien  tems  & le  defir  des 
Nations  : nous  fommes  cette  nouvelle 
Jérufalem  pure  & fans  tache  , fi  fou- 
Vent  annoncée  dans  les  Prophètes, 
où  Dieu  feul  devoit  être  connu  Sc 
adoré , où  la  Foi  devoit  être  la  feule 
lumière  qui  nous  éclaire  ; la  charité  , 
le  feul  lien  qui  nous  unit  ; l’efpérance 
de  la  patrie, le  feul  defir  qui  nous  ani- 
me. Or,  rempliffons-nousune attente 
fi  illuflre  & fi  fainte  ? fommes-nous 
dignes  d’avoir  fait  le  defir  de  tous  ces 
fiécles  reculés  qui  nous  précédèrent ? 
méritons  - nous  d’avoir  été  attendus 
comme  des  hommes  céleftes , qui  dé- 
voient remplir  la  terre  de  fainteté 
& de  juftice  ? les  fiécles  ne  fe  font- 
ils  pas  trompés  en  attendant  le  Peuple 
Chrétien?  Si  les  Jufles  de  ces  tenw 
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reculés  revenoient  fur  la  terre , pour- 
rions-nous nous  montrer  à eux,  & 
leur  dire  : Voici  ces  hommes  céleftes , 
fpirituels  , chartes , fidèles  , charita- 
bles que  vous  attendiez  ? Hélas  î mes 
Frères , les  Jurtes  de  l’ancien  terns  ont 
été  Chrétiens  avant  lanaiflance  delà 
Foi,  & nous  fommes  encore  Juifs  fous 
l’Evangile  : nous  ne  vivons  que  pour 
la  terre  : nous  ne  connoiflons  de  biens 
véritables  , que  les  biens  préfens  : 
toute  notre  religion  ert  dans  les  fens  : 
nous  avons  reçu  plus  de  fecours  ; 
mais  nous  ne  fommes  pas  plus  fidèles* 
A l’éclat  des  prophéties  qui  ont  an- 
noncé Jefus-Chrift,  il  faut  ajoûter 
celui  de  fes  œuvres  & de  fes  prodiges  ; 
fécond  caractère  éclatant  de  fon  mi- 
niftère.  Oui , mes  Frères , quand  mê- 
me le  Ciel  ne  l’auroit  pas  promis  à la 
terre  avec  tant  de  magnificence  ; 
quand  il  n’auroit  pas  fait  durant  tous 
ces  premiers  âges,  comme  la  feule 
occupation  & la  feule  attente  de  l’U- 
nivers , comment  fe  montre  - 1 - il  à la 
terre  ? Parut -il  jamais  un  homme 
plus  merveilleux , plus  divin  dans  fes 
œuvres , & dans  toutes  lescirconftan- 
ces  de  fa  vie? 
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Je  dis  premièrement  dans  Tes  œu- 
vres & dans  fes  prodiges.  Je  fai , & 
nous  venons  de  le  dire  , que  dans 
les  fiéçles  qui  l’avoient  précédés  , il 
avoit  paru  fur  la  terre  des  hommes 
extraordinaires,  que  le  Seigneur  fem- 
bloit  rendre  dépofitaires  de  fa  vertu 
& de  fa  toute-puiffance  : Moyfe  parut 
en  Egypte  & dans  le  défert  le  maître 
du  ciel  & de  la  terre  ; Elie  dans  les 
fiécles  fuivans , vint  donner  le  même 
fpe&acle  aux  hommes  : mais  quand 
on  y regarde  de  près , dans  leur  puif- 
fance  même , tous  ces  hommes  mira- 
culeux portoient  toujours  des  carac- 
tères de  dépendance  & de  foiblelfe, 
Moyfe  n’opéroit  fes  prodiges  qu’ar 
vec  la  verge  myftérieufe  : fans  elle 
il  n’étoit  puis  qu’un  homme foible &c 
impuiffant;  & il  femble  que  le  Sei- 
gneur avoit  attaché  la  vertu  des  mira- 
cles à ce  bois  aride , comme  pour  faire 
fentir  aux  Ifraélites , que  Moyfe  Juir 
même  n’étoit  entre  fes  mains  qu’un 
infiniment  foible  & fragile , dont  il 
lui  plaifoit  de  fe  fervir , pour  opérer 
de  grandes  chofes.  Jefus-Chrifl  opère 
les  plus  grands  prodiges , fans  parler 
même  h fcc  le  feul  attouchement  de  fa 
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• Tobe, guérit  des  infirmitésdéfefpérées. 
Moyfe  ne  communique  point  à fe$ 
difciples  le  pouvoir  d’opérer  des  pro- 
diges ; parceque  c’étoit  un  don  étran- 
ger qu’il  avoit  reçu  du  ciel , & dont  il 
nepouvoit  pas  difpofer  : Jefus-Chrift 
en  laiffe  aux  fiens  un  encore  plus 
grand  que  celui  qui  a paru  en  lui-mê- 
me. Moyfe  agit  toujours  au  nom  du 
Seigneur  : J.  C.  opère  tout  à fon  pro- 
pre nom  ; & les  œuvres  de  fon  Père 
font  les  fiennes.  Cependant  ce  Moy- 
fe., qui  n avoit  pas  été  prédit  comme 
Jefus-Chrift , qui  ne  remettoit  pas  les 
péchés  comme  lui , qui  ne  fe  difoit 
pas  égal  à Dieu , mais  feulement  le 
ferviteur  fidèle  ; ce  Moyfe  craignant 
qu’après  fa  mort  fes  prodiges  ne  le  fif- 
fent  paffer  pour  un  Dieu  , prend  des 
mefures , afin  que  dans  la  fuite  des 
fiécles , la  crédulité  de  fon  peuple  ne 
lui  rende  des  honneurs  divins  ; il  veut 
que  fon  tombeau  foit  inconnu  à la 
terre  : il  va  mourir  à l’écart  fur  la  mon- 
tagne, loin  des  yeux  de  fes  frères, 
de  peur  qu’on  ne  vienne  lui  offrir  des 
viélimes  fur  fon  tombeau  ; & dérobe 
pour  jamais  fon  corps  à la  fuperftition 
des  Tribus  : il  ne  fe  montre  pas  même 
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à fes  difciples  après  fa  mort  ; il  fe  con- 
tente de  leur  laifier  la  Loi  de  Dieu  , 
& fait  tous  fes  efforts , afin  qu’ils  l’ou- 
blient lui-même.  Et  Jefus-Chrift  après 
tous  les  prodiges  qu’il  opéra  dans  la 
Judée , après  toutes  les  prédi&ions 
qui  l’avoient  annoncé  , après  avoir 
paru  comme  un  Dieu  fur  la  terre , fon 
tombeau  eft  connu  de  tout  l’Univers , 
expofé  à la  vénération  de  tous  les 
peuples  &c  de  tous  les  fiécles  : après 
la  mort  même  , il  fe  montre  à fes  dif- 
ciples, La  fuperftition  étoit-elle  donc 
ici  moins  à craindre  ? ou  Jefus-Chrifi: 
eft-il  moins  zélé  que  Moyfe  pour  la 
gloire  de  l’Etre  fouverain , & pour  le 
fa  lut  des  hommes  ? 

Elie  reflufcite  des  morts , il  eft  vrai; 
mais  il  eft  obligé  de  fe  coucher  pla- 
ceurs fois  fur  le  corps  de  l’enfant  qu’il 
reffufcite  : il  foufîle , il  fe  rétrécit , il 
s’agite  : on  voit  bien  qu’il  invoque 
ame  puiflance  étrangère;  qu’il  rap- 
pelle de  l’empire  de  la  mort  une  ame 
qui  n’eft  pas  foumife  à fa  voix;  éc 
qu’il  n’eft  pas  lui-même  le  maître  de 
la  mort  & de  la  vie.  Jefus-Chrift  ref- 
fufcite' les  morts  , comme  il  fait  les 
adiôns  les  plus  communes  ; il  parle 
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en  maître  à ceux  qui  dorment  d’un 
fommeil  éternel;  & l’on  fent  bien  qu’il 
eû  le  Dieu  des  morts  comme  des  vir 
vans , jamais  plus  tranquille  que  lorfi? 
qu’il  opère  les  plus  grandes  chofies.  , 
Enfin , Jes  Poètes  nous  repréfen- 
toient  leurs  Sibylles  & leurs,  Preîreffie$ 
comme  des  furieufes , Jorfiqu  elles  pré* 
difioient  l’avenir  : il  fiemble  quelles  ne 
pouvoient  porter  la  préfence  de  l’efir 
prit  impofteur  qui  réfidoit  en  elles. 
Nos  Prophètes  eux  - mêmes , annon- 
çant les  chofies  futures  , fans  perdre 
lufiage  de  la  raifion , ni  fiortir  de  la  gra* 
vité  & de  la  décence  de  leur  miniftèr 
re,  entroient  dans  un  enthoufiafimç 
divin  : il  fialloit  fiouvent  que  le  fort 
d’une  lyre  réveillât  en.  .eux  l’Efiprit 
prophétique  : on  fientoit  bien  qu’une 
impulfion  étrangère  les  animoit  ; 
que  ce  n’étoit  pas  de  leur  proprç 
fonds  qu’ils  tiroient  la  ficience  de  l’a- 
venir, ôç  les  myftères  cachés  qu’ils 
annonçoient  aux  hommes,  Jefiusr- 
Çhrift  prophétifie  comme  d parle  ; la 
ficience  de  l’avenir  n’a  rien  qui  le  frap- 
pe , qui  le  trouble , qui  le  fiurprenne  , 
pareequ’il  renferme  tous  les  tems  dans 
fion  efprit  : les  myflèrçs  futurs  qu’il 
L ‘ annonce  , 
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annonce  , ne  font  point  dans  fon  ame 
des  lumières  foudaines  & infufes  qui 
Téblouiffent  ; ce  font  des  objets  fami- 
liers qu’il  ne  perd  jamais  de  vue  , & 
dont  il  trouve  les  images  au-dedans  de 
lui  ; & tous  les  fiécles  à venir  font  fous 
l’immeniité  de  fes  regards , comme  le 
jour  préfent  qui  nous  éclaire.  Ainfini 
la  refurre&ion  des  morts , ni  la  pré- 
di&ion  de  l’avenir  , ne  le  tire  de  fa 
tranquillité  ordinaire  : il  fe  joue  , pour 
ainfi  dire , en  opérant  des  prodiges 
dans  l’Univers  : & s’il  paroît  quelque- 
fois frémir  & fe  troubler,  ce  n’eft 
qu’à  la  vue  du  péché  & de  l'endurcif 
iement  de  fon  peuple  ; parceque  plus 
on  eft  grand  en  fainteté , plus  le  péché 
offre  d’horreurs  nouvelles  ; & que  la 
feule  chofe  qu’un  Homme-Dieu  puiffe 
voir  avec  frémiffement , c’eft  le  fpec- 
tacle  d’une  confcience  fouillée  de  cri- 
mes. 

Telle  eft  la  toute-puiffance  de  Jefus- 
Chrift  ; fes  miracles  ne  portent  aucun 
caraâère  de  dépendance  : & peu  con- 
tent de  nous  montrer  par-là  qu’il  eft 
égal  à Dieu , il  nous  avertit  encore 
que  tout  ce  que  fon  Père  opère  de 
merveilleux  fur  la  terre , lui  - même 

Avait.  Y. 
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l’opère  aufli  ; & que  les  œuvres  de 
fon  Père  font  les  tiennes.  Trouvez- 
nous  un  Prophète  qui  jufqu’à  Jefus- 
Chrift  ait  tenu  ce  langage  ; &c  qui  loin 
de  rendre  gloire  à Dieu , comme  à 
l’Auteur  de  tout  don  excellent , fe  foit 
attribué  à lui-même  les  grandes  chofes 
que  le  Seigneur  avoit  bien  voulu  opé- 
rer par  fon  minitière. 

Mais  , mes  Frères , ti  nous  avons 
été  prédits  avec  Jefus  - Chrift  , nous 
fommes  de  plus  participans  de  fa  fou- 
veraineté  fur  toutes  les  créatures.  Le 
Chrétien  eti  par  la  Foi  maître  de  la 
nature  ; tout  lui  eti:  fournis  , parce 
qu’il  n’eft  lui-même  fournis  qu’à  Dieu 
leul  ; toutes  fes  œuvres  doivent  être 
en  un  fens  miraculeuses  , pareeque 
toutes  fes  œuvres  doivent  partir  d’un 
principe  fublime  & divin , & être  au- 
detius  des  forces  de  la  foibleffe  humai- 
ne : nous  devons  être , pour  ainti  dire , 
des  hommes  miraculeux  , maîtres 
du  monde  , en  le  méprifant;  élevés 
au-defius  des  loix  de  la  nature  , en  les 
furmontant  ; arbitres  des  événemens , 
en  nous  y foumettant  ; plus  forts  que 
la  mort  même  , en  la  fouhaitant.  Tel- 
le eti  la  fublimité  du  Chrétien;  &:  il 
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fout  bien  que  Jel’us-Chrift  foit  grand  , 
pour  avoir  élevé  à ce  point  de  puiflan- 
ce  & de  grandeur  ia  foiblefl'e  hu- 
maine. 

Enfin  , le  dernier  caraûère  éclatant 
de  fon  miniftère , l'ont  les  circonftan- 
ces  merveilleules  & jufques-là  in- 
ouies  , qui  composent  tout  le  cours  de 
fa  vie  mortelle.  Je  fai  qu’il  eft  venu 
dans  le  dépouillement  & danslabaf- 
fefle  ; mais  à travers  ces  dehors  obf- 
curs  & méprifables , quel  éclat  les  en- 
nemis mêmes  de  fa  divinité  , ne  font- 
ils  pas  forcés  d’y  reconnoître  ? 

Premièrement , quoiqu’ils  le  regar- 
dent corame  un  homme  femblab.le  à 
nous  , ils  le  croyent  Cependant  formé 
par  l’opération  invifible  du  Très-haut 
dans  le  fein  d’une  Vierge  de  Juda  , 
contre  la  loi  ordinaire  des  enfans 
d’Adam.  Quelle  gloire  déjà  pour  une 
ftmple  créature  i 

Secondement  , à peine  eft-il  né , 
que  des  Légions  céleftes  font  retentir 
dans  les  airs  des  Cantiques  d’allégref- 
fe , & «ous  apprennent  que  cette  naif- 
fance  rend  fa  gloire  au  Très-haut , &c 
apporte  une  paix  étemelle  fur  la  terre. 
Quelle  eft  donc  cette  créature  , qui 

V ij 
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peut  rendre  gloire  au  Très -haut  J 
lequel  ne  trouve  fa  gloire  quen  lui- 
même  ? Peu  après  un  aftre  nouveau 
appelle  des  Sages  du  fond  de  l’Or 
rient  ; & guidés  par  cette  lumière  mi- 
raculeufe  , ces  hommes  juftes  vien- 
nent des  extrémités  de  la  terre , ado- 
rer le  nouveau  Roi  des  Juifs. 

Suivez  toutes  les  circonftances  de 
fa  vie.  Si  Marie  le  préfente  au  Tenir 
pie  , un  Jufte  &c  une  fainte  Femme  an- 
noncent fa  grandeur  future  ; & trans- 
portés d’une  joie  fainte  , ils  meurent 
avec  plaifir , après  avoir  vu  celui  qu’ils 
appellent  le  lalut  du  monde  , la  lu- 
mière des  Nations , & la  gloire  d’I- 
frael.  Les  Dotteurs  affemblés  dans  le 
Temple  , voyent  avec  frayeur  fou 
enfance  plus  fage  & plus  éclairée 
que  toute  la  fageffe  des  vieillards. 
A mefure  qu’il  avance  , fa  gloire  fe 
développe:  Jean-Baptifte,  cet  hom- 
me le  plus  grand  des  enfans  des 
hommes  -,  s’abaiffe  devant  lui , & fe 
dit  indigne  de  lui  rendre  même  les 
plus  vils  miniflères.  Le  ciel  s’ouvre 
plufieurs  fois  fur  fa  tête , & déclare 
que  c’eft-là  le  Fils  bien-aimé.  Les  dé- 
mons effrayés  fuyent  devant  lui , ne 
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peuvent  foutenir  la  préfence  feule  de 
fa  fainteté  , & confeffent  qu’il  eft  le 
Saint  de  Dieu.  Rafi'emblez  des  témoi- 
gnages fi  différens  & fi  nouveaux  , 
des  circonftances  fi  extraordinaires 
& fi  inouies  : quel  eft  cet  homme  qui 
paroit  fur  la  terre  avec  tant  d’éclat  ? 
& les  peuples  qui  l’ont  adoré  , ne 
font-ils  pas  du  moins  excufables  ? 

Mais  ce  ne  font  encore  ici  que  de 
foibles  préludes,  de  fa  gloire.  S’il  fe 
retire  à l’écart  fur  le  Thabor,  accom- 
pagné de  trois  difciples,  fa  gloire,  im- 
patiente , fi  je  l’ofe  dire , d’avoir  été 
jufques - là  comme  retenue  captive' 
fous  le  voile  de  l’humanité  , éclate 
au  dehors  : il  paroit  tout  refplendif- 
fant  de  lumière  : le  Père  célefte , qui 
alors  , de  peur  que  la  gloire  de  Jefus- 
Chrift  ne  devînt  une  occafion  d’erreur 
& d’idolâtrie  aux  difciples  étonnés 
& témoins  du  fpe&acle , auroit  dû , 
ce  femble  , les  avertir , que  ce  Jefus 
qu’ils  voyoient  fi  glorieux  , n’étoit 
pourtant  que  fon  Serviteur  & fon  En- 
voyé ; leur  déclare  au  contraire  que 
c’eft  fon  Fils  bien-aimé  en  qui  il  a mis 
toute  fa  complaifance  , & ne  met 
point  de  bornes  aux  hommages  qu’il 
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veut  qu’on  lui  rende.  Lorfcjue  Moïfe 
parut  environné  de  gloire , & comme 
transfiguré  fur  la  montagne  de  Sinaï  , 
de  peur  que  les  Ifraélites  toujours  fu-» 
perfKtieux  , ne  le  priffent  pour  un 
Dieu  defcendu  fur  la  terre  , le  Sei- 
gneur déclaroit  en  même-tems  du 
haut  du  Ciel , au  milieu  des  éclairs  & 
F.xod.  j.  des  tonnerres  : Je  fuis  celui  qui  fuis  , 
J>cnt.6.  & vous  n adorer que  moi  feul.  Moïfe 
lui-même  ne  paroît  devant  le  peuple  , 
que  portant  les  tables  de  la  Loi  entre 
les  mains  , comme  pour  leur  faire  en- 
tendre , que  malgré  la  gloire  dont  il 
paroifîbit  revêtu  , il  ri’  étoit  pourtant 
que  le  Miniftre  , &:  non  pas  l’Auteur^  . 
de  k Loi  fainte  ; qu’il  ne  pouvoit  la 
préfenter  que  gravée  fur  la  pierre , & 
qu’il  n’appartenoit  qu’à  Dieu  feul  de 
la  graver  dans  leurs  cœurs.  Mais 
Jefus-Chrifl:  paroît  fur  le  Thabor  com- 
me le  Légiflateur  lui-même  i le  Père 
ne  lui  donne  pas  la  loi  nouvelle  pour 
la  porter  aux  hommes  ; il  leur  ordon- 
ne feulement  de  l’écouter , & le  pro- 
pofe  lui-même  comme  leur  Légifla- 
teur , ou  plutôt  comme  leur  loi  vi- 
vante & éternelle. 

Que  dirai- je  encore , mes  Frères  ? 
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Si  du  Thabor  nous parions  fur  le  Cal- 
vaire ; ce  lieu  où  dévoient  fe  confom- 
mer  tous  les  opprobres  du  Fils  de 
Fhomme , ne  laide  pas  d’être  encore 
le  théâtre  de  fa  gloire  & de  fa  divi- 
nité : toute  la  nature  en  défordre  l’y 
reconnoît  comme  fon  Auteur  ; les 
arixes  qui  fe  cachent  ; les  morts  qui 
reriùfcitent  ; les  pierres  des  tombeaux 
qui  s’ouvrent  & fe  brifent  ; le  voile 
du  Temple  qui  fe  déchire  ; l’incrédu- 
lité elle-même  qui  le  confeffe  par  la 
bouche  du  Centenier  : on  fent  bien 
que  ce  n’eft  pas  un  homme  commun 
qui  meurt  qu'il  le  palfe  fur  cette 
montagne  quelque  chofe  de  nouveau 
&:  d’extraordinaire. 

Tant  de  JuRes  avant  lui  étoient 
morts  pour  la  vérité  par  les  mains  des 
impies  : le  Palais  d’Hérode  venoit  de 
voir  la  tête  du  Précurfeur  devenue  le 
prix  de  la  volupté  : Ifaie  avoit  rendu 
gloire  à Dieu  par  une  mort  doulou- 
reufe  ; & malgré  le  fang  des  Rois  dont 
il  étoit  forti , fa  nairifance  augufte  n’a- 
voit  pu  le  mettre  à couvert  des  perfé* 
curions  , qui  font  toujours  la  récom- 
penfe  de  la  vérité- & du  zèle  : tant 
d’autres  étoient  morts  pour  la  jullice  ; 
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mais  la  nature  toute  entière  ne  paroi£ 
foit  pas  s’intérefler  à leurs  fouffran- 
ces;  les  morts  ne  fortoient  pas  des 
tombeaux  , comme  pour  venir  repro- 
cher aux  vivans  leur  facrilége  : rien 
de  femblable  n’avoit  encore  paru  fur 
la  terre. 

Parcourez  le  refte  de  fes  myftères  ; 
par-tout  vous  trouverez  des  traits  nou- 
veaux qui  le  diftinguent  de  tous  les 
hommes.  S’il  reflufcite  d’entre  les 
morts , outre  que  c’eft  par  fa  propre 
vertu , ( ce  qu’on  n’avoit  pas  encore 
vu,  ) ce  n’efl:  pas  pour  mourir  encore, 
comme  tant  d’autres  qui  avoient  été 
reflufcités  par  le  miniibère  des  Pro- 
phètes : il  reflufcite  pour  ne  plus  mou- 
rir ; & ce  qui  n’avoit  jamais  été  accor- 
dé à aucune  créature , il  reçoit  ici-bas 
même  une  vie  immortelle. 

S’il  monte  dans  le  ciel  , ce  n’efl: 
pas  un  char  de  feu  qui  l’éléve  en  un 
clin  d’œil  ; il  s’élève  lui  - même  avec 
majeflé  : il  laifle  à fes  chers  difciples 
tout  le  loifir  de  l’adorer , & d’accom- 
pagner de  leurs  yeux  & de  leurs  hom- 
mages leur  divin  Maître.  Les  Anges 
viennent  au-devant  de  ce  Roi  de  gloi- 
re , comme  pour  le  recevoir  dans  Ion 
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Empire  , & confolent  l’affli&ion  des 
difciples  , en  le  promettant  encore 
une  fois  à la  terre , environné  de  gloi- 
re & d’immortalité.  Tout  annonce  ici 
le  Dieu  du  ciel , qui  s’en  retourne 
dans  le  . lieu  d’où  il  étoitforti,  & qui 
va  reprendre  poffeflion  de  fa  gloire  ; 
tout  porte  du  moins  les  hommes  à fe 
le  perfuader. 

. Et  certes , mes  Frères , lorfqu  Elie 
eft  enlevé  dans  im  char  de  feu  , un 
difciple  tout  feul  eft  fpe&ateur  de 
cette  afcenfion  miraculeufe  : elle  fe 
paffe  en  un  lieu  écarté  & éloigné  des 
yeux  des  autres  enfans  des  Prophè- 
tes , lefquels  peut-être  plus  crédules 
& moins  inftruits  qu  Elifée  , euffent 
rendu  dans  ce  moment  des  honneurs 
divins  à cet  homme  miraculeux.  Mais 
Jefus-Chrift  monte  dans  le  ciel , en- 
vironné de  gloire  , à la  vue  de  cinq 
cens  difciples  : les  plus  foibles , & 
ceux  en  qui  la  foi  de  fa  réfurre&ion 
étoit  moins  affermie  , font  les  pre- 
miers appellés  à la  montagne  fainte  : 
on  ne  craint  rien  de  leur  crédulité  : on 
fouffre  au  contraire  leurs  adorations  , 
comme  leurs  regrets  & leurs  larmes  ; 
& une  vie  fi  pleine  de  prodiges  fi 
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inouïs  jufques-là  fur  la  terre , eft  enfïil 
terminée  parune  circonftance  encore 
plus  merveilleufe  , & propre  toute 
feule  à le  faire  regarder  comme  un 
Dieu , & à immortâlifer  l’erreur  &. 
l’idolâtrie  parmi  les  hommes,' 

En  effet , mes  Frères , fi  les  fiécles 
payens , pour  juflifîer  les  hommages 
infenfés  &c  impies  qu’ils  rendoient  à 
leurs  Légiflateurs  , aux  Fondateurs 
des  Empires  , & à d’autres  hommes 
célébrés  , faifoiertt  dire  à leurs  Hiflo- 
riens  & à leurs  Poètes , que  ces  Héros 
n’étoientpas  morts , qu’ils  avoient  feu- 
lement difparu  de  la  terre  ; 6c  qu’é- 
tant de  la  nature  des  Dieux  , ils' 
étoient  montés  dans  le  Firmament  , 
pour  y prendre  leur  place  avec  les 
autres  aftres , qui , félon  eux,  étoient 
autant  de  Divinités  qui  nous  éclai- 
rent , & pour  y jouir  de  l’immortalité 
qu’ils  dévoient  à leurnaiffance  divi- 
ne : fi  une  fî&ion  aufîi  grofîière  , tou- 
te feule  avoit  pu  rendre  les  hommes 
li  long-tems  idolâtres  ; quelle  impref; 
fion  la  vérité  de  cette  fable  ne  devoit- 
elle  pas  faire  fur  les  peuples  : & fi 
l’Univers  avoit  adoré  des  impofteurs 
qu’on  publioit  fauffement  être  mon- 
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tés  dans  les  Cieux  , n auroit-il  pas  été 
excufable  d’adorer  un  homme  mira- 
culeux , quelles  hommes  eux-mêmes 
avoient  vu , environné  de  gloire  , s’é- 
lever au-deffus  des  affres  ? 

Mais  prenez  garde  , mes  Frères , 
que  l’occafion  de  l’erreur  ne  finit  pas 
même  avec  Jefus-Chrift  : on  nous  an- 
nonce qu’il  paroitra  encore  à la  fin  des 
fiécles  , au  milieu  des  airs , environné 
de  puiffance&  de  majefté , accompa- 
gné de  tous  les  efprits  céleftes  : tou- 
tes les  nations  affemblées  & trem- 
blantes , attendront  à les  pieds  la  dé* 
cifion  de  leur  deffinée  éternelle  : il 
prononcera  en  Souverain  leur  arrêt 
décifif.  Les  Abraham , les  Moile  , les 
David , les  Elie  , les  Jean-Baptiffe  , 
tout  ce  que  les  fiécles  ont  eu  de  plus 
grand  & de  plus  merveilleux  , fera 
fournis  à fon  jugement  & à fon  em- 
pire ; il  fera  feul  élevé  au-deffus  de 
toute  - puiffance  , de  toute  domina- 
tion , & de  tout  ce  quon  appelle 
grand  dans  le  ciel  & fur  la  terre  ; 
il  élevera  fon  Trône  au-deffus  des 
nuées  à côté  du  Très-haut;  il  ne  pa- 
roîtra  pas  feulement  le  maître  de  la 
vie  ôc  de  la  mort , mais  le  Roi  im- 
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mortel  des  fiécles  , le  Prince  de  l’é- 
ternité , le  chef  d’un  peuple  faint  y 
l’arbitre  de  toute  créature.  Quel 
eft  donc  cet  homme  à qui  le  Seigneur 
a communiqué  une  telle  puiffançe  ? 
6c  les  morts  eux-mêmes  , qui  paraî- 
tront en  jugement  devant  lui , pour- 
ront-ils être  condamnés  pour  l’avoir 
adoré  , lorfqu’ils  le  verront  revêtu 
de  tant  de  gloire  , de  majeffé , 6c  de 
puiffançe  ? 

Et  une  réflexion  que  je  vous  prie 
de  faire  en  finiflant  cette  partie  de 
mon  difcours  ; c’eft  que  fi  l'on  ne 
trouvoit  ici  qu’un  trait  extraordinaire 
6c  divin  dans  la  fuite  d’une  longue 
" vie  , on  pourroit  croire  que  le  Sei- 
gneur fe  plaît  quelquefois  à faire  écla- 
ter fa  gloire  6c  fa  puiffançe  dans  fes 
ferviteurs.  Ainfi  Henoch  fut  enlevé  , 
Moife  parut  transfiguré  fur  la  monta- 
gne fainte  , Elie  monta  dans  le  ciel 
fur  un  char  de  feu , Jean  - Baptifte  fut 
prédit  : mais  outre  que  c’étoient-là 
des  circonftances  uniques  , 6c  que  le 
langage  de  ces  hommes  miraculeux 
6c  de  leurs  difciples  fur  la  divinité 
6c  fur  eux-mêmes  , ne  laiffoit  point 
de  lieu  à la  fuperûition  & à la  mépri- 
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4e  ; ici  c’eft  un  affemblaee  de  merveil- 
les , qui , toutes  féparement  même  , 
auroient  pu  tromper  la  crédulité  des 
hommes  : ici  tous  ces  traits  répandus 
fur  ces  hommes  extraordinaires  , qui 
avoient  prefque  été  regardés  comme 
des  Dieux  fur  la  terre  , fe  trouvent 
raffemblés  en  Jefus-Chrift , mais  d’une 
manière  mille  fois  plus  glorieufe  & 
plus  divine.  Il  eft  prédit , mais  plus 
pompeufement , avec  des  caractè- 
res plus  éclatans  que  Jean-Baptifte  : 
il  paroît  transfiguré  fur  la  montagne 
fainte  , mais  environné  de  plus  de 
gloire  que  Moife  : il  monte  dans  le 
ciel , mais  avec  plus  de  traits  de  puif 
lance  &c  de  majelié  qu’Elie  : il  1 1 dans 
l’avenir  , mais  plus  clairement  que 
tous  les  Prophètes  : il  naît  non-feule- 
ment d’un  fein  ftérile  comme  Samuel , 
mais  encore  d’une  Vierge  pure  & in- 
nocente : que  dirai- je  ? & non-feule- 
ment il  ne  défabufe  pas  les  hommes 
par  des  exprefîions  nettes  fk.  précifes 
fur  fon  origine  purement  humaine  ; 
mais  fon  langage  feul  fur  fon  égalité 
avec  le  Très-haut , mais  la  do&rine 
feule  de  fes  difciples , qui  nous  difent 
qu’il  étoit  dans  le  fein  de  Dieu  de  tou- 
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te  éternité  , & que  tout  a été  fait  par 
lui , qui  l’appellent  leur  Seigneur  & 
leur  Dieu , qui  nous  apprennent  qu’il 
eft  tout  en  toutes  chofes , juftifieroit 
l’erreur  de  ceux  qui  l’adorent , quand 
fa  vie  eût  été  d’ailleurs  ordinaire  , & 
femblable  à celle  des  autres  hommes. 

O vous  ! qui  lui  refufez  fa  gloire  & . 
fa  divinité  , &:  qtii  le  regardez  pour- 
tant comme  l’Envoyé  de  Dieu  pour 
inûruire  les  hommes  , achevez  le 
blafphême  ; &c  confondez -le  donc 
avec  ces  impofteurs  qui  font  venus 
féduire  le  monde  , puifque  loin  d’y 
rétablir  la  gloire  de  Dieu  &c  la  con- 
noiflafice  de  fon  nom  , l’éclat  de  fon 
miniftère  n’a  fervi  qu’à  l’ériger  lui- 
même  en  divinité , qu’à  le  faire  placer 
triftement  à côté  du  Très  - haut , & 
plonger  tout  l’Univers  dans  la  plus 
dangereufe  , la  plus  longue  , la  plus 
inévitable  , & la  plus  univerfelle  de 
toutes  les  idolâtries  ! 

Pour  nous,  mes  Frères,  qui  croyons 
en  lui,  & à qui  le  myftère  du  Chrift  a 
été  révélé , ne  perdons  jamais  de  vûë 
ce  modèle  divin  , que  le  Père  nous 
montre  du  haut  de  la  montagne  fain- 
te.  Entrons  dans  l’efprit  des  divers 
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myftères.  qui  compofent  toute  fa  vie 
mortelle  : ce  ne  font  que  les  différens 
états  de  la  vie  du  Chrétien  fur  la  ter- 
re : reconnoiflons  le  nouvel  empire 
que  Jefus  - Chrift  eft  venu  fe  former 
fur  nos  cœurs.  Le  monde  que  nous 
avons  fervi  jufqu’ici , n’a  pu  nous  déli- 
vrerde  nos  peines  & de  nos  mileres  : 
hous  y cherchions  la  liberté  , la  paix , 
la  douceur  de  la  vie  ; nous  y avons 
trouvé  le  trouble  , la  fervitude  * l’a- 
mertume , le  malheur  de  nos  jours  : 
voici  ufi  nouveau  Libérateiir  , qui 
vient  apporter  la  paix  fur  la  terre  ; 
mais  ce  n’eft  pas  comme  le  monde  la 
promet , qu’il  nous  la  donne.  Le  mon- 
de avoit  voulu  nous  conduire  à la 
paix  & à la  félicité  par  les  plaifirs  des 
fens , par  l’indolence , par  une  vaine 
Philolophie  ; il  n’y  a pas  réufii  ; en 
favorifant  nos  pallions  , il  a augmen- 
té nos  peines  : Jefus-Chrift  vient  nous 
propofer  de  nouvelles  routes  pour 
arriver  à la  paix  & au  bonheur  que 
nous  cherchons  ; le  détachement , le 
mépris  du  monde  , la  mortification 
des  fens  , l’abnégation  dé  nous-mê- 
mes , voilà  les  nouveaux  biens  qu’il 
vient  montrer  aux  hommes,  Détrom- 
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pons-noûs  : il  n’y  a point  de  bonheur 
a attendre  pour  nous , même  en  cette 
vie  , qu’en  réprimant  nos  pallions  , 
qu’en  nous  interdifant  tous  les  plaifirs 
violens  qui  troublent  qui  corrom- 
pent le  cœur  : il  n’eft  que  la  Philofo- 
phie  de  FEvangile , qui  faffe  des  fages 
& des  heureux , parcequ  elle  feule 
régie  l’efprit , fixe  le  cœur , & rend 
l’homme  à lui-même  en  le  rendant  à 
Dieu.  Tous  ceux  qui  ont  voulu  fui- 
Vre  d’autres  voies  , n’ont  trouvé  que 
vanité  & affli&ion  d’efprit  ; & Jefus- 
Chrift , feul  en  venant  porter  le  glai- 
ve & la  réparation , eft  venu  porter 
la  paix  parmi  les  hommes. 

O mon  Seigneur  , je  ne  fai  que 
trop  moi-même  que  le  monde  & les 
plaifirs  ne  font  point  d’heureux  î 
Venez  donc  vous-même  reprendre  un 
cœur  qui  a beau  vous  fuir , & que  fes 
propres  dégoûts  ramènent  à vous 
malgré  lui-même  : venez  être  fon  Li- 
bérateur , fa  paix  & fa  lumière , & 
ayez  plus  d’égard  à fon  infortune  qu’à 
fe  s crimes  ! 

• Voilà  comme  l’éclat  du  miniftère 
de  Jefus-  Chrift  feroit  pour  les  hom- 
mesune  occafion  inévitable  d’idolâ- 
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trie  , s’il  n’étoit  qu’une  fimple  créa- 
ture. Voyons  encore  comment  l’ef- 
prit  de  fon  miniftère  deviendroit  le 
piège  de  notre  innocence.  * - 

L ’Edat  du  miniftère  de  Jefus- 
Chrift  n’en  eft  pas  le  côté  le  plus  au- 
gufte  & le  plus  magnifique.  Quelque 
grand  qu’il  nous  ait  paru  par  les  ora- 
cles qui  l’ont  annoncé , par  les  œuvres 
qu’il  a opérées , & par  les  circonftan- 
ces  éclatantes  de  fes  myftères  : ce  ne 
font  encore  là , pour  amfi  dire  , que 
les  dehors  de  fa  gloire  & de  fa  gran- 
deur ; & pour  connoître  tout  ce  qu’il 
eft , il  faut  entrer  dans  le  fond  & dans 
l’efprit  de  fon  miniftère.  Or , l’efprit 
de  fon  miniftère  renferme  fa  dottri- 
ne  , fes  bienfaits  & fes  promettes. 
Développons-en  toute  l’étendue  , & 
montrons  ,*  ou  qu’il  faut  refufer  à 
Jefus-Chrift  fa  qualité  d’homme  jufte , 
& d’envoyé  du  Dieu  tout-puiffant , 
que  les  ennemis  de  fa  divinité  lui  ac- 
cordent , ou  convenir  qu’il  eft  lui- 
même  un  Dieu  manifefté  en  chair , & 
defcendu  fur  la  terre  pour  fauver  les 
hommes. 

Oui , mes  Frères , c’eftune  alterna- 


11. 
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tive  inévitable  : Jefus- Chrift  eft 

faint , il  eft  Dieu  ; & fi  fon  miniftère 
n’eftpasun  miniftère  d’erreur  & d’im- 
pciïure , c’efl  le  miniftère  de  la  Vérité 
étemelle  elle-même , qui  s’eft  mani- 
feifée  pour  nous  inftruire.  Or , les  en- 
nemis de  fa  naifïimce  divine  font  for- 
cés d’avouer  qu'il  a été  un  homme- 
jufle  , innocent , ami  de  Dieu  : Ci 

le  monde  a vu  des  efprits  noirs  & im-- 
pies  , qui  ont  encore  ofé  blafphémer 
contre  fon  innocence , & le  confon- 
dre- avec  les  féduûeurs  ; ce  n’ont  été 
que  quelques  montres , dont  le  genre 
humain  a eu  horreur , & dont  le  nom 
même , trop  odieux  à toute  la  nature , 
eft  demeuré  enfeve li  dans  les  mêmes 
ténèbres  d’où  l’horreur  de  leur  im- 
piété étoit  fortie. 

En  effet , quel  homme  jufques  - là 
ayoit  ^aru  fur.  la  terre , avec  plus  de 
caraéleres  inconteflables  d’innocence 
& de  fainteté , que  Jefus  Fils  du  Dieu 
vivant  ? En  quel  Philofophe  avoit-om 
jamais  remarqué  , tant  d’amour  pour 
la  vertu , tant  de  mépris  fincère  pour 
le  monde , tant  de  charité  pour  les 
hommes  , tant  d’indifférence  pour  lai 
gloire  humaine , tant  de  zèle  pour  la 
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gloire  de  l'Être  fouvef  air* , tant  d'élé- 
vation au-deflus  de  tout  ce  que  les 
hommes  admirent  & recherchent  ? 
Quel  eft  fon  zèle  pour  le  falut  des 
hommes  ? c’eft  là  que  fe  rapportent 
tous  fes  difcoitrs  , tous  les  l'oins , tous 
Les  delirs , toutes  fes  inquiétudes.  Les 
Philofophes  critiquoient  feulement  les 
hommes , & ne  cherchoient  qu'à  faire 
fentir  leur  foible  ou  leur  ridicule  : 
Jefus-Chrift  ne  parle  de  leurs  vices  , 
que  pour  leur  en  prefcrire  les  remè- 
des. Les  uns  étoient  les  ceiifeurs  des 
foibleftes  humaines  ; Jefus-Chrift  en 
eft  le  médecin  : les  uns  fe  faifoicnt 
honneur  de  remarquer  en  autrui  des 
vices  , dont  ils  n étoient  pas  éxempts 
eux-mêmes  ; celui-ci  ne  parle  qu’avec 
une  douleur  amère  des  fautes  dont 
fon  innocence  le  met  à couvert , & 
répand  même  des  larmes  fur  les  déré- 
glemens  d’uneVille  infidèle  : on  voit 
bien  que  les  uns  ne  vouloient  pas  cor- 
riger les  hommes , mais  s’en  faire  efti- 
mer  en  les  méprifant  ; & que  l’autre 
ne  penfe  qu’à  les  fauver. , & eft  peu 
touché  de  leurs  applaudiftemens  & 
de  leur  eftime. 

Suivez  le  détaU  de  fes  mœurs  & de 
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fa  conduite  , & voyez  s’il  a jamais 
paru  fur  la  terre  un  Jufte  plus  univer- 
fellement  éxempt  de  toutes  les  foiblef- 
fes  les  plus  inféparables  de  rhumani- 
té.  Plus  on  l’oblerve  , plus  fa  fainteté 
fe  développe  : fes  difciples  qui  le 
voyent  de  plus  près,  font  le  plus  frap- 
pés de  l’innocence  de  fa  vie  ; & la  fa- 
miliarité , fi  dangereufe  à la  vertu  la 
plus  héroïque  , ne  fert  qu’à  découvrir 
tous  les  jours  de  nouvelles  merveilles 
dans  la  fienne  : il  ne  parle  que  le  lan- 
gage du  Ciel  : il  ne  répond  que  lorf- 
que  fes  réponfes  peuvent  être  utiles 
au  falut  de  ceux  qui  l’interrogent  : 
on  ne  voit  point  en  lui  de  ces  inter- 
valles où  l’homme  fe  retrouve  ; par- 
tout il  paroît  un  envoyé  du  Très- 
haut  : les  actions  les  plus  communes  * 
font  en  lui  finguliéres  , par  la  nou- 
veauté & la  fublimité  des  difpofitions 
dont  il  les  accompagne  ; & il  ne  pa- 
roît pas  moins  un  homme  divin , lor£ 
qu’il  mange  chez  un  Pharifien  , que 
lorfqu’il  reflùfcite  Lazare.  Certes  , 
mes  Frères  , la  nature  toute  feule  ne 
fauroit  mener  fi  loin  la  foibleffe  hu- 
maine : ce  n’eft  pas  ici  un  Philofophe 
qui  impofe  , c’eft  un  Jufte  qui  prend 
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dans  fes  propres  exemples  , les  ré- 
gies & les  préceptes  de  fa  doctrine  : 
ik.  il  faut  bien  qu’il  foit  Saint , puis- 
que le  difciple  lui-même  qui  le  tra- 
hit , intérelfé  à iuftifier  fa  perfidie 
en  découvrant  les  défauts  , rend 
pourtant  un  témoignage  public  à fon 
innocence  & à fa  fainteté  ; & que 
toute  la  malice  de  fes  ennemis  dé- 
fiée , n’a  fu  le  reprendre  d’aucun 
péché. 

Or*  je  dis,  mes  Frères,  que  fi  Jefus- 
Chrift  eft  Saint , il  elt  Dieu  ; & que 
foit  que  vous  confidériez  la  do&rine 
qu’il  nous  a enfeignée  par  raport  à fon 
Père , ou  par  rapport  aux  hommes  , 
elle  n’eft  plus  qu’un  amas  d’équivo-  . 
ques  malignes , ou  de  blafphêmes  enr 
veloppés , s’il  n’eft  qu’un  homme  ordi- 
naire , envoyé  feulement  de  Dieu 
pour  inllruire  les  hommes. 

Je  dis  , foit  que  vous  le  confidériez 
par  rapport  à. ion  Père.  En  effet , fi  » 
Jefus-Chrift  n’ell  qu’un  fimple  en- 
voyé du  Très-haut , il  ne  vient  donc 
que  pour  manifefter  aux  nations  ido- 
lâtres l’unité  de  l’elfence  divine  : mais 
outre  que  fa  million  regarde  principa- 
lement les  Juifs,  qui  depuis  long-tem$ 
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n étoient  plus  retombés  dans  l'idolâ- 
trie , & n’avoient  pas  befoin  par  con- 
féquent  que  Dieu  leur  fufcitât  un 
Prophète  pour  les  corriger  d’une  er- 
reur dont  ils  étoient  éxempts , & un 
Prophète  qu’on  leur  faifoit  éfpérer  de- 
puis la  naiflance  du  monde  , comme 
la  lumière  d'Il'rael , & le  libérateur 
de  fon  peuple  ; outre  cela , comment 
Jefus-Chrill  s’y  prend-il  pour  remplir 
l'on  miniftère , & quel  eit  l'on  langage 
fur  l’Etre  fupréme  ? Moïl'e  & les  Pro- 
phètes chargés  de  la  même  million , ne 
çefloient  de  publier  que  le  Seigneur 
étoit  un  ; que  c’étoit  une  impiété, de  le 
comparer  à la  relfemblancé  de  la  créa- 
ture ; &c  qu’ils  n'étoient  eux- mêmes 
que  fes  ferviteurs  fes  envoyés , vils 
inljtrumens  entre  les  mains  d’un  Pieu, 
qui  opéroit  par  eux  de  grandes  cho- 
ies : nulle  exprelîion  doutçule  ne  leur 
échappe  fur  un  point  li  elfentiel  à leur 
million  : nulle  comparaifon  d'eux  à 
’ l’Etre  fuprême  , toujours  dangereufe 
par  le  panchant  que  l’homme  avoit , 
de  proltituer  fes  hommages  à l’hom- 
me , & de  fe  faire  des  Dieux  palpa- 
bles & vilibles  : nul  terme  équivo- 
que , qui  eût  pu  les  confondre  eux- 
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mêmes  avec  le  Seigneur , au  nom  du- 
quel ils  parloierit  , & donner  lieu  à 
une  fuperftition  & à une  idolâtrie 
qu’ils  venoient  combattre. 

Mais  fi  Jefus-Chrift  n’eft  qu'un  en- 
voyé comme  eux  , il  s’en  faut  bien 
qu  il  ne  remplifle  avec  autant  de  fidé- 
lité qu’eux  ion  miniftère.  Il  ne  ce  fie 
de  fe  dire  égal  à fon  Père  : il  vient 
•nous  apprendre  qu’il  eft  defcendu  du 
ciel , forti  du  fein  de  Dieu  ; qu’il 
étoit  avant  Ab.raham  ; qu’il  étoit  avant 
toutes  chofes;  que  le  Père  & lui  ne 
font  qu’un  ; que  la  vie  éternelle  con- 
fifte  à connoître  le  Fils , comme  à con- 
noître  le  Père  ; que  tout  ce  que  le  Père 
fait , le  Fils  le  fait  aufii.  Trouvez-moi 
un  Prophète , qui  jufqu’à  Jefus-Chrift 
eût  tenu  un  langage  fi  nouveau  , fi 
inoui  , fi  peu  reipeéhieux  pour  le 
Dieu  fuprème  ; qui,  loin  de  rendre 
gloire  à Dieu , comme  à l’Auteur  de 
tout  don  excellent , ait  attribué  à fes 
propres  forces  , les  grandes  chofes 
que  le  Seigneur  avoit  daigné  opérer 
par  fon  miniftère.  Partout  il  fe  com- 
pare au  Dieu  Souverain  : il  dit  à la 
vérité  une  fois  que  le  Père  eft  plus 
grand  que  lui  3 mais  quel  eft  ce  lan-c 
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gage  , s’il  n’eft  pas  lui-même  un  Dieu 
manifelté  en  chair  ? & ne  regarde- 
rions-nous pas  comme  uninfenlë,  un 
homme  qui  viendrait  nous  annoncer 
férieufement  que  l’Etre  fuprême  eft 
plus  grand  que  lui.  N’eft-ce  pas  s’éga- 
ler à la  Divinité , que  d’ofer  même  fe 
mefurer  avec  elle  ? y a-t-il  quelque 
proportion , & du  plus" ou  du  moins 
entre  Dieu  & l’homme  , entre  le 
Tout  & le  néant  ? Mais  que  dis-je  ? 
Jefus-Chrift  ne  fe  contente  pas  de  fe 
dire  égal  à Dieu  ; il  juftifîe  même  la 
nouveauté  de  ces  expreflions  contre 
les  murmures  des  Juifs  qui  s’en  fcan- 
dalifent  : loin  de  les  détromper  nette- 
ment , il  les  confirme  dans  le  fcanda- 
le  : partout  il  affe&e  un  langage  , qui 
devient  ou  infenfé , ou  impie  , fi  fon 
égalité  avec  fon  Père  , ne  l’éclaircit  & 
ne  le  juflifie.  Que  vient-il  faire  fur  la 
terre,  s’iLn  eft  pas  Dieu  Ml  vient  fcan- 
dalifer  les  Juifs  , en  leur  donnant  lieu 
de  croire  qu’il  fe  compare  au  Très- 
haut  : il  vient  féduire  les  nations  , en 
fe  faifant  adorer  après  fa  mort  à toute 
la  terre  : il  vient  répandre  de  nouvel- 
les ténèbres  dans  1 Univers  , & non 
pas  y répandre  , comme  il  s’en  eft: 

vanté  , 
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vanté  , la  fcience  , la  lumière  , 6c  la 
connoifiance  de  Dieu  ! Quoi, mes  Frè- 
res ! Paul  6c  Barnabe  déchirent  leurs 
vétemens  , lorfquon  les  prend  pour 
des  Dieux  ; ils  crient  hautement  de- 
vant les  peuples  qui  veulent  leur  im- 
moler des  vi&imes  : Adorez  le  Sei- 
gneur , dont  nous  ne  fommes  que  les 
Envoyés  & les  Minières.  L’Ange 
dans  l’Apocalypfe  , lorfque  S.  Jean  le 
profterne  pour  l’adorer , rejette  avec 
horreur  cet  hommage , & lui  dit  hau-1 
tement , Adore ^ Dieu  feul.  Et  Jefus- 
Chrift  foufFre  tranquillement  qu’on 1 
lui  rende  des  honneurs  divins  ? 6c 
Jefus-Chrift  loue  la  foi  des  difciples 
qui  l’adorent  6c  qui  l’appellent  avec 
Thomas  Leur  Seigneur  & Leur  Dieu  ? 6C‘ 
Jefus-Chrift  confond  même  fes  enne- 1 
mis , qui  lui  difputent  fa  divinité  6c 
fon  éternelle  origine  ? Eft  - il  donc 
moins  zélé  que  fes  difciples  pour  la 
gloire  de  celui  qui  l’envoie  ? ou  lui 
importe-t-il  moins  de  détromper  nette- 
ment les  peuples , d’une  méprife  fi  in- 
jurieufe  à l’Etre  fuprême,&  qui  anéan- 
tit le  fruit  unique  de  fon  miniftère  ? 

Oui , mes  Frères  , quel  bien  Jefiis- 
Chrift  eft-il  venu  apporter  au  monde , 

Avent,  X 
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il  ceux  qui  l’adorent  font  des  idolâtres 
& des  profanes  ? Tous  ceux  qui  ont 
cru  en  lui , l’ont  adoré  comme  le  Fils 
éternel  du  Père  , l’image  de  fa  fub- 
flance  , & la  fplendeur  de  fa  gloire  : 
il  ne  fe  trouve  qu'un  très-petit  nom- 
bre d’hommes  dans  le  Chnilianifme , 
lefquels  en  le  recevant  comme  l’En- 
voyé de  Dieu , refufent  de  lui  rendre 
des  honneurs  divins  : cette  feéle  mê- 
me, bannie  de  toutes  parts,  éxécrable 
dans  les  lieux  mêmes  où  toutes  les 
erreurs  trouvent  un  azile , eft  réduite 
à quelques  feûateurs  obfcurs  & ca- 
chés ; punie  par-tout  comme  ime  im- 
piété , dès  qu’elle  ofe  fe  montrer  à 
découvert  ; & obligée  de  fe  cacher 
dans  les  ténèbres  , & dans  les  extré- 
mités des  provinces  &des  royaumes 
les  plus  reculés.  Eft-ce  donc  là  ce  peu- 
ple nombreux , de  toute  Langue , de 
toute  Tribu  , de  toute  Nation , que 
Jefus-Chrift  étoit  venu  former  fur  la 
terre  ? eft-ce  là  cette  Jérufalem  aupa- 
ravant flérile , & devenue  féconde  , 
qui  devoit  renfermer  dans  fon  fein 
les  Peuples  & les  Nations  , & où  les 
Mes  les  plus  éloignées , les  Princes  &c 
les  Rois  dévoient  venir  adorer  ? font* 
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ce  là  les  grands  avantages  que  le  mon- 
de devoit  retirer  du  miniftère  de  Jé- 
fus-Chrift  ? eft-ce  donc  là  cette  abon- 
dance de  grâce  , cette  plénitude  de 
l’Efprit  de  Dieu  répandu  fur  tous  les 
hommes , ce  renouvellement  univer- 
fel  , ce  régne  fpirituel  durable , 
que  les  Prophètes  avoient  prédit  avec 
tant  de  majefté  , & qui  devoit  ac- 
compagner la  venue  du  Libérateur  ? 
Quoi  , mes  Frères  ! une  attente  fi 
magnifique  fe  réduit  donc  à voir  le 
monde  plongé  dans  une  nouvelle  ido- 
lâtrie ? cet  avènement  fi  heureux! 
pour  la  terre , promis  depuis  tant  de 
fiécles,  annonce  avec  tant  de  pompe , 
defiré  de  tous  les  Juftes  , montre  de 
loin  à tout  l’Univers  comme  fon  uni- 
que reffource  , devoit  donc  le  cor- 
rompre & le  pervertir  pour  toujours  } 
cette  Eglife  fi  féconde  , dont  les  Rois 
& les  Céfars  à la  tête  de  leurs  Peuples 
dévoient  être  les  enfans , ne  devoit 
donc  renfermer  dans  fon  enceinte 
qu’un  petit  nombre  d’hommes  odieux 
au  ciel  & à la  terre , la  honte  de  la 
nature  & de  la  Religion  , obligés  de 
cacher  dans  les  ténèbres  l’horreur  de 
leur  blafphême  ? & toute  la  magnifi- 

X IJ 


Digitized  by  Google 


484  Là  Circoncision  , &<*. 
cence  future  de  l’Evangile  , devoît 
donc  fe  borner  à former  la  feéte  af- 
freufe  d’un  impie  Socin  ? 

O Dieu  ! que  la  fbi  de  votre  Eglife 
paroît  fage  &c  raifonnable  , lorfqu’on 
l’oppofe  aux  contradictions  infenfées 
de  l’incrédulité  ! & qu’il  efl:  confolant 
pour  ceux  qui  croy  ent  en  J efus-Chrift, 
&c  qui  efpèrent  en  lui , de  voir  les  abî- 
mes que  fe  creufe  l’orgueil , lorfqu’il 
entreprend  de  fe  frayer  des  routes 
nouvelles , & de  fapper  le  fondement 
«nique  de  la  foi  & de  l’efpérance 
des  Chrétiens. 

Voilà , mes  Frères , comme  la  doc- 
trine de  Jefus-Chrift  par  rapport  à fon 
Père  , établit  la  gloire  de  fon  éternel- 
le origine.  Aufïijorfque  les  Prophètes 
parlent  du  Dieu  du  ciel  & de  la  ter- 
re , les  expreflions  manquent  à la 
grandeur  à la  magnificence  de  leurs 
idées.  Pleins  dq  l’immenfitë,  de  la  tou- 
te-puiffance  fk  de  la  majefté  de  l’Etre 
fuprême  , ils  épuifent  la  foiblefle  du 
langage  humain  , pour  répondre  à la 
fublimité  de  ces  images.  Ce  Dieu^c’efl 
celui  qui  mefure  les  eaux  de  la  mer 
dans  le  creux  de  fa  main , qui  péfe  les 
montagnes  dans  fa  balance , qui  tient 
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entre  fès  mains  les  foudres  & les  tem- 
pêtes ; qui  dit , & tout  eft  fait  ; qui  le 
joue , en  foutenant  l’Univers.  De  lim- 
ples  hommes  dévoient  parler  ainli  de 
la  gloire  du  Très-haut  : la  difpropor- 
tion  infinie  qui  fe  trouve  entre  l’im- 
menfité  de  l’Etre  fuprême , & la  foi- 
blelfe  de  l’efprit  humain , doit  le  frap- 
per > l’éblouir  , le  confondre  ; & les 
termes  les  plus  pompeux  ne  le  font 
jamais  alTés , pour  liiffire  à fon  admi- 
ration & à fa  furprife. 

Mais  lorfque  Jefus-Chrilt  parle  de 
la  gloire  du  Seigneur , ce  ne  font  plus 
ces  expreflions  pompeufes  des  Pro- 
phètes : il  l’appelle  un  Père  faint , un 
•Père  jufte  , un  Père  clément , un  Paf- 
teur  qui  court  après  la  brebis  égarée  , 
& qui  la  met  avec  bonté  fur  fes  épau- 
les ; un  ami  qui  fe  laiffe  vaincre  par 
les  importunités  de  fon  ami  ; un  Père 
de  famille  touché  du  retour  & de  la 
réüpifcence  de  fon  fils  : on  voit  bien 
que  c’eft  ici  un  enfant  qui  parle  un 
langage  domeftique  ; que  la  familia- 
rité & la  fimplicité  de  ces  exprefîions 
fuppofe  en  lui  une  fublimité  de  con- 
noiffance , qui  lui  rend  l’idée  de  l’Etre 
fouverain  familière , & fait  qu'il  n’eft 
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point  frappé  & ébloui  comme  nous  de 
la  majefté  & de  fa  gloire  ; & qu  enfin 
il  ne  parle  que  de  ce  qu’il  voit  à dé- 
couvert , & qu’il  pofféde  lui-même. 
On  eft  bien  moins  frappé  de  l’éclat 
des  titres  qu’on  a portés  , pour  ainfi 
dire , en  naiffant  : les  enfans  des  Rois 
parlent  fimplement  des  fceptres  6c 
des  couronnes  ; & il  n’eft  auffi  que  le 
Fils  éternel  du  Dieu  vivant,  qui  puiffe 
parler  fi  familièrement  de  la  gloire  de 
Dieu-même. 

Voilà  , mes  Frères  , puifque  nous 
entrons  en  fociété  avec  Jefus-Chrifl 
de  tous  fes  avantages  , le  droit  qu’il 
nous  a acquis  de  regarder  Dieu  com- 
me notre  Père  , d’ofer  nous  dire  fes 
enfans  , de  l’aimer  plutôt  que  de  le 
craindre  : cependant  nous  le  fervons 
comme  des  efclaves  6c  des  mercenai- 
res : nous  craignons  fes  châtimens  ; 
nous  fommes  peu  touchés  de  fon 
amour  6c  de  fes  promeffes  : fa  Loi  fi 
jufte , fi  fainte  , n’a  rien  d’aimable 
pour  nous  ; c’eft  un  joug  qui  nous 
péfe , qui  nous  fait  murmurer , 6c  que 
nous  aurions  bien-tôt  fecoué  , fi  les 
tranfgrefïions  en  dévoient  être  impu- 
nies : on  n’entend  que  des  plaintes 
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Tontre  la  févérité  de  Tes  préceptes  , 
que  des  contentions  pour  loutenir  les 
adouciflemens  que  le  monde  y mêle 
fans  ceftfe  : en  un  mot , s’il  n’étoit  pas 
un  Dieu  vengeur , nous  ne  le  connoî- 
trions  pas  ; & il  n’eft  redevable  qu’à 
la  iuftice  & à fes  châtimens  , de  nos 
relpefts  & de  nos  hommages. 

Mais  la  doârine  de  Jems-Chrift  , 
par  rapport  aux  hommes  qu’il  eft  ve- 
nu inftruire , n’établit  pas  moins  la  vé- 
rité de  fa  nailfance  divine.  Car  je  ne 
parle  pas  ici  de  la  fageffe  , de  la  fain- 
teté,  de  la  fublimité  de  cette  do&ri- 
ne  : tout  y eft  digne  de  la  raifon  , 8c 
de  la  plus  faine  Philofophie  : tout  y 
eft  proportionné  à la  mifère  & à l’ex- 
cellence de  l’homme , à fes  befoins  & 
à fes  hautes  deftinées  : tout  y infpire 
le  mépris  des  chofes  périflables  , & 
l’amour  des  biens  éternels  : tout  y 
maintient  le  bon  ordre  & la  tranquilli- 
té des  Etats  : tout  y eft  grand,  parce- 
que  tout  y eft  vrai  : la  gloire  des 
avions  eft  plus  réelle  & plus  éclatan- 
te dans  le  cœur , que  dans  les  avions 
mêmes.  Le  Sage  de  l’Evangile  ne  fe 
propofe  point  d’autre  récompenfe  de 
la  vertu , que  la  vertu  même  , & pré^ 
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fère  le  témoignage  de  fa  confidence 
aux  applaudiflemens  des  hommes  ; il 
eft  plus  grand  que  le  monde  entier  par 
l’élévation  de  fa  foi  ; & il  eft  au-def- 
fous  du  dernier  des  hommes , par  la 
modeftie  de  fes  fentimens  : fa  vertu 
ne  cherche  pas  dans  l’orgueil  le  dé- 
dommagement de  fes  peines  ; c’eft  le 
premier  ennemi  qu’elle  attaque  ; &c 
. dans  cette  divine  Philofophie , les  ac- 
. tions  les  plus  héroïques  ne  font  rien  , 
dès  qivon  les  compte  foi-même  pour 
. quelque  chofe  : elle  regarde  la  gloire 
. comme  une  erreur , la  profpérité  com- 
me une  infortune , l’élévation  comme 
■un  précipice  , les  affligions  comme 
des  faveurs , la  terre  comme  un  éxil  , 
tout  ce  qui  pafle  comme  un  fonge  ; 
quel  eft  ce  nouveau  langage  ? quel 
homme  avant  Jefus-Chriftavoit  parlé 
de  la  forte  ? & fi  fes  difciples  , pour 
avoir  feulement  annoncé  cette  doélri- 
ne  célefte  , furent  pris  par  tout  un 
peuple  pour  des  Dieux  defcendus  fur 
la  terre  ; quel  culte  pourront-ils  refu- 
fer  à celui  qui  en  eft  l’Auteur , & ail 
nom  de  qui  ils  l’annoncent  ? 

Mais  laiflons  là  ces  réfléxions  géné- 
rales , & venons  aux  devoirs  plus  pré- 
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cis  d’amour  & de  dépendance  que  fa 
doctrine  éxige  des  hommes  envers 
lui-même.  11  nous  ordonne  de  l’aimer, 
comme  il  nous  ordonne  d’aimer  fon 
Père  : il  veut  qu’cn  demeure  en  lui , 
c’eft-à-dire  , qu’on  fe  fixe  en  lui  , 
qu’on  cherche  Ion  bonheur  en  lui  , 
comme  dans  fon  Père  ; qu’on  rappor- 
te toutes  fes  aftions  , toutes  fes  pen- 
fées , tous  fes  defirs  , qu’on  fe  rappor- 
te foi-même  à fa  gloire  , comme  à la 
gloire  de  fon  Père  : les  péchés  mêmes 
ne  font  remis  qu’à  ceux  qui  l’aiment 
beaucoup  ; & l’amour  qu’on  a pour 
lui,  fait  toute  la  juftice  du  )ufLe  , & 
toute  la  réconciliation  du  pécheur. 
Quel  eft  cet  homme  qui  vient  ufurper 
la  place  de  Dieu -même  dans  nos 
cœurs  ? La  créature  mérite  - 1 - elle 
d’être  aimée  pour  elle-même  ? & tout 
ce  quelle  a de  grand  &c  d’aimable , ne 
font-ce  pas  les  dons  de  celui  qui  feul 
mérite  d’être  aimé  ? : 

Quel  Prophète  jufqit’à  Jefus-Chrift 
étoit-il  venu  dire  aux  hommes  : Vous 
m’aimerez  ; tout  ce  que  vous  ferez r, 
vous  le  ferez  pour  ma  gloire.  Vous 
aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  , 
avoit  dit  Moife  aux  enfans  d’Ifrael. 
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Rien  neft  aimable  pour  foi-même  que 
ce  qui  peut  nous  rendre  heureux  : or , 
nulle  créature  ne  peut  être  notre  bon- 
heur 6c  notre  perfe&ion  ; nulle  créa- 
ture ne  mérite  donc  que  nous  l’ai- 
mions  pour  elle-même  ; ce  feroit  une 
idolâtrie.  Tout  homme  qui  vient  fe 
propoferaux  hommes  comme  l’objet 
de  leur  amour,  eftun  impie  & unim- 
pofteur , qui  vient  ufurper  le  droit  le 
plus  effentiel  de  l’Etre  fuprême  : c’eft 
lin  monftre  d’orgueil  6c  d’extravagan- 
ce , qui  veut  s’élever  des  autels  ju£> 
ques  dans  les  coeurs , le  feul  fan&uai- 
re  que  la  Divinité  n’avoit  jamais  cédé 
aux  idoles  profanes.  La  do&rine  de 
Jefus-Chrift , cette  dottrine  li  divine , 
& li  admirée  même  des  Payens  , ne 
feroit  donc  plus  qu’un  mélange  mon- 
firueux  d’impiété , d’orgueil  6c  de  fo- 
lie ; fi , n’étant  pas  lui-même  le  Dieu 
béni  dans  tous  les  fiécles , il  eût  fait  à 
fes  difciples  , de  l’amour  qu’il  éxi- 
geoitd’eax , le  précepte  le  plus  effen- 
tiel  de  fa  morale  : & ce  feroit  à lui 
une  oftentation  infenfée , de  venir  fe 
propofer  aux  hommes  , comme  un 
modèle  d’humilité  6c  de  modeftie  ; 
tandis  qu’il  poufferoit  l’orgueil  & la 
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Vaine  complaifance  plus  loin  que  tous 
ces  orgueilleux  Philofophes , qui  n’a- 
voient  jamais  afpiré  qu’à  l'eftime  & 
aux  applaudiffemens  des  hommes. 

Maiscen’eftpas  encore  affés:  non- 
feulement  Jefus-Chrift  veut  qu’on 
l’aime  ; mais  il  éxige  des  hommes  les 
marques  de  l'amour  le  plus  généreux 
& le  plus  héroïque  : il  veut  qu’on  l’ai- 
me plus  que  fes  proches , que  fes  amis, 
que  fes  biens , que  fa  fortune , que  fa 
vie  , que  le  monde  entier  , que  foi- 
même  ; qu’on  fouffre  tout  pour  lui  , 
qu’on  renonce  à tout  pour  lui , qu’on 
répande  jufqu’à  la  dernière  goutte  de 
fon  fang  pour  lui  : qui  ne  lui  rend  pas 
ces  grands  hommages , n’eftpas  digne 
de  lui  ; qui  le  met  en  parallèle  avec 
quelque  créature , ou  avec  foi-même, 
l'outrage  , le  deshonore  , & ne  doit 
rien  prétendre  à fes  promeffes. 

Quoi , mes  Frères  ! il  ne  fe  conten- 
te pas  qu’on  lui  offre  des  facrifices 
de  boucs  & de  taureaux , comme  les 
idoles  , & le  Dieu  même  véritable 
avoit  paru  s’en  contenter  ? il  pouffe 
encore  plus  loin  fes  prétentions  ; il 
veut  que  l’homme  fe  facrifie  lui-mê- 
me ; qu’il  coure  fur  les  gibets  ; qu’il 
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s’offre  à la  mort  & au  martyre  pour  la 
gloire  de  Ton  nom  ? Mais  s’il  n’eft  pas 
le  maître  de  notre  vie  , quel  droit  a- 
t-il  de  l’exiger  de  nous  ? h notre  ame 
n’eft  pas  fortie  de  Ses  mains , efl-ce  à 
lui  que  nous  la  devons  rendre  ? eftce 
la  regagner  que  de  la  perdre  pour  l’a- 
mour de  lui  ? s’il  n’efl  pas  l’Auteur  de 
notre  être  , ne  devenons-nous  pas  des 
facriléges  & des  homicides , en  nous 
immolant  pour  fa  gloire , & en  trans- 
portant à la  créature , &:  â un  limple 
Envoyé  de  Dieu , le  grand  Sacrifice  de 
notre  être , Seul  defliné  à reconnoître 
la  Souveraineté  & la  puiffance  de 
l’Ouvrier  éternel  qui  nous  a tirés  du 
néant?  Que  JeSus-Chrifl  meure  à la  ' 
bonne-heure  lui -même  pour  rendre 
gloire  à Dieu  ; qu’il  nous  exhorte  de 
Suivre  Son  éxemple  : tant  de  Prophè- 
tes étoient  morts  avant  lui  pour  la  cau- 
Se  du  Seigneur , & avoient  exhorté 
leurs  diSciples  à marcher  Sur  leurs  tra- 
ces. Mais  que  JeSus-Chrifl , s’il  n’efl 
pas  Dieu  lui-même  , nous  ordonne  de 
mourir  pour  lui , éxige  des  hommes 
cette  dernière  marque  d’amour  ; qu’il 
nous  commande  d’offrir  pour  lui  une 
vie  que  nous  ne  tenons  pas  de  lui  : Se 
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peut-il  faire  qu’il  y ait  eu  fur  la  terre 
des  hommes  affés  groffiers  & affés 
ftupides  , pour  fe  lailîer  tromper  à 
l’extravagance  de  cette  dodrine  ? Eft- 
il  pofîible  que  des  maximes  aufli  bi- 
zarres & aufli  impies  , ayent  pu 
triompher  de  tout  l’univers , confon- 
dre toutes  les  fedes  , ramener  tous 
les  efprits  , & prévaloir  fur  tout  ce 
qui  avoit  paru  jufques-là  de  fcience  , 
de  dodrine  & de  fageffe  fur  la  terre.  ? 
Et  li  nous  regardons  comme  des  bar- 
bares , ces  peuples  fauvages  qui  s’im- 
molent fur  les  tombeaux  & fur  les 
cendres  de  leurs  proches  de  leurs 
amis  ; pourquoi  ferions -nous  plus 
d’honneur  aux  difciples  de  Jefus- 
Chrifl  qui  fe  font  immolés  pour  lui  ? 
& fa  religion  ne  fera-t-elle  pas  une 
religion  de  fang  Sc  de  barbarie  ? 

Oui  , mes  Frères  , les  Agnès  , les 
Luce,  les  Agathe,  ces  premières  Mar- 
tyres de  la  Foi  de  la  pudeur  , fe 
feroient  donc  facrifiées  à un  homme 
mortel;  &en  aimant  mieux  répandre 
leur  fang , que  fléchir  le  genou  devant 
de  vaines  idoles , elles  n’auroient  évi- 
té une  idolâtrie , que  pour  retomber 
dans  une  autre  plus  condamnable , en 
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mourant  pour  Jefus  - Chrift  ? Ignâcé 
lui-même  , ce  fameux  Martyr  que 
l’Orient  fournit  à Rome  , en  vou- 
lant devenir  le  froment  de  Jefus- 
Chrift  , auroit  donc  perdu  tout  le 
fruit  de  fes  foulfrances , & mérité  dès- 
lors  d’être  déchiré  par  les  lions  fu- 
rieux ; puifquil  fe  feroit  offert  en  fa- 
crifïce  a un  homme  femblable  à lui  ? 
les  Confeffeurs  généreux  de  la  Foi 
n auroient  donc  été  que  des  défefpé- 
rés  & des  fanatiques  , qui  auroient 
couru  à la  mort  comme  des  infenfés  ? 
la  Tradition  des  Martyrs  ne  feroit 
donc  plus  qu’une  fcène  impie  & fan- 
glante  ? les  tyrans  & les  perfécuteurs 
auroient  donc  été  les  défenfeurs  de  la 
juftice  & de  la  gloire  de  la  Divinité  ? 
le  Chriftianifme  lui-même  , une  fe&e 
facrilége  & profane  ? le  genre  humain 
fe  feroit  donc  abufé  ? & le  fang  des 
Martyrs , loin  d’avoir  été  la  femence 
des  Fidèles  , auroit  inondé  tout  l’uni- 
vers de  fuperftition  & d’idolâtrie  ? 
O Dieu!  l’oreille  de  l’homme  peut- 
elle  entendre  ces  blafphêmes  fans  hor- 
reur ? & que  faut-il  pour  confondre 
l’incrédulité , que  la  montrer  à elle- 
même  ? 
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Tels  font , mes  Frères  , nos  pre- 
miers devoirs  envers  Jefus-Chrift  : 
lui  facrifier  nos  inclinations,  nos  amis, 
nos  proches , notre  fortune , notre  vie 
même  , & en  un  mot .,  tout  ce  qui  de- 
vient un  obftacle  à notre  falut , c’eft 
confefler  fa  Divinité  : c’eft  reconnoî- 
tre  que  lui  feul  peut  nous  tenir  lieu  de 
tout  ce  que  nous  abandonnons  pour 
lui , & nous  rendre  encore  plus  que 
nous  ne  quittons , en  fe  donnant  lui- 
même  à nous  : il  n’eft  que  celui  qui 
méprife  le  monde  & tous  fes  plaifirs , 
dit  l’Apôtre  S.  Jean,  qui  confeffe  que 
Jefus-Chrift  eft  le  Fils  de  Dieu , parce- 
qu’il  prononce  par-là  que  Jefus-Chrift 
eft  plus  grand  que  le  monde  , plus 
_ puiflant  pour  nous  rendre  heureux , 
& par  conféquent  plus  digne  d’être 
aimé. 

Mais  ce  n’eft  pas  aftes  d'avoir  con- 
fidéré  l’efprit  du  miniftère  de  Jefus- 
Chrift  dans  fa  do&rine  ; il  faut  le  cou- 
fidérer , en  fécond  lieu , dans  les  grâ- 
ces & les  bienfaits  que  l’univers  a re- 
çus de  lui.  Il  eft  venu  délivrer  tous  les 
hommes  de  la  mort  éternelle  : d’en- 
nemis de  Dieu  qu’ils  étoient , il  les  a 
rendus  fes  enfans  : il  leur  a ouvert  le 
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ciel  : il  leur  a alluré  la  polïelïion  dit 
royaume  de  Dieu  * & des  biens  im- 
muables : il  leur  a porté  la  lcience  du 
falut  &c  ladodrine  de  la  vérité.  Ces 
dons  fi  magnifiques  n ont  pas  même 
fini  avec  lui  : afiis  à la  droite  de  fon 
Père , il  les  répand  encore  dans  nos 
cœurs  ; tous  nos  maux  trouvent  encore 
en  lui  leur  remède  : il  nous  nourrit  de 
l'on  corps  : il  nous  lave  de  nos  fouillu- 
res,  en  nous  appliquant  fans  celle  le 
prix  de  fonfang  : il  forme  desPafteurs 
pour  nous  conduire  : il  infpire  des 
Prophètes  pour  nous  enfeigner  : il  fan- 
difie  des  Juftes  pour  nous  animer  par 
leur  éxemple  : il  ell  fans  celle  préfent 
dans  nos  cœurs  pour  en  foulager  tou- 
tes les  rhifères  : l’homme  n’a  point 
de  paflion  que  fa  grâce  ne  guérilïe  , 
point  d’afflidion  quelle  ne  rende  ai- 
mable , point  de  vertu  qui  ne  foit  l’on 
ouvrage  : en  un  mot , il  nous  allure 
lui-même  qu’il  ell  notre  voie , notre 
vérité  , notre  vie , notre  jullice  , no- 
tre rédemption , notre  lumière.  Quel- 
le ell  cette  nouvelle  dodrine  ? un 
homme  feul  peut-il  être  la  fource  de 
. tant  de  grâces  aux  autres  hommes  ? 
le  Dieu  fouverain , fi  jaloux  de  la 
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gloire  * peut-il  nous  attacher  à une 
créature  par  des  devoirs  & des  liens 
fi  intimes  & fi  facrés  , que  nous  dé- 

Iiendions  prefque  plus  d’elle  que  de.  . 
ui  ? ne  feroit-il  point  à craindre  qu’un 
homme  devenu  fi  utile  & fi  néceffaire 
aux  autres  hommes , n’en  devînt  en- 
fin l’idole  ? qu’un  homme  auteur  & 
diftributeur  de  tant  de  grâces  , & qui 
fait  à notre  égard  l’office  & toutes  les 
fondions  d’un  Dieu  , n’en  occupât 
auffi  bien-tôt  la  place  dans  nos  cœurs  ? 

Car  remarquez  , mes  Frères , que 
c’eft  la  reconnoiffance  toute  feule, qui 
autrefois  a fait  les  faux  Dieux  : les 
hommes  oubliant  l’Auteur  de  leur  être 
& de  l’univers  , adorèrent  d’abord 
l’air  qui  les  faifoit  vivre  ; la  terre  qui 
les  nourriffoit  ; le  Soleil  qui  les  éclair 
roit , la  Lune  qui  prélîdoit  à la  nuit  : 
c’étoit-là  leur  Cybelle , leur  Apollon , 
leur  Diane  : ils  adorèrent  les  Conqué- 
rans  qui  les  avoient  délivrés  de  leurs 
ennemis  ; les  Princes  bienfailans  8c 
équitables  qui  avoient  rendu  leurs 
fu jets  heureux  , &c  la  mémoire  de 
leur  régne  immortelle  ; & Jupiter  8c 
Hercule  furent  placés  au  rang  des 
Dieux , l’un  par  le  nombre  de  fes  yic- 
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toires  , l’autre  par  le  bonheur  & la 
tranquillité  de  fon  régneiles  hommes, 
dans  ces  fiécles  de  fuperftition  & de 
. crédulité , ne  connoiffoient  point  d’au- 
tres Dieux , que  ceux  qui  leur  fai- 
foient  du  bien  : & tel  eft  le  cara&ère 
de  l’homme  ; Ton  culte  n’ed  que  fon 
amour  & fa  reconnoiffance. 

Or , mes  Frères  , quel  homme  a 
jamais  fait  tant  de  bien  aux  hommes 
que  Jefus-Clirifl?  Rappeliez  tout  ce 
que  les  fiécles  payens  nous  rappor- 
tent de  l’hifloire  d.e  leurs  Dieux  ; & 
voyez  s’ils  ont  cru  leur  devoir  tout  ce 
que  l’incrédulité  elle  - même  avoue 
avec  les  Livres  faints  , que  le  monde 
doit  à Jefus  - Chrift.  Aux  uns  , ils 
croyoient  être  redevables  de  la  féré- 
nité  de  l’air  , & d’une  heureufe  navi- 
gation ; aux  autres , de  la  fertilité  des 
laifons  ; à leur  Mars  , du  fuccès  des 
batailles  ; à leur  Janus  , de  la  paix  & 
de  la  tranquillité  des  peuples  ; de  la 
fanté , à leur  Efculape.  Mais  que  font 
ces  foibles  bienfaits , fi  vous  les  com- 
parez à ceux  dont  Jefus-Chrifl  a com- 
blé le  monde  ? il  y a porté  une  paix 
éternelle  , une  fainteté  durable  , la 
juftice  & la  vérité  : il  en  a fait  un  monr 
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de  nouveau  & une  terre  nouvelle  : 
ce  n’eft  pas  un  peuple  feul  qu’il  a com- 
blé de  biens  , ce  lont  tous  les  peu- 
ples , c’efl  l’univers  entier  : & de 
plus,  il  n’eft  devenu  notre  bienfai- 
teur qu’en  devenant  notre  vi&ime  : 
que  pouvoit-il  faire  de  plus  grand 
pour  la  terre  ? Si  la  reconnoiffance  a 
fait  les  Dieux  , Jefus-Chrift  pouvoit- 
il  manauer  de  trouver  des  adorateurs 
parmi  les  hommes  ? & étoit-il  à pro- 
pos que  nous  lui  duflions  tant , s’il 
pouvoit  y avoir  de  l’excès  dans  l’a- 
mour & dans  la  gratitude  ? 

Encore,  mes  Frères , fi  Jefus-Chrifl 
en  mourant  eut  averti  fes  difciples 
que  c’étoit  au  Seigneur  tout  feul  qu’ils 
étoient  redevables  de  tant  de  bien- 
faits , qu’il  n’avoit  été  lui-même  que 
l’inflrument , & non  pas  l’auteur  & la 
fource  de  toutes  ces  grâces  ; qu'ain- 
fi  ils  dévoient  l’oublier  , &c  rendre  à 
Dieu  feul  la  gloire  qui  lui  étoit  dûe  : 
mais  il  s’en  faut  bien  que  Jefus-Chrift 
ne  termine  par  de  femblables  inftru- 
ôions  fes  prodiges  & fon  miniflère  : 
Non-feulement  il  ne  veut  pas  que  fes 
difciples  l’oublient , & ceffent  d’ef- 
pérer  en  lui  après  fa  mort  ; mais  fur  le 
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point  de  les  quitter , il  les  affure  qu’il 
fera  préfent  avec  eux  jufqu  à la  con- 
fommation  des  fiécles  ; il  leur  promet 
encore  plus  qu’il  ne  leur  a donné  * &c 
fe  les  attache  par  des  liens  indiffolu- 
bles  & immortels. 

En  effet , les  promeffes  qu’il  leur 
fait  dans  ce  dernier  moment , font  en- 
core plus  furprenantes  que  les  grâces 
mêmes  qu’il  leur  avoit  accordées  pen- 
dant fa  vie.  Premièrement  , il  leur 
promet  l’Eforit  confolateur  , qu’il 
appelle  l’Efprit  de  fon  Père  : cet 
Efprit  de  vérité  que  le  monde  ne 
peut  recevoir  ; cet  Efprit  de  force 
qui  devoir  former  les  Martyrs  ; cet 
Efprit  d’intelligence  qui  avoit  éclai- 
ré les  Prophètes’:  cet  Efprit  de  fa- 
geffe  qui  devoit  conduire  les  Paf- 
teurs  ; cet  Efprit  de  paix  & de  charité 
qui  ne  devoit  faire  qu’un  cœur  ôc 

3u’une  ame  de  tous  les  Fidèles.  Quel 
roit  a Jefus  - Chrift  fur  l’Efprit  de 
Dieu , pour  en  difpofer  à fon  gré  , & 
le  promettre  aux  hommes  , fi  ce  n’eft 
pas  fon  efprit  propre  ? Elie  montant 
au  Ciel , regarde  comme  une  chofe 
bien  difficile  de  promettre  à Elifée 
feul , fon  double  efprit  de  zèle  tte.  de 
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prophétie  : .combien  étoit-il  plus  éloi- 
gné de  lui  promettre  l’Efprit  éternel 
duPèrç  célefte,  cpt  efprit  de  liberté 
qui  fouffle  où  il  veut  ? Cependant  les 
promettes  de  Jefus-Chrift  fe  font  ac- 
complies : à peine  eft-il  monté  «ut 
Ciel , que  l’Elprit  de  Dieu  fe  répand 
fur  tous  fes  dilciples  ; les  fimples  de- 
viennent plus  favans  que  les  Sages 
& les  Phiîofophes  ; les  foibles  , pins 
forts  que  lçs  tyrans  ; les  infenfés  fé- 
lon le  monde , plus  prudens  que  toute 
la  fagçffe  du  liécle  : de  nouveaux, 
hommes  paroiffent  fur  la  terre  » ani- 
més d’un  efprit  nouveau  : ils  attirent 
tout  après  eux  : ils  changent  la  face 
de  l’univers  ; & jufqu’à  la  fin  des  fié- 
cles  , cet  Efprit  animera  fon  Eglife  , 
formera  des  juftes  , confondra  les  in-  ' 
crédules , çonfolera  fes  difciples , les 
foutiendra  au  milieu  des  perfécutions 
&:  des  opprobres  , & rendra  témoi- 
gnage au  fond  de  leur  cœur , qu’ils 
font  enfans  de  Dieu  , & que  cç  titre 
augufte  leur  donne  droit  à des  biens 
plus  folides  & plus  vrais  , que  tous 
ceux  dont  le  monde  les  dépouille. 

Secondement , Jefus-Chrift  promet 
à fes  difciples  les  clefs  du  ciel  & de 
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l’enfer , & le  pouvoir  de  remettre  les 
péchés.  Quoi , mes  Frères  ! les  Juifs 
font  fcandalifés  fur  ce  qu’il  entreprend 
de  les  remettre  lui-même , & qu’il  pa- 
roît  s’attribuer  une  puiffance  réfervée 
à Dieu  feul  : mais  quel  fera  le  fcan- 
dale  de  tous  les  peuples  de  la  terre , 
lorfqu’ils  liront  dans  fon  Evangile, 
qu’il  a voulu  laiffer  même  cette  puif- 
lance à fes  difciples  ? s’il  n’eft  pas 
Dieu , la  folie  & la  témérité  ont-elles 
jamais  rien  imaginé  de  femblable  } 
.quel  droit  a-t-il  en  effet  fur  les  con- 
fciences  pour  les  lier  ou  les  délier  à 
fon  gré  , & pour  tranfmettre  à des 
hommes  foibles  , une  puiffance  qu’il 
ne  fauroit  éxercer  lui  - même  fans 
blafphême  ? 

Troiliémement  : Mais  ce  n’eft  pas 
affés  ; il  promet  encore  à fes  difciples 
le  don  des  miracles  ; qu’ils  reffufcite- 
ront  les  morts  à fon  nom  ; qu’ils  ren- 
dront la  vue  aux  aveugles  , la  fanté 
aux  malades , l’ufage  de  la  parole  aux 
muets  ; qu’ils  feront  maîtres  de  toute 
la  nature.  Moife  ne  promet  pas  à fes 
difciples  les  dons  miraculeux  dont  le 
Seigneur  l’a  favorifé  : il  fent  bien  que 
cette  vertu  lui  eft  étrangère  , & que 
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le  fouverain  Maître  tout  feul  peut  en 
favorifer  qui  bon  lui  femble.  Aufïi,lor£ 
qu’après  fa  mort  Jofué  arrête  le  Soleil 
au  milieu  de  fa  courfe , pour  achever 
la  vi&oire  fur  les  ennemis  du  Peuple 
de  Dieu  , il  ne  commande  pas  à cet 
aflre  de  s’arrêter  au  nom  de  Moife  ; 
ce  n’eft  pas  de  lui  qu’il  tenoit  le  pou» 
voir  de  faire  obéir  les  aftres  mêmes  ; 
ce  n’eft  pas  à lui  qu’il  s’adreffe  lorfqu’il 
veut  en  ufer  : mais  les  Difciples  de 
Jefus-Chrift  ne  peuvent  rien  opérer 
qu’au  nom  de  leur  Maître  ; c’eft  à fon 
nom  qu’ils  reffufcitent  les  morts  , & 
qu’ils  redreffent  les  boiteux  ; & fans 
ce  nom  divin , ils  font  foibles  comme 
les  autres  hommes.  Le  miniftère  & la 
puiffance  de  Moife  fmiffent  avec  fa 
vie  ; le  miniftère  la  puiffance  de 
Jefus-Chrift  ne  commencent  , pour 
ainfi  dire  , qu’après  fa  mort  , & on 
nous  affure  que  fon  régne  doit  être 
éternel. 

Que  dirai-je  enfin  ? il  promet  à fes 
difciples  la  converfion  de  l’univers , 
le  triomphe  de  la  Croix  , la  docilité 
de  tous  les  peuples  de  la  terre  , des 
Philofophes , des  Céfars , des  tyrans  ; 
&c  que  fon  Evangile  fera  reçu  du  moiv 
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Isl  fingularité  même  de  fon  bienfait, 
qui  nous  rend  ingrats  & rebelles  : 
nous  ne  faurions  comprendre  que 
travailler  à fon  falut , c’eft  fe  diftin- 
euer  du  relie  des  hommes  ; c’eft  vivre 
leul  au  milieu  de  la  multitude  ; c’eft 
être  tout  feul  de  fon  parti , au  milieu 
d’un  monde , ou  qui  nous  condamne  , 
ou  qui  nous  méprife  ; c’eft  en  un  mot , 
ne  compter  pour  rien  les  exemples  , 
& n 'être  touché  que  des  devoirs  : 
nous  ne  faurions  comprendre  que  fe 
perdre , c’eft  vivre  comme  les  autres  ; 
c’eft  fe  conformer  à la  multitude  ; 
c’eft  ne  fe  diftinguer  fur  rien  dans  le 
monde  ; c’eft  ne  former  plus  qu’un 
même  corps  & un  même  monde 
avec  lui  ; puifque  le  monde  eft  déjà 
jugé  ; que  c’eft  ce  corps  de  l’Ante- 
chrift , qui  périra  avec  fon  chef  &c  fes 
membres  ; cette  Cité  criminelle  frap- 
pée de  malédiélion , & condamnée  à 
lin  anathème  éternel.  Oui , mes  Frè- 
res , le  plus  grand  obftacle  , que  la 
grâce  & la  vérité  trouvent  dans  nos 
cœurs , c’eft  l’opinion  publique.  Com- 
bien d’ames  timides,  n’ofent  prendre 
le  bon  parti , p'arceque  le  monde , au- 
quel elles  font  en  fpe&açle ne  feroit 
Avait*  Z 
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pas  pour  elles  ? ainfi  ce  Roi  d’Aflyrie 
n’ofoit  fe  déclarer  pour  le  Dieu  de 
Daniel , parceque  les  Grands  de  fa 
Cour  auroient  condamné  fa  démar- 
che. Combien  d’âmes  foibles  , qui  , 
dégoûtées  des  plaifirs  , ne  courent 
après  eux  que  par  un  faux  honneur  , 
& pour  ne  pas  fe  diftinguer  de  celles 
qui  leur  en  montrent  l’exemple  } 
ainfi  Aaron  au  milieu  des  Ifraélites  , 
danfoit  autour  du  Veau  d’or , ôc  of- 
froit  avec  eux  de  l’encens  à l’Idole 
qu’il  déteftoit , parcequ’il  n’avoit  pas 
la  force  de  réfifter  tout  feul  à l’erreur 
publique.  Infenfés  que  nous  fournies  î 
c’eft  l’exemple  public  tout  feul  qui 
nous  raffure  contre  la  vérité , comme 
fi  les  hommes  étoient  notre  vérité  , 
ou  que  ce  fut  fur  la  terre , & non  pas 
dans  le  ciel , comme  les  Mages , que 
nous  dulîions  chercher  la  régie  & la 
lumière  qui  doit  nous  conduire. 

Il  eft  vrai  que  fouvent  ce  n’eft  pas 
le  refpeél  humain  qui  éteint  la  vérité 
dans  notre  coeur , mais  les  peines  & 
les  violences  qu’elle  nous  offre  : auffi 
elle  nous  attriûe  comme  ce  jeune 
homme  de  l’Evangile , & nous  ne  la 
recevons  pas  avec  cette  joie , que  té- 
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tnoignèrent  les  Mages  quand  ils  revi- 
rent l’Etoile  miraculeufe  : Videntes 
jiellam  , gaviji funtgaudio  magno  valde. 
Ils  avoient  vu  la  magnificence  de  Jé- 
rufalem , la  pompe  de  fes  édifices , la 
majeflé  de  fon  Temple  , l’éclat  & la 
grandeur  de  la  Cour  d’Hérode  ; mais 
l’Evangile  ne  remarque  pas  qu’ils  euf- 
fent  été  fenfibles  à ce  vain  fpe&acle 
des  pompes  humaines  : ils  voyent 
tous  ces  grands  objets  de  la  cupidité , 
fans  attention  , fans  plaifir,  fans  goût , 
fans  aucune  marque  extérieure  d’ad- 
miration & de  furprife  : ils  ne  de- 
mandent pas  à voir  les  tréfors  & les 
richeffes  du  Temple,  comme  ces  En- 
voyés de  Babylone  le  demandèrent 
autrefois  à Ezéchias  : uniquement  oc- 
cupés de  la  lumière  du  Ciel, qui  s’étoit 
montrée  à eux , ils  n’ont  plus  d’yeux 
pour  tout  ce  qiii  fepaffe  dans  le  mon- 
de : fenfibles  a la  feule  vérité , qui  les 
a éclairés , tout  le  refte  leur  eft  indiffé- 
rent , ou  à charge  ; & leur  cœur  défa- 
bufé  de  tout , ne  trouve  plus  que  la 
vérité , qui  les  réjouiflé  , qui  les  inté- 
reffe , & qui  les  confole  : Videntes Jlel- 
lam  , gaviji funtgaudio  magno  valde. 

Pour  nous , mes  Frères  , peut-être 

Zij 
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que  les  premiers  rayons  de  vérité 
que  la  bonté  de  Dieu  verfa  dans 
notre  cœur  , excitèrent  en  nous  une 
joiefenlible  : le  projet  d’une  nouvel- 
le vie  que  nous  formâmes  d’abord;  lg. 
nouveauté  des  lumières  qui  nous  éclai- 
roient , &furlefquçlles  nous  n’avions 
pas  encore  ouvert  les  yeux  ; la  lafli- 
tude  même,  &:  le  dégoût  des  pallions, 

- dont  notre  çœur  ne  fentoit  plus  que 
Jes  amertumes  & les  peines  ; la  nou- 
veauté des  occupations  , que  nous 
nous  propofions  dans  un  change- 
ment : tout  cela  nous  offroit  des  ima- 
ges agréables  ; car  la  nouveauté  tou- 
te feule  plait  : mais  ce  ne  fiit-là  qu’u- 
ne joie  d’un  moment , comme  dit  l’E- 
7oat>.  vangile  : Ad  modicum  exultare  in  lucc 
3 s-  ejus.  A mefure  que  la  vérité  femon- 
troit  de  plus  près  , elle  nous  parut , 
comme  à Auguftin  encore  pécheur  * 
moins  aimable  , & moins  riante. 
,T.  Au*.  Quantb propiiis  admoycbatur  , tantbam - 
",  co„f.  piionm  incut'ulat urrorem.  Quand  après 
ce  premier  coup  d’oeil  nous  eûmes 
£xaminé  à loifir  & en  détail  les  de- 
voirs quelle  nous  prefcrivoit ; les fé- 
parations  douloureufes  , dont  elle 
nous  alloit faire  une  loi*;  la  retraite, 


1 


Digitized  by  Google 


t>E  Notre- Seigneur.  533 
la  prière , les  macérations , les  violen- 
ces qu’elle  nous  montroit  comme  in- 
difpenfables  ; la  vie  férieufe  , occu- 
pée , intérieure  où  elle  nous  alloit  en- 
gager : ah  ! dès-lors , comme  ce  jeu- 
ne homme  de  l’Evangile , nous  com- 
mençâmes à nous  éloigner  d’elle  trif- 
tes  & inquiets  ; toutes  nos  pallions  lui 
opposèrent  de  nouveaux  obftacles  ; 
tout  s’offrit  à nous  fous  des  images  lu- 
gubres & nouvelles  ; & ce  qui  d’a- 
bord nous  avoit  parti  li  attiraat , rap- 
proché de  plus  près  , ne  nous  parut 
plus  qu'un  objet  affreux  , une  voie 
rude , effrayante  & impraticable  à la 
foibleffe  humaine  : Ad  modicum  exul- 
tare  in  luce  ejus. 

Où  font  les  âmes , qui , comme  les 
Mages  , après  avoir  connu  la  vérité  , 
ne  veulent  plus  voir  quelle  ; n’ont 
plus  d’yeux  pour  le  monde , pour  le 
vuide  de  fes  plaifirs  , & la  vanité  de 
fes  pompes  & de  fes  fpe&acles  ; ne 
trouvent  de  joie  qu’à  s’occuper  de  la 
vérité , qu’à  faire  de  la  vérité  la  ref- 
fource  de  toutes  leurs  peines  , l’ai- 
guillon de  leur  pareffe , le  Secours  de 
leurs  tentations , les  plus  chartes  déli- 
ces de  leur  ame  ? Et  certes , mes  Frè- 

Z nj 
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res  , que  le  monde  , que  fes  plailîrs  , 
que  les  eljpérances  , que  les  gran- 
deurs paroilTent  vaines , puériles , dé- 
goûtantes , à une  ame  qui  vous  a con- 
nu , ô mon  Dieu  ! & qui  a connu  la 
vérité  de  vos  promefles  éternelles  ; à 
une  ame  qui  lent  que  tout  ce  qui  n’ell 
pas  vous  , nell  pas  digne  d’elle  ; & 
qui  ne  regarde  la  terre  que  comme 
la  patrie  de  ceux  qui  doivent  périr 
éternellement  ! Rien  ne  peut  la  con- 
foler  , que  ce  qui  lui  montre  les  biens 
véritables  : rien  ne  lui  paroît  digne 
de  fes  regards  , que  ce  qui  doit  de- 
meurer éternellement  : rien  ne  fau- 
roit  plus  lui  plaire  , que  ce  qui  doit 
plaire  toujours  : rien  n’ell  plus  capa- 
ble de  l’attacher,  que  ce  quelle  ne  doit 
plus  perdre;  & tous  les  vains  objets  de 
îa  vanité  ne  font  plus  pour  elle,  ou  que 
les  embarras  de  fa  piété  , ou  mie  de 
trilles  monumens  qui  lui  rappellent  le 
fouvenir  de  fes  crimes.  Vidtntts  fiel- 
lam , gaviji  funtgandiç  magno  valdè. 

Voilà  la  vérité  reÇûe  dans  les  Ma- 
ges avec  foumilfion , avec  lincérité  , 
avec  joie;  voyons  dans  la  conduite 
des  Prêtres  , la  vérité  dilîimulée  : &c 
après  nous  être  inltruits  de  l’ufage  que 
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flous  devons  faire  de  la  vérité  par  rap- 

{)ort  à nous  ; apprenons  ce  que  nous 
ui  devons  par  rapport  aux  autres. 

T , E premier  devoir  que  la  loi  de  la  1 r- 
charité  envers  nos  freres  éxige  de  AB‘TIE* 
nous , eft  le  devoir  de  vérité.  Nous  ne 
devons  pas  à tous  les  hommes  des 
foins , des  prévenances,  des  empreffe- 
mens  ; nous  leur  devons  à tous  la  vé- 
rité : les  différentes  fituations  que  la 
naiffance  & les  dignités  nous  donnent 
dans  le  monde  , diverfifient  nos  de- 
voirs à l’égard  de  nos  frères  ; celui  de 
la  vérité  dans  toutes  les  fituations  eft 
le  même  : nous  la  devons  aux  Grands 
comme  aux  petits  ; à nos  fujets  com- 
me à nos  Maîtres  ; à ceux  qui  l’aiment 
comme  à ceux  qui  la  haïffent  ; à ceux 
qui  veulent  s’en  fervir  contre  nous  , 
comme  à ceux  qui  défirent  en  faire 
ufage  pour  eux-mêmes  : il  eft  des  con- 
jon&ures  , où  la  prudence  permet  de 
cacher  & de  diflimuler  l’amour  que 
nous  avons  pour  nos  frères  ; il  n’en 
eftpoint  où  il  nous  foit  permis  de  leur 
diflimuler  la  vérité  : en  im  mot  , la 
vérité  n’eft  point  à nous  ; nous  n’en 
fommes  que  les  témoins  , les  défen- 
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leurs , & les  dépofitaires  : c’efl:  la  lii^ 
mière  de  Dieu  dans  l’homme  , qui 
doit  éclairer  tout  le  monde  ; & lorfque 
nous  la  diminuions , nous  fommes  in- 
juftes  envers  nos  frères  à qui  elle  ap- 
partient comme  à nous  , & ingrats  en- 
vers le  Père  des  lumières  qui  l’a  répan- 
due dans  notre  ame. 

Cependant , le  monde  eft  plein  de 
difîimulateurs  de  la  vérité  : nous  ne 
vivons  , ce  femble , que  pour  nous  fé- 
duire  les  uns  les  autres  ; & la  fociété , 
dont  la  vérité  devroit  être  le  premier 
lien  , n’eft  plus  qu’un  commerce  de 
feinte  , de  duplicité  , & d’artifice. 
Or  voyons , dans  la  conduite  des  Prê- 
tres de  notre  Evangile , tous  les  divers 
genres  de  difîimulation  , dont  les 
hommes  fe  rendent  tous  les  jours 
coupables  envers  la  vérité  : nous  y 
trouverons  une  difîimulation  de  filen- 
ce  , une  difîimulation  de  complaifan- 
ce  & d’adouciffement , une  difîimula- 
tion de  feinte  & de  menfonge. 

Une  difîimulation  defilence.  Con- 
fultés  par  Hérode  , fur  le  lieu  oii  le 
Chrifl  devoit  naître  , ils  répondent  à 
la  vérité  que  Bethléhem  étoit  le  lieu 
marqué  dans  les  Prophètes , où  devoit 


1 


de  Notre  - Seigneur.  $37 
s'accomplir  ce  grand  événement  : At  m<uil 
iLli  dixerunt , In  Bethlchem  Juda  : mais *•  *• 
ils  n’ajoutent  pas  que  l’Etoile  prédite 
dans  les  Livres  faints  ayant  enfin  pa- 
ru, & les  Rois  de  Saba  & de  l’Arabie . 
Venant  avec  des  préfens  adorer  le  nou- 
veau Chef  qui  devoit  conduire  Ifrael , 
il  ne  falloit  plus  douter  que  les  nuées 
n euffent  enfin  enfanté  le  Julie  : ils 
n affemblent  pas  les  Peuples  pour  leur 
annoncer  cette  heureufe  nouvelle  : ils 
ne  courent  pas  les  premiers  à Béthlé- 
hem , pour  animer  Jérufalem  parleur 
éxemple.  Renfermés  dans  leur  crimi- 
nelle timidité , ils  gardent  un  profond 
filence  : ils  retiennent  la  vérité  dans 
l’injullice  : & tandis  que  des  Etrai*- 
gers  viennent  des  extrémités  de  VO- 
rient  publier  tout  haut  dans  Jérufa- 
lem , que  le  Roi  des  Juifs  efl  né  ; les 
Prêtres  , les  Doêleurs  fe  taifent , &c 
facrifient  à l’ambition  d’Hérode  les  in- 
térêts de  la  vérité , l’efpérance  la  plus 
chère  de  leur  Nation , & l’honneur  de 
leur  miniflère. 

Quel  aviliffement  pour  les  Minis- 
tres de  la  vérité  ! la  bienveillance  du  : 
Prince  les  touche  plu,  que  le  dépôt 
facré  de  la  Religion  dont  ils  fon;  char- 
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gés  : Féclat  du  Trône  étouffe  dans 
leur  cœur  la  lumière  du  Ciel  : ils  fiat- 
tent  par  un  filence  criminel  un  Roi 
qui  les  confulte , & qui  ne  pouvoit 
apprendre  que  d’eux  feuls  la  vérité  : 
ils  l’affermiffent  dans  l’erreur , eri  lui 
cachant  ce  qui  auroit  pu  le  détrom- 
per : & comment  la  vérité  pourra-t- 
elle  jamais  aller  jusqu'aux  Souve- 
rains , fi  les  Oints  du  Seigneur  eux- 
mêmes  qui  environnent  le  Trône, 
n’ofent  l’annoncer,  & fe  joignent  à 
tous  ceux  qui  habitent  les  Cours  , 
pour  la  cacher  & la  taire  ? 

Mais  ce  devoir , mes  Frères  , à cer- 
tains égards  , vous  eft  commun  avec 
nous  ; & cependant , il  efl  peu  de 
perfonnes  dans  le  monde  , de  celles 
mêmes  qui  vivent  dans  la  piété  , qui 
ne  fe  rendent  tous  les  jours  coupa- 
bles envers  leurs  frères  de  cette  dif- 
fimulation  de  filence.  On  croit  avoir 
rendu  à la  vérité , tout  ce  qu’on  lui 
doit  , lorfqu’on  ne  fe  déclare  point 
contre  elle  ; qu’on  entend  tous  les 
jours  les  mondains  décrier  la  vertu  , 
foutenir  la  dottrine  du  monde  , jufli- 
rierfes  abus  Sc  fes  maximes  , affoiblir 
ou  combattre  celles  de  l’Evangile  , 
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blafphémer  Couvent  ce  qu’ils  igno- 
rent , & s’ériger  en  Juges  de  la  Foi 
même  qui  les  jugera  ; qu’on  les  en- 
tend , dis-je  , fans  foufcrire  à leur  im- 
piété , il  eft  vrai , mais  fans  l’improu- 
vertout  haut,  & fe  contentant  de  ne 

Î>as  autorifer  leurs  blafphèmes  ou 
eurs  préjugés  de  fon  fuffrage. 

Or , je  dis  que  comme  nous  fom- 
mes  tous  chargés  en  particulier  des  in- 
térêts de  la  vérité  ; la  taire , quand  on 
l’attaque  à découvert  devant  nous  , 
c’eft  devenir  foi  - même  fon  perfécu- 
teur  & fon  adverfaire.  Mais  j’ajoute 
que  vous  fur-tout , que  Dieu  a éclai- 
ré , vous  manquez  alors  à l’amour  que 
vous  devez  à vos  frères  , puifque  vos 
obligations  augmentent  à leur  égard , 
à proportion  des  grâces  que  Dieu 
vous  a faites  : vous  vous  rendez  en- 
core coupable  envers  Dieu  d’ingrati- 
tude : vous  ne  reconnoiflez  pas  alfés , 
vous  fur-tout , le  bienfait  de  la  grâce 
& de  la  vérité  dont  il  vous  a favorifé 
au  milieu  de  vos  pallions  infenfées. 
Il  a éclairé  vos  ténèbres  : il  vous  a rap- 
pellé  à lui , lorfque  vous  fuiviez  des 
voies  faulfes  & injuftes  : fans  doute 
en  répandant  ainfi  la  lumière  dans 
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votre  cœur , il  n’a  pas  eu  égard  à vous 
feul  ; il  a prétendu  que  vos  proches  , 
vos  amis  , vos  fujets  , vos  maîtres  , 
. y trouveroient , ou  leur  inftruélion  , 
ou  leur  cenfure  : il  a voulu  favorifer 
votre  fiécle  , votre  nation  , votre 
patrie  , en  vous  favorifant  ; car  il  ne 
forme  des  Elus  que  pour  le  falut  ou 
la  condamnation  des  pécheurs  : fon 
deffein  a été  de  mettre  en  vous  une 
lumière  qui  put  luire  au  milieu  des 
ténèbres  ; qui  perpétuât  la  vérité  par- 
mi les  hommes , & qui  rendît  témoin 
gnage  à la  juftice  & a la  fageffe  de  fa 
Loi  , au  milieu  des  préjugés  & des 
vaines  penfées  d’un  monde  profane. 

Or , en  n’oppofant  qu’un  lâche  & 
timide  filence  aux  maximes  qui  atta- 
quent la  vérité  , vous  n’entrez  pas 
dans  les  vues  de  la  miféricorde  de 
Dieu  fur  vos  frères  : vous  rendez  inu- 
tile à fa  gloire , & à l’aggrandiflement 
de  fon  Royaume , le  talent  de  la  vé- 
rité qu’il  vous  avoit  confié , & dont  il 
vous  demandera  à vous  fur -tout  un 
compte  févère  : je  dis  à vous  fur-tout , 
qui  aviez  foutenu  autrefois  avec  tant 
d’éclat  les  erreurs  & les  maximes  pro- 
fanes du  mpnde  , qui  en  aviez  été 
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l'apologifte  intrépide  & déclaré  : il 
étoit  en  droit  d’exiger  de  vous  , que 
vous  vous  déclarafïiez  avec  le  même 
courage  pour  la  vérité  : cependant , fa 
grâce , d’un  zélé  partifan  du  monde  , 
n’a  réufîi  qu’à  faire  un  difciple  timide 
de  l’Evangile  : ce  grand  air  de  con- 
fiance & d’intrépidité  avec  lequel 
vous  faifiez  autrefois  l’apologie  des 
pallions  , vous  a abandonné  depuis 
que  vous  foutenez  les  intérêts  de  la 
vertu  : cette  audace  qui  impofoit  au- 
trefois filence  à la  vérité  , fe  tait  elle- 
même  aujourd’hui  devant  l’erreur  ; 
& la  vérité,  qui  rend  intrépides  & gé- 
néreux , dit  Saint  Auguftin , ceux  qui 
l’ont  de  leur  côté , vous  a rendu  elle- 
même  foible  & timide. 

Je  conviens  qu’il  eft  un  tems  de  fe 
taire  , & un  tems  de  parler  ; & que  le 
zèle  de  la  vérité  a fes  régies  & fa  me-’ 
fure  : mais  je  ne  voudrois  pas  que  les 
âmes  qui  connoiffent  Dieu , & qui  le 
fervent , entendiflent  tous  les  jours 
les  maxim^  de  la  Religion  renver- 
fées  , la  réputation,  de  leurs  frères 
attaquée,  les  abus  les  plus  criminels* 
du  monde  juftifiés , fans  ofer  prendre' 
les  intérêts  de  la  vérité , qu’on  desho- 
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nore  : je  ne  voudrois  pas  que  le  mon^ 
de  eût  fes  partifans  déclarés , & que 
Jefus-Chrift  ne  pût  pas  trouver  les 
iiens  : je  ne  voudrois  pas  que  les  gens 
de  bien  fe  fiffent  une  fauffe  bienféan- 
ce  de  difïimuler  les  égaremens  des  pé- 
cheurs , dont  ils  font  fans  ceffe  té- 
moins ; tandis  que  les  pécheurs  regar- 
dent comme  un  bon  air  de  les  foute- 
nir  devant  eux  , & de  les  défendre. 
Je  voudrois  qu’une  ame  fidèle  com- 
prît quelle  n’eft  redevable  qu’à  la  vé- 
rité ; quelle  n’eft  fur  la  terre  que  pour 
rendre  gloire  à la  vérité  : je  voudrois 
quelle  portât  fur  le  front  cette  noble 
nerté  cju’infpire  la  grâce  ; cette  can- 
deur héroïque  que  produit  le  mépris 
du  monde  & de  toute  fa  gloire  ; cet- 
te liberté  généreufe  & chrétienne, 
qui  n’attend  rien  que  les  biens  éter- 
nels , qui  n’efpère  rien  que  de  Dieu’, 
qui  ne  craint  rien  que  fa  propre  con- 
fcience , qui  ne  ménage  rien  que  les 
intérêts  de  la  juftice  & d^  la  charité , 
qui  ne  veut  plaire  que  par  la  vérité. 
Je  voudrois  que  la  préfence  feule 
d’une  ame  jufte  impofât  filence  aux 
ennemis  de  la  vertu  ; qu’ils  refpettaf- 
fent  le  cara&ère  de  la  vérité  qu’elle 
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doit  porter  gravée  fur  le  front  ; qu’ils 
craigniffent  fa  fainte  générofité  , & 
qu’ils  rendirent  du  moins  hommage 
par  leur  filence  & par  leur  confufion  à 
la  vertu  qu’ils  méprifent  en  fecret. 
Ainfi  y autrefois  les  Ifraélites  occupés 
de  leurs  danfes,  de  leurs  réjouiffan- 
ces  profanes , de  leurs  clameurs 
infenfées  & impies  autour  du  veau 
d’or  , ceffenttout , & gardent  un  pro- 
fond lilence , à la  feule  préfence  de 
Moïfe , qui  defcend  de  la  montagne , 
armé  de  la  feule  Loi  du  Seigneur , & 
de  fa  Vérité  éternelle.  Première  difïi- 
mulation  de  la  vérité  : une  diffimula- 
tion  de  filence. 

La  fécondé  manière  dont  on  la  dif- 
fimule  , c’eft  en  l’adouciffanrpar  des 
tempéramens , & par  des  complaifan- 
ces  qui  la  bleffent.  Les  Mages  ne  pou- 
voient  fans  doute  ignorer  que  la  nou- 
velle qu’ils  venoient  annoncer  â Jéru- 
falem  ne  déplût  à Hérode.  Cet  Etran- 
ger s’étoit  afïis  par  fes  artifices  fur  le 
Trône  de  David;  il  nejouifïbitpasfi 
paifiblerïient  du  fruit  de  fon  ufurpa- 
tion  , qu’il  ne  craignît  toujours  que 
quelque  héritier  du  fang  des  Rois  de 
Juda , ne  vînt  le  chaffer  de  l’héritage 
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de  fes  Pères  , & remonter  fur  un  * 
Trône  promis  à fa  poftérité.  De- 
quel  œil  doit-il  regarder  des  hommes 
qui  viennent  déclarer  au  milieu  de  ; 
Jérufalem  que  le  Roi  des  Juifs  eft  né , 
& le  déclarer  à un  Peuple  fi  zélé  pour 
le  fang  de  David , & li  impatient  de 
toute  domination  étrangère  ? Cepen- 
dant , les  Mages  ne  cachent  rien  de 
tout  ce  qu’ils  ont  vu  en  Orient;  ils  n’a- 
douciffent  pas  ce  grand  événement 
par  des  exprelîions  moins  propres  à 
réveiller  la  jaloulie  d’Hérode  : ils  pour- 
voient appeller  le  Meffie  qu’ils  cher- 
chent , l’Envoyé  du  Ciel , ou  le  Déli- 
ré des  Nations  ; ils  pouvoient  le  déli- 
gner par  des  titres  moins  odieux  à 
l’ambition  d’Hérode  : mais  pleins  de 
la  vérité  qui  leur  a apparu  , ils  ne  con- 
noilfent  pas  ces  timides  ménagemens  : 
perfuadés  que  ceux  qui  ne  veulent 
recevoir  la  vérité  qu’à  la  faveur  de 
leurs  erreurs , ne  font  pas  dignes  de  la 
connoître  ; ils  ne  favent  pas  l’enve- 
lopper fous  des  égards , & fous  des 
déguifemens  indignes  d’elle  : ils  de- 
mandent fans  détour , où  elt  né  le  nou- 
veau Roi  des  Juifs  ; & peu  contens  de 
le  regarder  comme  le  Maître  de  la  Ju- 
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déè  , ils  déclarent  que  le  ciel  lui- 
même  lui  appartient  ; que  les  aftres 
font  à lui , & ne  paroiffent  dans  le  Fir- 
mament , que  pour  exécuter  fes  or- 
dres : Vidimus  cnim  Jlellam  ejiis. 

Les  Prêtres  & les  Dotteurs , au  con- 
traire , forcés  par  l’évidence  des  Ecri- 
tures , de  rendre  gloire  à la  vérité  , 
TadoucilTent  par  des  expreffions  mé- 
nagées : ils  tâchent  d’allier  le  refpeél 
qu’ils  doivent  à la  vérité  avec  la  com-? 
plaifance  qu’ils  veulent  conferver 
pour  Hérodeùls  fuppriment  le  titre  de 
Roi , que  les  Mages  venoient  de  don- 
ner , & que  les  Prophètes  avoient  li 
fouvent  donné  au  Meflie  : ils  le  déli- 
gnent par  une  qualité  , qui  pouvoit 
marquer  également  en  lui  une  auto- 
rité de  Doctrine  , ou  de  Puiffance  : 
ils  l’annoncent  plutôt  comme  un  Lé- 
gillateur  établi  pour  régler  les  mœurs, 
que  comme  un  Souverain  fufcité  pour 
délivrer  fon  Peuple  de  la  fervitude  : 
Ex  te  enim  exiet  dux  qui  regat  populum 
meum  Ifrael.  Et  quoiqu’ils  attendirent 
- eux-mêmes  un  Melîie , Roi , & Con- 
quérant ; ils  adouciffent  la  vérité  qu'ils 
veulent  annoncer  , & achèvent  d’a- 
veugler  Hérode  qu’ils  ménagent. 


Matth , 
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Deftinée  déplorable  des  Grands  ! 
les  lèvres  des  Prêtres  s’affoibliflent  en 
leur  parlant  : dès  que  leurs  pallions 
font  connues  , elles  font  ménagées  : 
la  vérité  ne  s’offre  jamais  à eux  que 
fous  une  double  face  , dont  l’un  des 
côtés  leur  eft  toujours  favorable  : on 
ne  veut  pas  trahir  fon  minifrère  à dé- 
couvert , & les  intérêts  de  la  vérité  ; 
mais  on  veut  les  concilier  avec  fes  in- 
térêts propres  : on  tâche  de  fauver  la 
régie  & leurs  pallions  , comme  li  les 
pallions  pouvoient  fubfifter  avec  la 
régie  qui  les  condamne  : il  efr  rare  que 
les  Grands  foient  infrruits , pareequ’il 
eft  rare  qu’on  ne  fe  propofe  pas  de 
leur  plaire  en  les  inftruifant.  Cepen- 
dant la  plupart  aimeroïent  la  vérité  , 
fi  elle  leur  étoit  connue  : les  pallions 
&les  emportemens  de  l’âge, favorifés 
par  tous  les  plaifirs  qui  les  environ- 
nent , peuvent  les  entraîner  ; mais  un 
fonds  de  Religion  leur  rend  toujours 
la  vérité  refpecfable  : on  peut  dire  que 
l’ignorance  damne  plus  de  Princes  &c 
de  Grands , que  de  perfonnes  de  la 
condition  la  plus  vile  ; & que  la  bâfre 
complaifance  qu’on  a pour  eux  desho- 
nore plus  le  miniftère,  & attire  plus 
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d’opprobres  à la  Religion  , que  les 
fcandales  les  plus  éclatans  qui  affli- 
gent l’Eglife. 

La  conduite  de  ces  Prêtres  vous  pa- 
roît  indigne , mes  Frères  : mais  li  vous 
voulez  vous  juger  vous  - mêmes , & 
vous  fuivre  dans  le  détail  de  vos  de- 
voirs , de  vos  liaifons , de  vos  entre- 
tiens , vous  verrez  que  tous  vos  dis- 
cours & toutes  vos  démarches  ne 
font  que  des  adouciflemens  de  la  vé- 
rité , & des  tempéramens  pour  la  ré- 
concilier avec  les  préjugés  ou  lespaf 
fions  de  ceux  avec  qui  vous  avez  à 
vivre  : nous  ne  leur  montrons  jamais 
la  vérité , que  par  les  endroits  par  où 
elle  peut  leur  plaire  : nous  trouvons 
toujours  un  beau  côté  dans  leurs  vices 
les  plus  déplorables  ; & comme  tou- 
tes les  pallions  reffemblent  toujours 
•à  quelque  vertu , nous  ne  manquons 
jamais  de  nous  fauver  à la  faveur  de 
cette  reflemblance. 

Ainli , tous  les  jours  devant  un  am- 
bitieux , nous  parlons  de  l’amour  de 
la  gloire  , & du  defir  de  parvenir  , 
comme  des  feuls  panchans  qui  font  les 
grands  hommes  : nous  flattons  fon 
orgueil  j nous  allumons  fes  defirs  par 
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des  efpérances , & par  des  prédiôiorïâ 
flatteufes  & chimériques  : nous  nourj 
riSons  l’erreur  de  fon  imagination  , 
en  lui  rapprochant  des  fantômes  , 
dont  il  fe  repaît  fans  ceffe  lui- même  < 
nous  ofons  peut-être  en  général  plain- 
dre les  hommes  de  tant  s’agiter  pouf 
des  chofes  que  le  hazard  distribue , &C 
que  la  mort  va  nous  ravir  demain  $ 
mais  nous  n’ofons  blâmer  l’infenfé  , 
qui  facrifie  à cette  fiimée  fon  repos  , 
ia  vie  & fa  confcience.  Devant  un 
vindicatif,  nous  juflifions  fon  re Sen- 
timent & fa  colère  : nous  adoucirons  - 
fon  crime  dans  fon  efprit  , en  autori- 
fant  la  juftice  de  fes  plaintes  : nou9 
ménageons  fa  palîion  , en  exagérant 
le  tort  de  fon  ennemi  : nous  ofons 
peut-être  dire  qu’il  faut  pardonner  $ 
mais  nous  n’ofons  pas  ajoûter  , que  le 
premier  degré  du  pardon , c’eft  de  ne 
« plus  parler  de  l’injure  qu’on  a reçûe. 

Devant  un  Courtifan  mécontent  de 
fa  fortune  & jaloux  de  celle  des  au- 
tres, nous  lui  montrons  fes  concur* 
rens  par  les  endroits  les  moins  favora- 
bles : nous  jettons  habilement  un  nua- 
ge fur  leur  mérite  & fur  leur  gloire  , 
de  peur  qu’elle  ne  bleffe  les  yeux  ja- 
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loux  de  celui  qui  nous  écoute  : nous 
diminuons  , nous  obfcurciffons  l’éclat 
de  leurs  talens  ôc  de  leurs  fervices  ; 
6c  par  nos  ménagemens  injuftes  , 
nous  aigriffons  la  paflion  , nous  l’ai- 
dons à s’aveugler , Ôç  à regarder  com- 
me des  honneurs  qu’on  lui  ravit , tous 
ceux  qu’on  répand  fur  fes  frères. 
Que  dirai-je  ? devant  un  prodigue  , 
fes  profitions  ne  font  plus  dans  notre 
bouche  qu’un  air  de  générofité  6c  de 
magnificence  : devant  un  avare  , fa 
dureté  6c  fa  fordidité  , n’efl:  plus 
qu’une  fage  modération , 6c  une  bon- 
ne conduite  domeftique  : devant  un 
Grand  , fes  préjugés  6c  fes  erreurs 
trouvent  toujours  en  nous  des  apolo- 
gies toutes  prêtes  ; on  refpe&e  fes 
paflions  , comme  fon  autorité  ; 6c 
les  préjugés  deviennent  toujours  les 
nôtres.  Enfin , nous  empruntons  les 
erreurs  de  tous  ceux  avec  qui  nous 
vivons  : nous  nous  transformons  en 
d’autres  eux -mêmes  : notre  grande 
étude  eft  de  connoître  leurs  foiblef- 
fes  , pour  nous  les  approprier  : nous 
n’avons  point  de  langage  à nous  ; 
nous  parlons  toujours  le  langage  des 
autres  : nos  difcours  nç  font  qu’une 
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répétition  de  leurs  préjugés  ; & cet 
indigne  aviliffement  de  la  vérité  , 
nous  l’appelions  la  fcience  du  monde , 
la  prudence  qui  fait  prendre  fon  par- 
ti , le  grand  art  de  réuffir  & de  plaire  : 
5.  ô enfans  des  hommes  ! jufques  à quand 
aimerez-vous  la  vanité  & lemenfonge  ? 

Oui , mes  Frères , par-là  nous  per- 
pétuons l’erreur  parmi  les  hommes: 
nous  autorifons  tous  les  abus  : nous 
juftifions  toutes  les  fauffes  maximes  : 
nous  donnons  un  air  d’innocence  à 
tous  les  vices  : nous  maintenons  le  ré- 
gne du  monde, & de  fa  dottrine  contre 
celle  de  Jefus  - Chrift:  : nous  corrom- 
pons la  fociété  dont  la  vérité  devroit 
etre  le  premier  lien  : nous  faifons  des 
devoirs  & des  bienféances  de  la  vie 
civile  , établies  pour  nous  animer  à la 
vertu , des  pièges  , & des  occafions 
inévitables  de  chute  : nous  changeons 
l’amitié  , dont  nous  devrions  faire  la 
relfource  de  nos  erreurs  & de  nos 
égaremens  , en  un  commerce  de  dé- 
guifement  & de  fédu&ion  : par-là , 
en  un  mot , en  rendant  la  vérité  rare 
parmi  les  hommes  , nous  la  rendons 
odieufe  ou  ridicule  ; & quand  je  dis 
nous  , j’entends  principalement  les 
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âmes  qui  font  à Dieu , & qui  font 
chargées  des  intérêts  de  la  vérité  fur  la 
terre.  Oui , mes  Frères , je  voudrois 
que  les  âmes  fidèles  euflent  un  langa- 
ge à part  au  milieu  du  monde  ; qu’on 
trouvât  en  elles  d’autres  maximes  , 
d’autres  fentimens  que  dans  le  relie 
des  hommes  ; & que  tandis  que  tout 
parle  le  langage  des  pallions , elles 
feules  parlaient  le  langage  de  la  véri- 
té : je  voudrois  que  tandis  que  le 
monjfo  a fes  Balaam  , qui  autorifent 
parleurs  difcours  & par  leurs  con- 
l'eils  le  déréglement  la  licence  ; la 
piété  eût  les  Phinéès  qui  ofalfent 
prendre  tout  haut  les  intérêts  de  la  Loi 
de  Dieu , & de  la  fainteté  de  fes  maxi- 
mes ; que  tandis  que  le  monde  a fes 
impies  & fes  faux  Sages  qui  fe  font 
une  gloire  de  publier  tout  haut , qu’il 
faut  jouir  du  préfent , & que  la  fin  de 
l’homme  n’ell  pas  differente  de  celle 
de  la  bête  ; la  piété  eût  fes  Salomon , 
qui  détrompés  par  leur  propre  expé- 
rience , ofalfent  publier  fur  les  toits  , 
que  tout  ell  vanité,,  hors  craindre  le 
Seigneur , & obferver  fes  Comman- 
demens  : que  tandis  que  le  monde  a 
fes  enchanteurs  , qui  féduifent  les 
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Peuples  & les  Rois  pat  leurs  adula- 
tions , & par  leurs  preftiges  ; la  piété 
eût  fes  Moife  & fes  Aaron  , qui  eut 
fent  le  courage  de  confondre , par  la 
force  de  la  vérité  , leurs  artifices  & 
leurs  impoftures  : en  un  mot , que 
tandis  que  le  monde  a fes  Prêtres  & 
fes  D odeurs , qui  afFoibliffent  la  véri- 
té , comme  ceux  de  notre  Evangile  ; 
la  piété  eût  fes  Mages, qui  ne  craignil- 
fent  pas  de  l'annoncer  devant  ceux 
même  à qui  elle  ne  peut  que  déplaire. 
Ce  n’elt  pas  que  je  condamne  les 
tempéramens  d’une  fage  prudence , 
qni  ne  paroît  accorder  quelque  choie 
aux  préjugés  des  hommes  que  pour 
les  ramener  plus  fûrement  à la  régie 
& au  devoir.  Je  fai  que  la  vérité 
n’aime  pas  des  défenfeurs  indifcrets  &c 
téméraires  ; que  les  pallions  des  hom- 
mes demandent  des  ménagemens  &c 
des  égards;  que  ce  font  des  malades 
à qui  il  faut  fouvent  déguifer  & 
adoucir  les  remèdes  , & les  guérir 
prefque  toujours  à leur  infçu.  Je  fai 
que  tous  les  ménagemens  , qui  ne  ten- 
dent qu’à  établir  la  vérité , n’en  font 
pas  les  alfoiblilfemens  , mais  les  ref- 
fourçes  ; & que  la  grande  régie  du 
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dit  qu  iH'e  formera  un  peuple  faint  de 
toute  Langue  & de  toute  Tribu  ; & il 
ne  voit  pas  qu’il  vient  feulement  for- 
mer un  nouveau  Peuple  d’idolâtres  de 
toute  Nation , qui  le  placeront  dans  le 
Temple  comme  le  Dieu  vivant;  qui 
lui  rapporteront  toutes  leurs  aérions  , 
tout  leur  culte  , tous  leurs  homma- 
ges ; qui  feront  tout  pour  fa  gloire  ; 
qui  ne  voudront  dépendre  que  de  lui , 
ne  vivre  que  de  lui  & pour  lui , n’a- 
voir de  force  , de  mouvement , de 
vertu  que  par  lui  ; en  un  mot , qui  l’a- 
doreront , qui  l’aimeront  d’une  ma- 
nière mille  fois  plus  fpirituelle  , plus 
intime  , plus  univerfelle  , que  les 
Payens  n’avoient  jamais  adoré  leurs 
Idoles.  Ce  ne  A:  donc  pas  même  ici 
- un  Prophète  ; & fes  proches  félon  la 
chair  ne  blafphêment  donc  point  lorf- 
qu’ils  le  prennent  pour  un  frénétique 
& un  infenfé  , qui  donne  aux  fonges 
de  fon  efprit  échauffé  , tout  le  poids 
& toute  la  réalité  des  révélations  &c 
des  myftères  : Qiioniam  in  furorem  ver- 
jus e(i.  • • v.  i 

Voilà,  mes  Frères,  où  mène  l’in- 
crédulité. Renverfez  le  fondement , 
qui  eft  le  Seigneur  Jefus,  Fils  éternel 
Avenu  • Y 
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du  Dieu  vivant  ; tout  l’édifice  s'é- 
croule : ôtez  le  grand  myftère  de  pié- 
té ; toute  la  Religion  eft  un  fonge  ; 
retranchez  de  la  do&rine  des  Chré- 
tiens Jefus-Chrifl:  homme-Dieu  ; vous 
en  retranchez  tout  le  mérite  de  la  Foi , 
toute  la  confolation  de  l’efpérance  , 
tous  les  motifs  de  la  charité.  Aufli , 
mes  Frères  , quel  zèle  les  premiers 
difciples  de  l’Evangile  ne  firent-ils 
1 pas  paroître  contre  ces  hommes  im- 
piës , qui  dès-lors  osèrent  attaquer  la 
gloire  de  la  divinité  de  .leur  Maître  ? 
ils  fentoient  bien  que  c’étoit  attaquer 
la  Religion  dans  le  cœur  ; que  c’etoit 
leur  ôter  tout  l’adouciflement  de  leurs 
perfécutions  & de  leurs  fouffrances  , 
toute  l’affurance  des  promefles  futu- 
res , toute  la  grandeur  & la  nobleffe 
de  leurs  prétentions  ; & que  ce  prin- 
cipe une  fois  renverfé , toute  la  Reli- 
gion s’en  alloit  en  fumée  , & n’étoit 
plus  qu’une  do&rine  humaine  , & la 
feéle  d’un  homme  mortel , qui , com- 
me les  autres  chefs , n’avoit  laififé  que 
fon  nom  à fes  difciples. 

Aufli , mes  Frères , les  Payens  eux- 
mêmes  reprochoient  alors  aux  Chré- 
tiens , de  rendre  à leur  Chrifl  des  hoiy 
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Reurs  divins.  Un  Proconful  Romain  i H,»r. 
célébré  par  fes  ouvrages  , rendant l* l* 
compte  à l’Empereur  Traj an  de  leurs 
mœurs  8c  de  leur  do&rine  ; après 
avoir  été  forcé  d’avouer  que  les  Chré- 
tiens étôient  des  hommes  juftes  , in-  ~ 
nocens  , équitables , 8c  qu’ils  s’aflem- 
bloient  avant  le  lever  du  Soleil , non 
pour  s’engager  entr’eux  à commettre 
des  crimes  , 8c  à troubler  la  tranquil- 
lité de  l’Empire  , mais  à vivre  avec 
piété  8c  avec  juflice  , à détefter  les 
fraudes , les  adultères , les  defirs  mê-> 
mes  du  bien  d’autrui;  il  ne  leur  repro- 
che que  de  chanter  des  hymnes  8c  des 
cantiques  en  l’honneur  de  leur  Chrift, 

8c  de  lui  rendre  les  mêmes  hommages 
qu’à  un  Dieu.  Or  , li  ces  premiers 
Fidèles  n’euffent  pas  rendu  à Jefus- 
Chrift  des  honneurs  divins  , ils  fe  fe- 
roient  juftifïés  de  cette  calomnie  ; ils 
auroient  ôté  ce  fcandale  de  leur  Reli- 
gion, le  feul  prefque  qui  rëvoltoit  le 
zèle  des  Juifs  8c  la  fagefle  des  Gen- 
tils : ils  auroient  dit  hautement  : Nous 
n’adorons  pas  Jefus-  Chrift  , 8c  nous 
n’avons  garde  detranfporter  à la  créa- 
ture les  honneurs  8c  le  culte  qui  n’eft 
du  qu’àDieufeid.  Cependant  ils  ne  fe 
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défendent  pas  contre  cette  accufa- 
tion.  Leurs  Apologifles  réfutent  tou- 
tes les  autres  calomnies  dont  les 
Payens  tâchoient  de  noircir  leur  doc- 
trine ; ilsfe  juflifient  fur  tout  le  relie  ; 
ils  éclairciffent  , ils  confondent  les 
plus  légères  accufations  ; & leurs 
apologies  adreffées  au  Sénat , fe  font 
admirer  à Rome  même  , & ferment 
par-tout  la  bouche  à leurs  ennemis. 
Et  fur  l’accufation  d’idolâtrie  envers 
Jefus-Chrifl , qui  feroit  la  plus  criante 
& la  plus  horrible  ; & fur  le  reproche 
qu’on  leur  fait  d’adorer  un  crucifié  , 
qui  étoit  le  plus  plaufible  & le  plus 
capable  de  les  décrier  , qui  devoit 
être  même  le  plus  douloureux  à des 
hommes  fi  faints  , fi  déclarés  contre 
l’idolâtrie  , fi  jaloux  de  la  gloire  de 
Dieu , ils  ne  difent  mot  ; ils  ne  fe  dé- 
fendent pas  ; ils  juflifient  même  cette 
accufation  par  leur  filence  : que  dis- 
je  , par  leur  filence  ? Ils  l’autorifent 
même  par  leur  langage  envers  Jefusr 
Chrifl , en  fouffrant  pour  fon  nom  , 
en  mourant  pour  lui , en  le  confeffant 
devant  les  tyrans  , en  expirant  avec 
joie  fur  les  gibets , dans  l’attente  corn 
folante  d’aller  jouir  de  lui , & de  re? 
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trouver  dans  fon  fein  une  vie  plus  im- 
mortelle, que  celle  qu’ils  perdoient 
pour  l'a  gloire.  Ils  foudroient  le  mar- 
tyre , plutôt  que  de  fléchir  même  le 
genou  devant  la  ftatue  des  Céfars , 
plutôt  même  que  de  fouffrir  que  leurs 
amis  d’entre  les  Payens,  par  une  com- 
paflion  humaine , & pour  les  dérober 
au  fupplice  , allalfent  fauffement  at- 
tefter  devant  les  Magiftrats  , qu’ils 
avoient  offert  de  l’encens  aux  Idoles  ; 
& ils  auroient  fouffert  qu’on  les  accu- 
lât de  rendre  des  honneurs  divins  à Je- 
fus-Chrift , fans  jamais  détruire  cette 
fauffe  imputation  ? Ah  ! ils  auroient 
publié  le  contraire  fur  les  toits  ; ils  fe 
‘leroient  expofés  même  à la  mort , plu- 
tôt que  de  donner  lieu  à un  foupçon  lî 
odieux  & li  éxécrable.  Que  peut  op- 
pofer  ici  l'incrédulité  ? Et  fi  c’eft  une 
erreur  de  croire  Jefus-Chrift  égal  à 
Dieu  ; c’eft  donc  une  erreur  qui  eft 
née  avec  l’Eglife  , & qui  en  a élevé 
tout  l’édifice  ; qui  a formé  tant  de 
Martyrs , & converti  tout  l’univers. 

Mais  quel  fruit  retirer  de  ce  dif- 
cours  , mes  Frères  ? c’eft  que  Jefus- 
Chrift  eft  le  grand  objet  de  la  piété 
des  Chrétiens  cependant  à peine 
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connoiflons  - nous  J efus  - Chrift  : nous 
ne  prenons  pas  garde  que  toutes  les 
autres  pratiques  de  piété  font , pour 
ainfi  dire , arbitraires  ; mais  que  celle- 
ci  eft  le  fondement  de  la  Foi  & du 
ialut  ; que  c’eft  ici  la  piété  fimple  & 
fincère  ; que  méditer  fans  cefle  Jefus- 
Chrift  , recourir  à lui , fe  nourrir  de 
fa  dodrine , entrer  dans  l’efprit  de  fes 
myftères  , étudier  fes  a&ions  , ne 
compter  que  fur  le  mérite  de  fon  Sang 
& de  fon  Sacrifice  , eft  la  feule  fcien- 
ce  & le  devoir  le  plus  eflentiel  du  Fi- 
dèle. Souvenez -vous  donc,  mes  Frè- 
res , que  la  piété  envers  Jefus-Chrift , 
eft  l'efprit  intime  de  la  Religion  Chré- 
tienne ; que  rien  n’eft  folide  , que  ce 
que  vous  bâtirez  fur  ce  fondement  ; 
& que  le  principal  hommage  qu’il 
exige  de  vous  , eft  que  vous  deve- 
niez femblables  à lui , & que  fa  vie 
foit  le  modèle  de  la  vôtre , afin  que 
conformes  à fa  reflemblance  y vous 
foyez  du  nombre  de  ceux  qui  feront 
participans  de  fa  gloire,  a 
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SERMON 

POUR  LE  JOUR 


DE  L’EPIPHANIE. 

Vidimusftellam.ejusin  Oriente , & venimus 
adorarc  eum. 

Nous  avons  vù  fon  Utoile  en  Orient , & nom 
fommes  venus  1‘ adorer,  Matth.  î.  x. 

IA  vérité  , cette  lumière  du  ciel , 
figurée  par  l’étoile  qui  paroît 
aujourd’hui  aux  Mages  , efl  la  feule 
chofe  ici-bas  , qui  foit  digne  des  foins 
& des  recherches  de  l’homme.  Elle 
feule  eft  la  lumière  de  notre  efprit , 
la  régie  de  notre  cœur , la  foürce  des 
vrais  plaifirs , le  fondement  de  nos 
efpérances  , la  confolation  de  nos 
craintes  , l’adoucifTement  de  nos 
maux  , le  remède  de  toutes  nos  pei- 
nes : elle  feule  efl  la  reffource  de  la 
bonne  confcience  , la  terreur  de  la 
mauvaife  ; la  peine  fecrette  du  vice  , 
la  récompenfe  intérieure  de  la  vertu  : 
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elle  feule  immortalife  ceux  qui  font 
aimée  , illuftre  les  chaînes  de  ceux 
qui  fouffrent  pour  elle  , attire  des 
honneurs  publics  aux  cendres  de  fes 
Martyrs  tk  de  fes  défenfeurs  , & 
rend  refpeélable  l’abjettion  & la 
pauvreté  de  ceux  qui  ont  tout  quitté 
pour  la  fuivre  : enfin  , elle  feule  in- 
üpiredespenfées  magnanimes  ; forme 
des  hommes  héroïques  , des  âmes 
dont  le  monde  n’eft  pas  digne , des 
Sages  feuls  dignes  de  ce  nom.  Tous 
nos  foins  devroient  donc  fe  borner  à 
la  connoître  ; tous  nos  talens  , à la- 
manifefler  ; tout  notre  zèle , à la  dé- 
fendre : nous  ne  devrions  donc  cher- 
cher dans  les  hommes  que  la  vé- 
rité , ne  vouloir  leur  plaire  que  par  la 
vérité , n eftimer  en  eux  que  la  véri- 
té , & ne  fouffrir  qu’ils  vouluflent 
nous  plaire  que  par  elle  : en  un  mot , 
il  femble  donc  qu’il  devroit  fuffire 
qu  elle  fe  montrât  à nous , comme  au- 
jourd’hui aux  Mages  , pour  fe  faire 
aimer  ; & quelle  nous  montrât  à 
nous-mêmes  pour  nous  apprendre  à 
nous  connoître. 

Cependant  il  eft  étonnant  combien 
la  même  vérité  montrée  aux  hommes, 
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fait  en  eux  d’imprefîions  différentes  : 
pour  les  uns  , c’eft  une  lumière  qui 
les  éclaire  , qui  les  délivre  , qui  leur 
rend  le  devoir  aimable  , en  le  leur 
montrant  : aux  autres  , c’eft  une  lu- 
mière importune  , & comme  un 
éblouiffement , cpi  les  attrifte  &c  qui 
les  gêne  : enfin,  aplufieurs,  un  nuage 
épais  qui  les  irrite  , qui  arme  leur 
fureur  &c  qui  achève  de  les  aveu- 
gler. C’eft  la  même  étoile  , qui  paroît 
aujourd’hui  dans  le  Firmament  : les 
Mages  la  voyent  ; les  Prêtres  de  Jéru- 
falem  favent  quelle  eft prédite  dans 
les  Prophètes  ; Hérode  ne  peut  plus 
douter  quelle  n'ait  paru  , puiique 
des  hommes  fages  viennent  des  extré- 
mités de  l’Orient , chercher  à la  fa- 
veur de  fa  lumière  le  nouveau  Roi 
des  Juifs:  cependant  , qu’ils  offrent 
des  difpofitions  peu  femblables  , à la 
même  vérité  qui  fe  manifefte  à eux  ! 

Dans  les  Mages  , elle  trouve  un 
cœur  docile  & fincère  ; dans  les  Prê-  , • 
très , im  cœur  double , timide  , lâche , 
difîimulé  ; dans  Hérode  , un  cœur  en- 
durci &c  corrompu.  Aufîi  dans  les  Ma- 
ges elle  forme  des  adorateurs  ; dans 
les  Prêtres , des  difîimulateurs  ; dans 
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Hérode  , un  perfécuteur.  Or  , mes 
Frères  , telle  eft  encore  aujourd’hui 
parmi  nous  la  deftinée  de  la  vérité  : 
c’eil  une  lumière  célefte  qui  fe  montre 
à tous , dit  S.  Auguftin  , omnibus  prce- 
Jlb  eji  : mais  peu  la  reçoivent , beau- 
coup la  cachent  & la  déguifent , en- 
core plus  la  méprifent  & la  perfécu- 
tent  : elle  fe  montre  à tous  ; mais 
combien  d'ames  indociles  qui  la  rejet- 
tent? combien  de  cœurs  lâches  & ti- 
mides qui*la  dilfimulent  ? combien  de 
cœurs  noirs  & endurcis  qui  l’oppri- 
ment & qui  la  perfécutent  ? Recueil- 
lons ces  trois  cara&ères  marqués  dans 
notre  Evangile  , & qui  vont  nous  in- 
ftruire  de  tous  nos  devoirs  envers  la 
vérité  : la  vérité  reçue , la  vérité  dif- 
ümulée , la  vérité  perfécutée.  Efprit 
faint  , Efprit  de  vérité , anéantilfez 
en  nous  l’efprit  du  monde , cet  efprit 
d’erreur , de  diffimulation  , de  haine 
de  la  vérité  ; & dans  ce  lieu  faint 
deftiné  à former  des  Minières  qui 
vont  l’annoncer  jufqu’aux  extrémités 
de  la  terre , rendez-nous  dignes  d’ai- 
mer la  vérité , de  la  manifefter  à ceux 
qui  l’ignorent , & de  tout  foutfrir  pour 
elle.  Ave  5 Maria. . 
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j 'Appelle  vérité  cette  régie  éter- 
nelle , cette  lumière  intérieure  , fans  T1 
celle  préfente  au  - dedans  de  nous  ; 
qui  nous  montre  fur  chaque  a&ion  , 
ce  qu’il  faut  faire , ou  ce  qu’il  faut  évi- 
ter ; qui  éclaire  nos  doutes  ; qui  juge 
nos  jugemens  ; qui  nous  approuve  , 
ou  qui  nous  condamne  en  lecret , fé- 
lon que  nos  mœurs  font  conformes 
ou  contraires  à fa  lumière  ; & qui , 
plus  vive  & plus  lumineufe  en  cer- 
tains momens,  nous  découvre  plus 
évidemment  la  voie  que  nous  devons 
fuivre  , & nous  eft  figurée  par  cette 
lumière  miraculeufe  qui  conduit  au- 
jourd’hui les  Mages  à Jefus-Chrift. 

Or , je  dis  que  comme  le  premier 
ufage  que  nous  devons  faire  de  la  vé- 
rité , c’eft  pour  nous-mêmes  ; l’Eglife 
nous  propofe  en  ce  jour  dans  la  con- 
duite des  Mages , le  modèle  des  dif- 
pofitions  qui  feules  peuvent  nous 
rendre  la  connoiffance  de  la  vérité 
utile  & falutaire.  Il  eft  peu  d’ames, 
quelque  plongées  quelles foient dans 
les  fens  & dans  les  pallions,  dont  les 
yeux  ne  s’ouvrent  quelquefois  fur  la 
vanité  des  biens  qu’ellespourfuivent  ; 
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fur  la  grandeur  des  espérances  quelles 
Sacrifient , & Sur  l’indignité  de  la  vie 
qu’elles  mènent.  Mais  helas  ! leurs 
yeux  ne  s’ouvrent  à la  lumière , que 
pour  Se  refermer  à l’inftant  ; &:  tout 
le  fruit  quelles  retirent  de  la  vérité 
qui  Se  montre , & qui  les  éclaire , c’e il 
d’ajouter  au  mallieur  de  l’avoir  juf 
ques-là  ignorée  , le-  crime  de  l’avoir 
enfuite  inutilement  connue. 

Les  uns  Se  bornent  à rajSonner  fur 
la  lumière  qui  les  frappe , & font  de  la 
vérité  un  Sujet  de  contention  & de 
vaine  PhiloSophie  : les  autres  , pas 
encore  d’accord  avec  eux  - mêmes  , 
fouhaitent , ce  Semble  , de  la  connoî- 
tre , mais  ne  . la  cherchent  pas  comme 
il  faut , parcequ’au  fond  ils  feroient 
fâchés  de  l’avoir  trouvée  : enfin  , 
quelques-uns  plus  dociles  , fe  laiffent 
ébranler  par  fon  évidence  ; mais  rebu- 
tés par  les  difficultés  & les  violences 
qu’elle  leur  offre  , ils  ne  la  reçoivent 
pas  avec  cette  joie  & cette  reconnoif- 
îance  qu’elle  infpire,  quand  on  l’a  ime 
fois  connue.  Et  voilà  les  écueils  que 
nous  apprennent  aujourd’hui  à éviter, 
les  difpofitions  des  Sages  de  l’Orient , 
envers  la  lumière  du  Ciel , qui  vient 
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leur  montrer  des  routes  nouvelles. 

Accoutumés  par  une  profeffion  pu-  - 
blique  de  fageffe  & de  philofophie  , 
à tout  rappeller  au  jugement  d’une 
vaine  ration , & à fe  mettre  au-deflus 
des  préjugé^populaires , ils  ne  s’arrê- 
tent pas  cependant , avant  de  Te  met- 
tre en  chemin  fur  la  foi  de  la  lumière 
célefte , à examiner  li  l’apparition  de 
ce  nouvel  aftre  ne  pouvoit  pas  trou- 
ver fes  caufes  dans  la  nature  ; ils  n’af- 
Semblent  pas  de  tous  les  endroits  des 
hommes  habiles  , pour  raifonner  fur 
un  événement  fi  inoui  ; ils  ne  perdent 
pas  le  tems  en  de  vaines  difficultés , 
qui  naiflentplus  d’ordinaire  de  l’oppo- 
fition  qu’on  a pour  la  vérité  , que 
d’une  envie  fincère  de  s’éclaircir  & 
de  la  connoître.  Inftruits  par  la  tradi- 
tion de  leurs  pères , que  les  Ifraélites 
captifs  avoieht  autrefois  portée  en 
Orient  * & que  Daniel  &.  tant  d’au- 
tres Prophètes  y avoient  annoncée 
fur  l’étoile  de  Jacob  qui  de  voit  un  jour 
paroître  ; ils  comprennent  d’abord 
qu’il  ne  faut  point  mêler  à la  lumière 
célefte  , les  vaines  réfléxions  de  l'es- 
prit humain  ; que  ce  que  le  ciel  leur 
montre  de  clarté  Suffit  pour  les  déter- 
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miner  & pour  les  conduire;  quç.la  grâ- 
ce laide  toujours  des  obfcurités  dans 
les  voies  où  elle  nous  appelle , pour 
ne  pas  ôter  à la  Foi  le  mérite  de  fa  fou- 
rmilion ; &:  que  lorfqu’on  eft  affés  heu- 
reux pour  entrevoir  une  feule  lueur 
de  vérité  , la  droiture  du  cœur  doit 


Cependant  combien  d’ames  dans  le 
monde  flottantes  fur  la  Foi , ou  plutôt 
affervies  par  des  pallions  , qui  leur 
rendent  douteufe  la  vérité  qui  les  con- 
damne : combien  d’ames  ainii  flottan- 
tes voyent  bien  qu’au  fond  la  reli- 
gion de  nos  pères  a des  cara&ères  de 
vérité  que  la  raifon  la  plus  emportée 
& la  plus  fière  n’oferoit  lui  diiputer  ; 
que  l’incrédulité  mène  trop  loin  ; qu’a- 
près  tout , il  faut  s’en  tenir  à quelqué 
chofe  ; & que  ne  rien  croire  eft  un 
parti  encore  plus  incompréhenfible  à 
la  raifon , que  les  myftères  qui  la  ré- 
voltent ; qui  le  voyent , & qui  s’ef- 
forcent d’endormir  par  des  difputes 
fans  fin , le  ver  de  la  confcience , qui 
leur  reproche  fans  çeffe  leur  égare- 
ment & leur  folie  ; qui  fous  prétexte 
de  s’éclaircir,  réfiftent  à la- vérité  qui 
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fe  montre  au  fond  de  leur  cœur  ; qui 
ne  confultent  que  pour  pouvoir  fe  dire 
à eux-mêmes , qu’on  n’a  pu  fatisfaire 
à leurs  doutes  ; qui  ne  s’adreffent  aux 
plus  habiles , que  pour  fe  faire  uu  nou- 
veau motif  d’incrédulité  de  s'y  être 
en  vain  adreffés?Il  femble  que  la  Reli- 
- gion  ne  foit  plus  que  pour  le  difcours  : 
ce  n’eft  plus  cette  affaire  férieufe  , où 
nous  n’avons  pas  un  moment  à per- 
dre : c’eft  une  (impie  matière  d’entre- 
tien , comme  autrefois  dans  l’Aréo- 
page : c’eft  un  délaffement  de  l’oifi- 
veté  : c’eft  une  de  ces  queftions  inu- 
tiles qui  rempliffent  le  vuide  des  cou- 
- verfations , & foutiennent  l’ennui  & 
la  vanité  des  commerces. 

Mais , mes  Frères  , Le  Régne  de  Dieu  lue,  *7. 
ne  vient  pas  avec  obfervation.  La  vérité  10* 
n’eft  pas  le  fruit  des  contentions  & 
des  difputes , mais  des  larmes  & des 
foupirs  : ce  n’eft  qifen  purifiant  notre 
cœur  dans  le  filence  & dans  la  prière  , 
qu’il  faut  attendre, comme  les  Mages, 
la  lumière  du  ciel , & fe  rendre  di-  , 
gnes  de  la  difcerner  & de  la  connoî- 
tre.  Un  cœur  corrompu,  dit  S.  Au- 
guftin , peut  voir  la  vérité  ; mais  il  ne 
lauroit  la  goûter , ni  la  trouver  aima- 
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ble  : vous  avez  beau  vous  éclaircir  * 
& vous  inftruire  ; vos  doutes  font 
dans  vos  pallions  : la  Religion  devien- 
dra claire , dès  que  vous  ferez  devenu 
chafte  , tempérant  , équitable  ; 
vous  aurez  la  foi , dès  que  vous  n’au- 
rez plus  de  vice.  Ainfi , n’ayez  plus 
d’intérêt  que  la  Religion  foit  fauffe  , 
& vous  la  trouverez  inconteftable  : 
ne  haïffez  plus  fes  maximes , & vous 
ne  contefterez  plus  fes  myflères  : In- 
hœrerc  veritati  fordidus  animus  non  potcjl. 

■ Auguftin  lui-même  , déjà  convain- 
cu de  la  vérité  de  l’Evangile , trouvoit 
encore  dans  l’amour  du  plaifir , des 
doutes  & des  perpléxités  qui  l’arré- 
toient  : ce  n’étoient  plus  les  fonges 
des  Manichéens , qui  l’éloignoient  de 
la  Foi  ; il  en  fentoit  l’abfurdité  & le 
fanatifme  : ce  n'étoient  plus  les  con- 
tradictions prétendues  de  nos  Livres 
faints  ; Ambroife  lui  en  avoit  déve- 
loppé le  fecret , & les  myftères  ado- 
rables : cependant  il  doutoit  encore  : 
la  feule  penfée  quil  falloit  renoncer  à 
fes  pallions  honteufes  , en  devenant 
difciple  de  la  Foi , la  lui  rendoit  en- 
core fufpe&e.  Il  auroit  fouhaité  , ou 
que  la  Doctrine  de  Jefus  - Chriit  eût 
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été  une  impofture  , ou  quelle  n’eût 
pas  condamné  les  voluptés  , fans  lef- 
quelles  il  ne  ppuvoit  comprendre 
qu’on  pût  mener  une  vie  douce  ôtheu- 
reufe.  Ainfi , flottant  toujours  , 6c  ne 
voulant  pas  être  fixé  ; confultant  fans 
cefle  , 6c  craignant  d’être  éclairci  ; 
fans  cefle  difciple  6c  admirateur 
d’Ambroife , 6c  toujours  agité  par  les 
incertitudes  d’un  cœur  qui  fuyoit  la 
vérité  , il  traînoit  fa  chaîne  , comme 
il  dit  lui-même  , craignant  d’en  être 
délivré  ; il  propofoit  encore  des  dou- 
tes , pour  prolonger  fes  paflions  ; il 
vouloit  encore  être  éclairci  , parce 
qu’il  craienoit  de  l’être  trop  : Trahi-  s.  Anri 

L ° r 1 • • 1 o 1 in  ConI’ 

bam  catenam  miam>Jolvi  timens:  6c  plus 
efclave  de  fa  paflion  que  de  fes  er- 
reurs , il  ne  rejettoit  la  vérité , qui  fe 
montroit  à lui , que  parcequ’il  la  re- 
gardoit  comme  une  main  vittorieufe  , 
qui  venoit  enfin  rompre  des  liens  qu’il 
aimoit  encore  : Repillens  verba  benefua- 
dcncis  , tanquam  manum  folvcntïs.  La 
lumière  du  ciel  ne  trouve  donc  au- 
jourd’hui point  de  doutes  à difliper 
dans  l’efprit  des  Mages , parcequ’elle  - 
ne  trouve  point  dans  leur  cœur  de 
paflions  à combattre  ; 6c  ils  méritent 
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de  devenir  les  prémices  des  Gentils 
& les  premiers  difciples  de  la  Foi  qui 
devoit  foumettre  toutes  les  Nations  à 
l’Evangile  : Vidimus , & vénimus. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  faille  fouvent 
ajouter  à fa  lumière  qui  nous  éclai- 
re , le  fuffrage  de  ceux  qui  font  éta- 
blis pour  difcerner  fi  c’eft  le  bon  ef- 
prit  qui  nous  pouffe  : l’illufion  eft  fi 
femblable  à la  vérité  , qu’il  eft  mal- 
aifé  quelquefois  de  ne  pas  s’y  mépren- 
dre. Aufli  les  Mages,  pour  mieux  s’af- 
furer  de  la  vérité  du  prodige  qui  les 
conduit , viennent  droit  à Jérufalem  : 
ils  confultent  les  Prêtres  & les  Doc- 
teurs , les  feuls  qui  peuvent  leur  dé- 
couvrir la  vérité  qu’ils  cherchent  : ils 
demandent  uniment , ôc  fans  détour , 
au  milieu  de  cette  grande  ville  : Où 
eft  le  Roi  des  Juifs  nouvellement  né  ? 
Ubi  ejl  qui  natus  ejl  Rex  Judœorurn  ? Ils 
ne  propofent  pas  leur  queftion  avec 
des  adouciffemens  capables  de  leur 
attirer  une  réponfe  qui  les  féduife  : 
ils  veulent  être  éclaircis  ; ils  ne  veu- 
lent pas  être  flattés  : ils  cherchent  la 
vérité  fincérement  & c eft  pour  cela 
qu’ils  la  trouvent  : Ubi  e[i  qui  natus 
ejl  , &c. 
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Nouvelle  difpofition  allés  rare  par- 
mi les  Fidèles.  Hélas  ! nous  ne  trou- 
vons pas  la  vérité , parceque  nous  ne 
la  cherchons  pas  avec  un  cœur  droit 
& fincère  : nous  répandons  fur  tous 
les  pas  que  nous  faiions  pour  1a  trou- 
ver , des  nuages  qui  nous  la  font  per- 
dre de  vue  : nous  confultons  ; mais 
nous  mettons  nos  pallions  dans  un 
jour  li  favorable , nous  les  expofons 
avec  des  couleurs  fi  adoucies  , & fi 
femblables  à la  vérité , que  nous  nous, 
faifons  répondre  que  c’eft  elle  : nous 
ne  voulons  pas  être  inftraits  ; nous 
voulons  être  trompés,  & ajouter  à la 
paffion  qui  nous  captive , une  autori- 
té qui  nous  calme. 

Telle  eft  l’illufion  de  la  plupart  des 
hommes , & de  ceux  mêmes  louvent, 

3ui , touchés  de  Dieu  , font  revenus 
es  égaremens  de  la  vie  mondaine. 
Oui , mes  Frères , quelque  fincère  que 
paroifie  d’ailleurs  notre  converfion  , 
fi  nous  rentrons  en  nous -mêmes  , 
nous  verrons  qu’il  eft  toujours  en  nous 
quelque  point , quelque  attachement 
fecret  & privilégié,fur  lequel  nous  ne 
fommes  pas  de  bonne-foi , fur  lequel 
nous  n’inftruifons  jamais  qu’à  demi  le 
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guide  de  notre  confcience  ; fur  lequel 
nous  ne  cherchons  pas  fincérementla 
vérité  ; fur  lequel , en  un  mot  * nous 
ferions  même  fâchés  de  l’avoir  trou- 
vée : & de-là  les  foible.ifes  des  gens 
de  bien  fournirent  tous  les  jours  tant 
de  traits  à la  dérifion  des  mondains  ; 
de-là  nous  attirons  tous  les  jours  à la 
vertu  des  reproches  & des  cenfures , 
qui  ne  devroient  retomber  que  fur 
nous-mêmes.  Cependant  , à nous  en- 
tendre , nous  aimons  la  vérité  ; nous 
voulons  qu’on  nous  la  fade  connoî- 
tre  : mais  une  preuve  que  ce  n’eft  là 
qu’un  vain  difcours , c’eft  que  fur  tout 
.ce  qui  regarde  cette  paffion  chérie  , 
que  nous  avons  comme  fauvée  du  dé- 
bris de  toutes  les  autres  , tous  ceux 
qui  nous  environnent  gardent  im  pro- 
fond filence  : nos  amis  fe  taifent  : nos 
fupérieurs  font  obligés  d’ufer  de  mé- 
nagement : nos  inférieurs  font  en  gar- 
de , & prennent  des  précautions  con- 
tinuelles : on.ne  nous  en  parle  qu’avec 
des  adouciffemens  qui  tirent  un  voile 
fur  notre  plaie  : nous  fommes  prefque 
les  feuls  à ignorer  notre  mifère  : tout 
le  monde  la  voit , & perfonne  n ofe- 
roit nous  la  faire  voir  à nous-mêmes: 
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on  fent  bien  que  nous  ne  cherchons  pas 
la  vérité  de  bonne-foi  ; & que  la  main 
qui  nous  découvriroit  notre  plaie  , 
loin  de  nous  guérir , ne  réufliroit  qu’à 
nous  faire  une  plaie  nouvelle. 

David  ne  connut  & ne  refpe&a  la 
fainteté  de  Nathan  , que  depuis  fur- 
tout  que  ce  Prophète  lui  eut  parlé  fin- 
cérement  fur  lç  l'candale  de  fa  condui- 
te ; dès  ce  jour  il  le  regarda  jufqu  à la 
fin  comme  ‘fon  libérateur  6c  comme 
fon  père  : &c  auprès  de  nous  on  perd 
tout  fon  mérite , dès  qu’on  nous  a fait 
connoître  à nous-mêmes  : auparavant 
on  étoit  éclairé , prudent , charitable  ; 
on  avoit  tous  les  talens  propres  à 
s’attirer  l’eftime  & la  confiance  ; les 
Jean  - Baptifte  étoient.  écoutés  avec 
plaifir , comme  autrefois  d’un  Roi  in- 
ceftueux  : mais  depuis  qu’on  nous  a 
parlé  fans  feinte  ; mais  depuis  qu’on 
nous  a dit  : Il  ne  voits  efl  pas  permis  ; *uub.  ’ 
on  eft  déchu  dans  notre  efprit  de1*** 
toutes  ces  grandes  qualités  : le  zèle 
n’eft  plus  qu’une  humeur  ; la  cha- 
rité , qu’une  oftentation  , ou  une  en- 
vie de  tout  cenfurer  & de  tout  con- 
tredire ; la  piété  , quime  impruden- 
ce , ou  une  illufion  , dont  on  cou- 
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vre  fon  orgueil  ; la  vérité  , qu’un' 
phantôme  qu’on  prend  pour  elle, 
Ainfi , fouvent  convaincus  en  fecret 
de  l’injuftice  de  nos  pallions  , nous 
voudrions  que  les  autres  en  fuffent  les , 
approbateurs  : forcés  par  le  témoi- 
gnage intérieur  de  la  vérité  de  nous 
les  reprocher  à nous-mêmes , nous  ne 
pouvons  fouffrir  qu’on  nous  les  repro- 
che : nous  fommes  bielles  que  les  au- 
tres fe  joignent  à nous  contre  nous- 
mêmes.  Semblables  à Saiil , nous  exi- 
geons que  les  Samuel  approuvent  en 
public  ce  que  nous  condamnons  en  fe- 
cret ; & par  une  corruption  de  cœur , 
pire  peut-être  que  nos  pallions  elles- 
mêmes  , ne  pouvant  éteindre  la  véri- 
té au  fond  de  notre  cœur , nous  vou- 
drions l’éteindre  dans  le  cœur  de  tous 
ceux  qui  nous  approchent.  J’avois 
donc  raifon  de  dire  que  nous  nous  fai- 
fons  tous  honneur  d’aimer  la  vérité , 

■■  mais  que  peu  la  cherchent  avec  un 
cœur  droit  & lincère  , comme  les 
Mages. 

Audi  le  peu  d’attention  qu’ils  font 
aux  difficultés  qui  fembloient  les  dé- 
, tourner  de  cette  recherche , eft  une 
nouvelle  preuve  qu’elle  étqjt  lincère  * 


Digitized  by  Google 


de  Notre -Seigneur.  517 
& de  bonne-foi  : car  , mes  Frères  , 
quelle  {insularité  ne  préfentoit  pas 
d’abord  à leur  efprit  la  démarche  ex- 
traordinaire que  la  grâce  leur  propo- 
fe  ? Seuls  au  milieu  de  leur  Nation  r 
parmi  tant  de  Sages  & de  Savans , 
lans  égard  à leurs  amis  & à leurs 
proches  , malgré  les  difcours  & les 
déridons  publiques  , tandis  que  tout 
le  refte  , ou  méprife  cette  étoile  mira- 
culeufe , ou  en  regarde  l’obfervation , 
& le  deffein  de  ces  trois  Sages , com- 
me un  deffein  infenfé , & une  foiblef- 
fe  populaire , indigne  de  leur  efprit 
& de  leurs  lumières , feuls  ils  fe  décla- 
rent contre  le  fentiment  commun  : 
feuls  ils  fuivent  le  nouveau  guide  que 
le  Ciel  leur  montre  : feuls  ils  aban- 
donnent leur  patrie  & leurs  enfans  , 
& ne  comptent  pour  rien  une  fingula- 
rité  dont  la  lumière  célefte  leur  dé- 
couvre la  néceffité  & la  fageffe  : Vidi* 
mus , & venimus. 

Dernière  inftru&ion  : ce  qui  fait , 
mes  Frères , que  la  vérité  fe  montre 
prefque  toujours  inutilement  à nous , 
c’eft  que  nous  n’en  jugeons  pas  par  les 
lumières  quelle  laiffe  dans  notre  ame, 
mais  par  l’impreffion  quelle  fait  fur  le 
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kèle  de  la  vérité  , c’eft  la  prudence  &c 
la  charité.  Mais  ce  n’eft  pas  ce  qu'on 
fe  propofe  en  l’affoibliffant  par  des 
complaifances  baffes  &:  flatteufes  : 
on  cherche  à plaire  ; on  ne  cherche 
pas  à édifier  : on  fe  met  foi-même  à la 
place  de  la  vérité  ; & on  veut  s’atti- 
rer les  fuffrages  qui  n’étoient  dûs  qu’à 
elle.  Et  qu’on  ne  dife  pas  qu’il  y a 
d’ordinaire  plus  d’aigreur  & d'oflen- 
tation , que  de  charité,  dans  les  Juftes 
qui  fe  font  une  gloire  de  ne  pas  fa- 
voir  trahir  la  vérité  : le  monde,  qui  eft 
toujours  dans  le  faux  , dont  les  com- 
merces & les  liaifons  ne  roulent  que 
fur  la  difîimidation  & fur  l’artifice 
qui  s’en  fait  même  une  fcience  &c  un 
honneur , &:  qui  ne  connoît  pas  cette 
noble  droiture  , ne  fauroit  la  fuppo- 
fer  dans  les  autres  ; c’eft  fa  profonde 
corruption,  qui  lui  rend  fufpettela  fin-; 
cérité  & le  courage  des  gens  de  bien  ; 
c’eft  un  procédé  qui  lui  paroît  bizarre, 
parcequ’il  eft  nouveau  pour  lui  ; & 
comme  il  y trouve  de  la  Singularité , il 
aime  mieux  croire  qu’il  y a de  l’orgueil 
ou  de  l’extravagance  que  de  la  vertu. 
; Et  de-là  vient  que  non-feulement 
on  déguife  la  vérité  , mais  qu’oa  U 
Avm*  A a 
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' trahit  ouvertement.  Dernière  diflï- 
mulation  des  Prêtres  de  notre  Evan- 
gile : une  dilîimulation  de  menfonge. 
Ils  ne  fe  contentent  pas  d’alléguer  les 
Prophéties  en  termes  obfcurs  Sc  adou- 
cis : ne  voyant  pas  revenir  les  Mages 
à Jérufalem  , comme  ils  fe  l’étoient 
promis  ; ils  ajoûtent , fans  doute  pour 
calmer  Hérode  , que  honteux  de 
n’avoir  pas  trouvé  ce  nouveau  Roi 
qu’ils  venoient  chercher , ils  n’ont  ofé 
reparoître  ; que  ce  font  des  Etrangers 
peu  verfés  dans  la  fcience  de  la  Loi 
& des  Prophètes  ; & que  cette  lumiè- 
re du  Ciel  , qu’ils  prétendoient  fui- 
vre  , n étoit  qu’une  illufion  vulgaire  , 
& un  préjugé  fuperftitieux  d’une  Na- 
tion grofiière  & crédule.  Et  il  falloit 
bien  qu’ils  euffent  tenu  ce  langage  à 
Hérode , puifqu’eux  - mêmes  agilfent 
conféquemment , & ne  courent  pas  à 
Béthléem  chercher  le  Roi  nouveau 
né , comme  pour  achever  de  perfua- 
der  à Hérode  , qu’il  y avoit  plus  de 
crédulité  que  de  vérité  dans  la  recher- 
che fuperftitieufe  de  ces  Mages. 

Et  voilà  où  nous  en  venons  enfin  : 
à force  de  ménager  les  pafiions  des 
hommes  , & de  vouloir  leur  plaire 
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aux  dépens  de  la  vérité , nous  l’aban- 
donnons enfin  ouvertement  ; nous  la 
facrifions  lâchement , & fans  détour , 
à nos  intérêts  , à notre  fortune  , à 
notre  gloire  : nous  trahiffons  notre 
confcience  , notre  devoir  & nos  lu- 
mières : & de-là  , dès  que  la  vérité 
nous  incommode , nous  expofe , nous 
nuit , nous  rend  défagréables  ; nous 
la  défavouons  , nous  la  méconnoif- 
fons  , nous  la  livrons  à l’oppreflion 
& à l’injuftice  ; nous  nions  comme 
Pierre  , qu’on  nous  ait  jamais  vus  de 
fes  Difciples  : ainfi  nous  nous  faifons 
lin  cœur  lâche  & rampant , à qui  le 
menfonge  utile  ne  coûte  plus  rien  ; 
un  cœur  artificieux  & pliant  , qui 
prend  toutes  les  formes  , 6c  qui  n’en  a 
jamais  aucune  de  fixe  ; un  cœur  foi- 
ble  & flatteur  , qui  n’ofe  refufer  fes 
fuffrages  qu’à  la  vertu  inutile  & mal- 
heureufe  ; un  cœur  corrompu  & in- 
térefie,  qui  fait  fervir  à fes  fins  la  Reli- 
gion , la  vérité , la  juftice  , & tout  ce 
qu’il  y a de  plus  facré  parmi  les  hom- 
mes ; en  un  mot , un  cœur  capable  de 
tout , excepté  d’être  vrai , généreux 
& fincère.  Et  ne  croyez  pas  que  les 
pécheurs  de  ce  caradère  foient  fort 
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rares  dans  le  monde  ; nous  ne  fuyons 
de  ces  défauts  que  l’éclat  &:  la  honte  : 
les  lâchetés  fures  & fecrettes  trou- 
vent peu  de  cœurs  fcrupuleux  ; & 
nous  n’aimons  fouvent  de  la  vérité  , 
que  la  réputation  & la  gloire. 

Il  faut  prendre  garde  feulement 
qu’en  prétendant  défendre  la  vérité  , 
nous  ne  défendions  les  illufions  de 
notre  propre  efprit.  L’orgueil , l’igno- 
rance , l’entêtement  donnent  tous  les 
jours  à l’erreur , des  défenfeurs  aufîi 
intrépides  & aufîi  obftinés  que  ceux 
dont  la  Foi  fe  glorifie.  La  feule  vérité 
digne  de  notre  amour , de  notre  zèle 
& de  notre  courage  , eft  celle  que 
l’Eglife  nous  montre  ; c’efl  pour  elle 
feule  que  nous  devons  tout  foufirir  : 
hors  de  là , nous  ne  fommes  plus  que 
les  martyrs  de  notre  obftination  & de 
notre  vanité. 

O mon  Dieu  ! verfez  donc  dans 
mon  ame  cet  amour  humble  & géné- 
reux de  la  vérité , dont  vos  Elus  font 
raffafiés  dans  le  ciel , & qui  feul  fait 
le  caraéière  des  Jufles  fur  la  terre  : 
faites  que  je  ne  vive  que  pour  rendre 
gloire  à vos  vérités  éternelles  ; pour 
les  honorer  par  la  fainteté  de  mes 
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mœurs  ; pour  les  défendre  par  le  zèl« 
feul  de  vos  intérêts  ; pouf  les  oppofer 
fans  cefle  à l’erreur  & à k vanité  : 
anéantirez  dans  mon  cœur  ces  crain- 
tes humaines  , cette  prudence  de  k 
chair  , qui  ménage  les  erreurs  &c  les 
vices  avec  les  perfonnes  : ne  permet- 
tez pas  que  je  fois  un  foible  rofeau 
qui  tourne  à tout  vent , ni  que  je  rou- 
giffe  jamais  de  porter  la  vérité  fur  le 
front , comme  le  titre  le  plus  éclatant 
dontpuiffe  fe  glorifier  votre  créature, 

& comme  la  marque  la  plus  glorieufe 
de  vos  miféricordes  fur  mon  ame  : 

Et  ne  auferas  de  ore  meo  verbum  veritatis  pfu$. 
ufqueqnaque.  En  effet  , ce  n’eft  pas  4J* 
affés  d’en  être  le  témoin  & le  dépofi- 
taire , il  faut  encore  en  être  le  défen- 
feur  : cara&ère  oppofé  à celui  d’Hé- 
rode , qui  en  eft  aujourd’hui  l’ennemi 
& le  perfécuteur.  Dernière  inftriu 
élion  que  nous  fournit  notre  Evan- 
gile : la  vérité  perfécutée. 

S I c’eft  un  crime  de  réfifler  à la  vé-  rrt-  ( 
rité , lorfqu'elle  nous  éclaire  ; de  la  re- PAR,rif’ 
tenir  dans  l’injuftice  , lorfque  nous  la 
devons  aux  autres  : c’eft  le  comble  de 
l’iniquité , 6c  le  cara&ère  le  plus  mar- 
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qué  de  réprobation , de  la  perfécuter, 
&:  de  la  combattre.Cependant,rien  de 
plus  commun  dans  le  monde  que  cette 
perfécution  de  la  vérité;  & l’impie  Hé- 
rode , qui  s’élève  aujourd’hui  contre 
elle, a plus  d’imitateurs  qu’on  ne  penfe. 

• Car , premièrement , il  la  perlecute 
par  l’éloignement  public  qu’il  fait  pa- 
roître  pour  la  vérité , & qui  entraîne 
Hatth.  tout  Jerufalem  par  fon  exemple  : Tur~ 
».  3-  batus  ejl  , & omnis  Jerofolyma  cum  illo  : 
& c’eft  ce  que  j’appelle  une  perfécu- 
tion de  fcandale.  Secondement , il  la 
perfécute  en  tâchant  de  corrompre 
les  Prêtres  ; & en  dreffant  même  des 
nid.  embûches  à la  piété  des  Mages  : Clam 
^ 7*  yocatis  Magis , diligenter  didieit  ab  eis  l 
& c’efl  ce  que  j’appelle  une  perfécu- 
tion de  fédu&ion.  Enfin , il  la  perfé- 
cute en  répandant  le  fang  innocent  : 
dbtd.  Etmittens  occidit  omnes  pueros  : & c’efl 
i6'  une  perfécution  de  force  & de  violen- 
ce. Or,  mes  Frères , fila  brièveté  d’un 
Difcours  me  permettoit  d’examiner 
ces  trois  genres  de  perfécution  de  la 
vérité, il  n’en  efl  peut-être  aucune  dont 
vous  ne  vous  trouvafîiez  coupables» 
Car , qui  peut  fe  flatter , première- 
ment de  n’être  pas  du  nombre  des 
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perfécuteurs  de  la  Vérité  par  les  fcan- 
dales  ? Je  ne  parle  pas  même  de  ces 
âmes  défordonnées , qui  ont  levé  l’é- 
tendart  du  crime  & de  la  licence , & 
qui  ne  ménagent  prefque  plus  rien  au- 
près du  Public  : les  fcandales  les  plus 
éclatans  ne  font  pas  toujours  les  plus 
à craindre  ; & le  défordre  déclaré , & 
pouffé  à un  certain  point , nous  fait 
fouvent  plus  de  cenfeurs  de  notre 
conduite  , que  d’imitateurs  de  nos 
excès.  Je  parle  de  ces  âmes  livrées 
aux  plaifirs , aux  vanités , à tous  les 
abus  du  fiécle , & dont  la  conduite 
d’ailleurs  régulière  , non  feulement 
eft  irréprochable  aux  yeux  du  mon- 
de , mais  s’attire  même  l’eftime  & les 
louanges  des  hommes  : & je  dis, 
qu’elles  perfécutent  la  vérité  par  leurs 
feuls  éxemples  , qu’elles  anéantiffent 
autant  qu’il  eft  en  elles  dans  tous  les 
cœurs  les  maximes  de  l’Evangile , &c 
les  régies  de  la  vérité  ; quelles  crient 
à tous  les  hommes , que  la  fuite  des 

f lailirs  eft  une  précaution  inutile  ; que 
amour  du  monde  & l’amour  de  la 
vertu  ne  font  pas  incompatibles  ; que 
le  goût  des  fpe&acles , de  la  parure , 
&:  des  amufemens  publics  eft  un  goût 
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innocent  ; & qu’on  peut  bien  vivre  , 
en  vivant  comme  tout  le  relie  du 
inonde.  Cette  régularité  mondaine 
eft  donc  une  perfécution  continuelle 
de  la  vérité  ; & d’autant  plus  dange- 
reuse , que  c’eft  une  perfécution  au- 
torisée , qui  n’a  rien  d’odieux , contre 
laquelle  on  n’eft  point  en  garde  ; qui 
attaque  la  vérité  Sans  violence  , Sans 
eliufion  de  Sang , Sous  l’image  de  la 
paix  & de  la  Société  ; & qui  fait  plus 
de  déSerteurs  de  la  vérité , que  n’en 
firent  autrefois  les  Tyrans  & les  Sup- 
plices. 

Je  parle  des  gens  de  bien  même,' 
qui  n’accomplifTent  qu’à  demi  les  de- 
voirs de  la  piété  ; qui  retiennent  en- 
core des  relies  trop  publics  des  par- 
lions du  monde  & de  Ses  maximes  : 
& je  dis  qu’ils  perfécutent  la  vérité  par 
ces  trilles  relies  d’infidélité  & de  foi- 
blefle  ; qu’ils  la  font  blafphémer  par 
les  impies  & par  les  pécheurs  ; qu’ils 
autorifent  les  diScours  infenfés  du 
monde  contre  la  piété  des  Serviteurs 
de  Dieu  ; qu’ils  dégoûtent  de  la  vertu 
les  âmes  qui  s’y  fentiroient  difpoSées  ; 
qu’ils  confirment  dans  l’égarement 
celles  qui  cherchent  des  prétextes 
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pour  y refter  ; en  un  mot,  qu’ils  ren- 
dent la  vertu  ou  fufpette  ou  ridicule. 
Ainfi,  encore  tous  les  jours,  comme  le 
Seigneur  s’en  plaignoit  autrefois  dans 
ion  Prophète  , l’infidèle  Ifrael , c’eft-à- 
dire  le  monde , juflifie  fes  égaremens 
en  les  comparant  aux  infidélités  de 
Juda  , c’eft-à-dire  aux  foibleffes  des 
gens  de  bien  : Jujlificavit  animam  fuarri 
averfatrix  Ifrael , comparutions  prœvari - 1 
catrids  Judœ  : c’efl-à-dire , que  le  mon- 
de fe  croit  en  fureté , lorfqu’il  voit 
que  les  âmes  qui  font  profeffion  de 
piété  font  de  fes  plaifirs  & de  fes  inuti- 
lités  ; font  vives  comme  les  autres 
hommes  fur  la  fortune , fur  la  faveur  , 
furies  préférences , fur  les  injures.;, 
vont  à leurs  fins , veulent  encore  plai- 
re , recherchent  avidement  les  diftin- 
irions  & les  grâces  , & font  quelque- 
fois même  de  la  piété , une  voie  pour 
y arriver  plus  liirement  : ah  ! c’elt 
alors  que  le  monde  triomphe  , que  ce 
parallèle  le  raffure  : c’eft  alors  que 
trouvant  que  la  vertu  des  gens  de 
bien  reffemble  à fes  vices , il  eft  tran- 
quille dans  l'on  état , il  croit  qu’il  fc- 
roit  inutile  de  changer  , puifqu’en 
changeant  de  nom  on  retient  encore 
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les  mêmes  chofes  : Jujlificavit  animant 
fuamaverfatrix  lfracl  ^ comparatiom prœ- 
varicatricis  Judæ. 

Et  ceft  ici  où  je  ne  faurois  m’em- 
pêcher de  dire  avec  un  Apôtre  , à 
vous  , mes  Frères  , que  Dieu  a rap- 
pelles des  voies  du  monde  & des  par- 
lions , à celles  de  la  vérité  & de  la 
jufticefConduifons-nous  de  telle  forte 
parmi  les  mondains  , qu’au  lieu  que 
jufques  ici  , ils  ont  décrié  la  vertu  , 
& méprifé  ou  cenfuré  ceux  qui  la  pra- 
tiquent ; les  bonnes  oeuvres  qu’ils 
nous  verront  faire , nos  mœurs  pures 
& faintes  , notre  patience  dans  les 
mépris , notre  fagefle  & notre  circon- 
fpe&ion  dans  le  difcours  , notre  mo- 
deftie  & notre  humanité  dans  l’éléva- 
tion , notre  égalité  & notre  foiimif- 
fion  dans  les  difgraces , notre  douceur 
envers  nos  inférieurs,  nos  égards  pour 
nos  égaux  , notre  fidélité  envers  nos 
Maîtres  , notre  charité  pour  tous  nos 
frères  , les  forcent  de  rendre  gloire  à 
Dieu , leurfaffent  refpe&er  & envier 
même  la  deftinée  de  la  vertu  , & les 
difpofent  à recevoir  la  grâce  de  la 
lumière  &:  de  la  vérité , lorfqu’elle 
daignera  les  vifiter , & les  éclairer 
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fur  leurs  voies  égarées:  Converfationem 
vejlram  inter  genres  habcntes  bonam  , ut 
in  eo  quod  detreclant  de  vobis  , tamquam 
de  malefactoribus  , ex  bonis  operibus  vos 
considérantes  , glorificent  Deuni  in  die 
viptationis.  Fermons  la  bouche  par  le 
fpettacle  d’une  vie  irrépréhensible , 
aux  ennemis  de  la  vertu  : honorons  la 
piété  , afin  qu’elle  nous  honore  : ren- 
dons-la  refpeûable , fi  nous  voulons 
lui  attirer  des  partifans  : fournilfons 
au  monde  des  éxemples  qui  le  con- 
damnent , & non  des  cenfures  qui  le 
juftifïent  : accoutumons  - le  à penfer 
que  la  piété  véritable  eli  utile  à tout , 
&c  quelle  a pour  elle  non-feulement 
la  promette  d’une  vie  & d’un  bonheur 
à venir , mais  encore  la  paix , la  joie  * 
le  repos  du  cœur , qui  l'ont  les  feuls 
biens  , & les  feuls  plaifirs  de  la  vie 
préfente  : Promiffionem  habens  vitœ  , 
quœ  nunc  ejl , & futures.  ■ 4 

A cette  perfécution  de  fcandale  , 
Hérode  ajoute  une  perfécution  de  fé- 
du&ion  : il  tente  la  fainteté  & la  fidé- 
lité des  Mini  lires  de  la  Loi  : il  veut  fai- 
re fervir  à l’impiété  de  fes  deffeins , le 
zèle  & la  fainte  générofité  des  Mages  : 
enfin  , il  n’oublie  rien  pour  anéantir  la 
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vérité  , avant  de  l’attaquer  à forcé 
ouverte  : Clam  vocatis  Magis. 

Et  voilà  une  nouvelle  manière 
dont  nous  perfécutons  tous  les  jours 
la  vérité.  Premièrement , nous  affoi- 
bliffons  la  piété  des  âmes  j Liftes  , en 
taxant  leur  ferveur  d’excès  , & nous 
efforçant  de  leur  perfuader  quelles  en 
font  trop  : nous  les  exhortons  , com- 
me le  Tentateur  , à changer  leurs 
pierres  en  pain , c’eft-à-dire  , à rabat* 
tre  de  leur  auftérité , &:  à changer  cet* 
te  vie  retirée  , trifte  , laborieufe , en 
une  vie  plus  aifée  &c  plus  commune  : 
nous  leur  faifons  craindre  que  les  fui- 
tes ne  répondent  pas  à la  ferveur  de 
ees  commencemens  : en  un  mot,  nous 
tachons  de  les  rapprocher  de  nous 
ne  voulant  pas  nous  rapprocher  d’el- 
les. Secondement , nous  tentons  peut- 
être  même  leur  fidélité  & leur  inno- 
cence , en  leur  faifant  des  peintures 
vives  des  plàifirs  qu’elles  fuyentjnous 
blâmons  , comme  la  femme  de  Job , 
leur  fimplicité  & leu*  foibleffe  : nous 
leur  exagérons  les  inconvéniens  de  la 
vertu , & les  difficultés  de  la  perfévé- 
rance  : nous  les  ébranlons  par  l’éxem* 
ple  des  âmes  infidèles  qui  , après 
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avoir  mis  la  main  à la  charrué , ont 
regardé  derrière , & ont  abandonné 
l’ouvrage  : que  dirai  - je  ? nous  atta- 
quons peut-être  même  le  fondement 
inébranlable  de  la  Foi  » &c  nous  infi- 
nuons  l’inutilité  de  fes  violences  par 
l’incertitude  de  fes  promeffes.  Troi- 
liémement  , nous  gênons  par  notre 
autorité  le  zèle  &:  la  piété  des  per- 
fonnes  qui  dépendent  de  nous  : nous 
exigeons  d’eux  des  devoirs , ou  in- 
compatibles avec  leur  confcience , ou 
dangereux  à leurvertu  : nous  les  met- 
tons dans  des  fituations , ou  pénibles , 
ou  périlleufes  à leur  foi  : nous  leur  in- 
terdifons  des  pratiques  & des  obfer- 
vances , ou  neceflaires  pour  fefoute- 
nir  dans  la  piété  , ou  utiles  pour  y 
avancer  : en  un  mot , nous  devenons 
à leur  égard  des  tentateurs  domefli- 
ques , ne  pouvant  ni  goûter  pour  nous-, 
mêmes  le  bien  , ni  le  fouffrir  dans  les 
autres  , & faifant  envers  ces  âmes 
l’office  du  démon , qui  ne  veille  que 
pour  les  perdre.  Enfin  , nous  nous 
rendons  coupables  de  cette  perfécu- 
tion  de  fédution  , en  faifant  fervir 
nos  talens  à la  deflruétion  du  régne 
de  Jefus-Chrifl  : les  talens  du  corps  % 
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a infpirer  des  pallions  injultes  ; à nou» 
mettre  à la  place  de  Dieu  dans  le» 
cœurs  ; à corrompre  les  âmes  pour 
lefquelles  Jefus-Chrift  eft  mort  : le» 
talens  de  l’efprit  à perfuader  le  vice  ; 
à l’embellir  de  tous  les  agrémens  les 
plus  propres  à cacher  fa  honte  & fou 
horreur  ; à préfente  r le  poifon  fous  un 
appas  doux  & agréable , & à le  ren- 
dre immortel  dans  des  ouvrages  laf- 
cifs  , où  jufqu'à  la  fin  des  fiécles  , un 
Auteur  infortuné  prêchera  le  vice  , 
corrompra  les  cœurs  , infpirera  à fes 
frères  les  pallions  déplorables  qui  l’a- 
voient  aflervi  pendant  fa  vie  ; verra 
croître  fon  fupplice  & fes  tourmens  r 
à mefure  que  le  feu  impur  qu’il  a allu- 
mé fe  répandra  fur  la  terre  ; aura  l’af- 
freufe  confolation  de  fe  déclarer  con- 
tre fon  Dieu  , même  après  fa  mort , 
de  lui  enlever  encore  des  âmes  qu’il 
avoit  rachetées  ; d’outrager  encore  fa 
fainteté  & fa  puiflance , de  perpétuer 
fa  révolte  & fes  défordres  jufqu’an 
delà  du  tombeau , & de  faire  jufqu’à 
la  confommation  des  fiécles  , des  cri- 
mes de  tous  les  hommes , fes  crimes 
propres.  Malheur  , dit  le  Seigneur  , 
a tous  ces  ennemis  de  mon  nom  ôc 
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de  ma  gloire  , qui  dreffent  des  embû- 
ches à mon  Peuple  ! je  m’élèverai 
contre  eux  au  jour  de  ma  colère  : je 
leur  redemanderai  le  fang  de  leurs 
frères , qu’ils  ont  féduits  , & qu’ils  ont 
fait  périr;  & je  multiplierai  fur  eux 
des  maux  affreux  , pour  me  confoler 
de  la  gloire  qu’ils  m’ont  ravie:  t^cz 
gcnti  infurgentifuper  genus  meum  ! 

Mais  un  dernier  genre  de  perfécu- 
tion  encore  plus  funefte  à la  vérité  , 
eft  celle  que  j’ai  appellée  une  perfé- 
cution  de  force  & de  violence.  Hé- 
rode , enfin  , n’avançant  rien  par  fes 
artifices  , lève  le  mafque  ; fe  déclare 
ouvertement  le  perfécuteur  de  Jefus- 
Chrift , & veut  éteindre  dans  fa  naifi 
lance  cette  lumière  qui  vient  éclairer 
tout  le  monde  : Mittens  occidit  omnes 
pueros. 

Le  feul  récit  de  la  cruauté  de  ce 
Prince  impie  nous  fait  horreur  ; & il 
ne  paroît  pas  qu’un  éxemple  fi  barba- 
re puiffe  trouver  parmi  nous  des  imi- 
tateurs : cependant  le  monde  eft  plein 
de  ces  fortes  de  perfécuteurs  publics 
& déclarés  de  la  Vérité  ; & fi  l’Eglife 
n’eft  plus  affligée  par  la  barbarie  des 
tyrans , & par  l’effufion  du  fang  de 
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les  enfans  , elle  eft  encore  tous  les 
j ou.  s persécutée  par  les  dérifions  pu- 
bliques que  les  mondains  font  de  la 
vertu,  & par  la  perte  des  âmes  fidèles, 
quelle  voit  avec  douleur  Succomber 
fi  Souvent  à la  crainte  de  leurs  déri- 
fions & de  leurs  cenfures. 

Oui , mes  Frères  , ces  difcours  que 
vous  vous  permettez  Si  facilement 
contre  la  piété  des  Serviteurs  de 
Dieu , de  ces  âmes  , qui  , par  leurs 
hommages  fervens  confolent  Sa  gloi- 
re , de  vos  crimes  & de  vos  outrages  ÿ 
ces  dérifions  de  leur  zèle  & de  leur 
Sainte  yvrefTe  pour  leur  Dieu  ; ces 
traits  piquans , qui  de  leur  perfonne  , 
retombent  fur  la  vertu , & font  la  plus 
dangereufe  tentation  de  leur  péniten- 
ce ; cette  fevérité  à leur  égard , qui 
ne  leur  pardonne  rien , qui  change  en 
vices  leurs  vertus  mêmes  ; ce  langage 
de  blafphême  & de  moequerie  , qui 
répand  un  ridicule  impie  Sur  le  Sérieux 
de  leur  compon&ion  ; qui  donne  des 
noms  d’ironie  & de  mépris  aux  prati- 
ques les  plus  refpedables  de  leur  pié- 
té  ; qui  ébranle  leur  foi , qui  arrête 
leurs  Saintes  réfolutions  , qui  décou- 
rage leur  foiblefle  , qui  les  fait  rougir 
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3e  la  vertu , qui  les  rentraine  fouvent 
dans  le  vice  ; voilà  ce  que  j’appelle 
avec  les  Saints  une  perlécution  ou- 
verte & déclarée  de  la  vérité.  Vous 
perfécutez  dans  votre  frère  , dit  S. 
Auguftin , ce  que  les  tyrans  eux-mê- 
mes n’y  ont  pas  perfécuté  : ils  ne  lui 
ont  ravi  que  la  vie  ; vous  voulez  lui 
ravir  l’innocence  & la  vertu  : ils  ne 
s’en  font  pris  qu’à  fon  corps  ; vous  en 
voulez  à fon  ame  : Carrum  perfecutus 
ejî  Imperator  ; tu  in  chrijiiano  fpiritune 
perfequeris. 

Eh  ! quoi , mes  Frères  , n’eft-ce  pas 
affés  que  vous  ne  ferviez  pas  le  Dieu 
pour  qui  vous  êtes  faits  ? (c’eft  ce  que 
les  premiers  Défenfeurs  de  la  Foi,  les 
Tertullien  & les  Cypriendifoientau- 
trefois  aux  Payens  perfécuteurs  des 
Fidèles  ; & faut -il  que  ces  mêmes 
plaintes  fe  trouvent  encore  juftes 
dans  notre  bouche  contre  des  Chré- 
tiens ? ) n’eft-ce  pas  afles  ? faut  - il  en- 
core que  vous  perfécutiez  ceux  qui 
le  fervent  ? Vous  ne  voulez  donc  ni 
l’adorer  , ni  foulfrir  qu’on  l’adore  t 
Dcutn  me  colis  , me  coli  onmino  per - 
mittis  ? Vous  pardonnez  tous  les 
jours  tant  d’extrayagances  aux  fec- 
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tateurs  du  monde  , tant  de  payions 
infenfées  : vous  les  excufez  , que 
dis-je  ? vous  les  louez  dans  les  de- 
lirs  déréglés  de  leur  cœur  : vous 
trouvez  de  la  confiance  , de  la  fidé- 
lité , de  la  nobleffe  dans  leurs  par- 
lions les  plus  honteufes  : vous  don- 
nez des  noms  honorables  à leurs  vi- 
ces les  plus  indignes  ; & il  n’y  a 
qu’une  ame  jufte  & fidèle  , qu’un 
Serviteur  du  vrai  Dieu  , qui  ne  trou- 
ve auprès  de  vous  aucune  indulgen- 
ce , & qui  réufîiffe  à s’attirer  vos 
mépris  & vos  cenfures  ? Sol  us  tibi 
difplicct  Del  cultor  ? Mais , mes  Frères* 
les  plaifirs  des  théâtres  & des  fpec- 
tacles  font  ouverts  parmi  vous  à la 
licence  publique  , & on  n’y  trouve 
point  à redire  : la  fureur  du  jeu  a fes 
partifans  déclarés  , & on  le  fouffre  : 
l’ambition  a fes  adorateurs  & fes  en- 
claves , & on  les  loue  : la  volupté  a 
fes  vi&imes  & fes  autels  , & on  ne  les 
hii  difpute  pas  : l’avarice  a fes  idolâ- 
tres , & on  n’en  dit  mot  : toutes  les 
pallions  comme  autant  de  divinités 
facriléges  ont  leur  culte  établi , fans 
qu’on  s’en  formate  ; & le  Seigneur 
tout  feul  de  l’Univers , & le  Souve- 
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rain  de  tous  les  hommes  , & Dieu 
tout  feul  fur  la  terre  , ou  ne  fera 
point  fervi , ou  ne  pourra  l’être  im- 
punément , & fans  qu’on  y trouve 
a redire  ? Et  Deus  folus  in  terris  , 
aut  non  colitur , aut  non  eji  impune  qubd 
iolitur ? 

Grand  Dieu  ! vengez  donc  vous- 
même  votre  gloire  : rendez  encore 
aujourd’hui  à vos  ferviteurs  , l’hon- 
neur & l’éclat  que  les  impies  ne  cef- 
fent  de  leur  ravir  : ne  faites  plus  for- 
tir  comme  autrefois  , du  fond  des 
forêts , des  bêtes  cruelles  pour  dé- 
vorer les  contempteurs  de  la  ver- 
tu , & de  la  fainte  fimplicité  de  vos 
Prophètes  ; mais  livrez -les  à leurs 
defirs  déréglés  , encore  plus  cruels 
& plus  inlatiables  que  les  lions  & 
les  ours  , afin  que  fatigués  , déchi- 
rés par  les  troubles  fecrets  , & par 
les  fureurs  de  leurs  propres  pallions  , 
ils  puiffent  connoître  tout  le  prix 
& toute  l’excellence  de  la  vertu 
qu’ils  méprifent , afpirer  au  bon- 
heur & a la  deflinée  des  âmes  qui 
vous  fervent. 

Car  , mes  Frères , vous  que  ce  dis- 
cours regarde , fouffrez  que  je  le  dife 
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ici  avec  douleur  : faut -il  que  vous 
foyez  les  inftrumens  dont  le  démon 
fe  fert  pour  tenter  les  Elus , & les  en- 
traîner , s’il  étoit  poffible  , dans  l’er- 
reur ? faut  - il  que  vous  ne  foyez  fur 
la  terre , que  pour  juftifier  les  prédic- 
tions des  Livres  faints  fur  les  persécu- 
tions inévitables  jufqu’à  la  fin  à tous 
ceux  qui  voudront  vivre  dans  la  piété 
qui  eft  en  Jefus-Chrift  ? faut -il  que  la 
nicceftîon  affreufe  des  perfécuteurs 
de  la  Foi  & de  la  vertu  , qui  doit 
durer  autant  que  l’Eglife  , ne  trouve 
fa  fuite  & fa  perpétuité  qu’en  vous 
feuls?  faut- il  qu’au  défaut  des  tyrans 
& des  Supplices  , l’Evangile  trouve 
encore  en  vous  feuls  fon  écueil  & fou 
Scandale?  Renoncez  donc  vous -mê- 
mes à l’efpérance  qui  eft  en  Jefus- 
Chrift  : unifiez  - vous  à ces  peuples 
barbares,  ou  à ces  hommes  impies  qui 
blafphêment  fa  gloire  & fa  divinité  , 
s’il  vous  paroît  fi  digne  de  rifée  de  vi- 
vre fous  fes  loix  , & d’obferver  fes 
maximes.  Un  infidèle , un  fauvage 
pourroit  nous  croire  dans  l’erreur  , 
nous  qui  le  Servons  & qui  l’adorons  ; 
il  pourroit  avoir  pitié  de  notre  crédu- 
lité &;  de  notre  foibleffe  , en  voyant 
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que  nous  facrifions  le  préfent  à un 
avenir  , & à une  efpérance  qui  lui 
paroitroit  chimérique  8c  fabuleufe  ; 
mais  , du  moins , il  feroit  forcé  d’a- 
vouer , que  li  nous  ne  nous  trompons 
pas  , 8c  que  notre  foi  foit  certaine  , 
nous  fommes  les  plus  fages  8c  les  plus 
eftimables  de  tous  les  hommes.  Mais 
pour  vous  qui  n’oferiez  douter  de  la 
certitude  de  la  Foi  8c  de  l’efpérance 
qui  eft  en  Jefus-Chrift , de  quels  yeux 
cet  infidèle  regarderoit-il  les  cenfures 
que  vous  faites  de  fes  Serviteurs  ? 
Vous  vousprofternez  devant  faCroix, 
vous  diroit-il , comme  devant  le  gage 
de  votre  falut , 8c  vous  riez  de  ceux 
qui  la  portent  dans  leur  cœur , 8c  qui 
mettent  en  elle  toute  leur  efpérance  1 
vous  l’adorez  comme  votre  Juge  ; & 
vous  méprifez  , 8c  vous  donnez  du 
ridicule  à ceux  qui  le  craignent  8c  qui 
travaillent  à fe  le  rendre  favorable  ! 
vous  le  croyez  fidèle  dans  fa  parole , 
& vous  regardez  comme  des  efprits 
foibles  ceux  qui  fe  confient  en  lui , 8c 
qui  facrifient  tout  à la  grandeur  & à la 
certitude  de  fes  promeffes  ! ô homme 
fi  étonnant  , fi  plein  de  contradic- 
tions , fi  peu  d'açcord  ayec  yous-mç- 
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me , s’écrieroit  l’infidéle , il  faut  done 
que  le  Dieu  des  Chrétiens  foit  bien 
grand  & bien  faint , puifqu’il  n’a  par- 
mi ceux  qui  le  connoiffent  que  des 
ennemis  de  votre  forte. 

Refpe&ons  donc  la  vertu , mes  Frè- 
res : honorons  les  dons  de  Dieu  & les 
merveilles  de  fa  grâce  dans  fes  Servi- 
teurs : méritons  par  nos  égards , & 
par  notre  eftime  pour  la  piété , le  bien, 
fait  de  la  piété  même  : regardons  les 
gens  de  bien  comme  les  feuls  qui  atti- 
rent encore  les  grâces  du  Ciel  fur  la 
terre , comme  des  reffources  établies 
pour  nous  réconcilier  un  jour  avec 
Dieu  , comme  des  lignes  heureux  , 
qui  nous  marquent  que  le  Seigneur 
regarde  encore  les  hommes  avec  pi- 
tié , & continue  fes  miféricordes  fur 
fon  Eglife  : encourageons  par  nos 
éloges  les  âmes  qui  reviennent  à lui, 
fi  nous  ne  pouvons  encore  les  foute- 
nir  par  nos  éxemples  : applaudirons  à 
leur  changement , fi  nous  ne  croyons 
pas  pouvoir  encore  changer  nous- 
mêmes  : faifons-nous  honneur  du 
moins  de  les  défendre , fi  nos  pallions 
ne  nous  permettent  pas  encore  de  les 
imiter  : mettons  la  vertu  en  honneur  3. 
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«ayons  pour  amis  que  les  amis  de 
Dieu  : ne  comptons  fur  la  fidélité  des 
hommes , qu’autant  qu’ils  font  fidèles 
au  Maître  qui  les  a faits  : ne  confions 
nos  chagrins  & nos  peines  qu’à  ceux 
qui  peuvent  les  offrir  à celui  feul  qui 
peut  les  confoler  : ne  croyons  dans 
nos  intérêts  véritables  , que  ceux  qui 
font  dans  les  intérêts  de  notre  falut  : 
applaniffons  les  voies  de  notre  con- 
verfion  : préparons  le  monde  , par 
notre  refpeft  pour  les  Juftes , à nous 
voir  un  jour  fans  furprife  , Juftes  nous- 
mêmes  : ne  nous  faifons  pas  par  nos 
dérifions  & par  nos  cenfures  , un 
refpeèt  humain  invincible  , qui  nous 
empêchera  toujours  de  nous  déclarer 
fe&ateurs  de  la  piété  que  nous  -avons 
ii  hautement  & fi  publiquemént  mé- 
prifée  : rendons  gloire  à la  vérité; 
& afin  quelle  nous  délivre  , rece- 
vons-la  avec  religion  comme  les  Ma- 
ges , dès  qu  elle  fe  montre  à nous  ; 
ne  la  diflimulons  pas  comme  les  Prê- 
tres , lorfque  nous  la  devons  à nos 
frères  ; ne  nous  déclarons  pas  contre 
elle  comme  Hérode , quand  nous  ne 
pouvons  plus  nous  la  diflimuler  à 
nous-mêmes } afin  qu’après  avoir  fui* 
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vi  fur  la  terre  les  voies  de  la  vérité  » 
nous  foyons  un  jour  tous  enfemble 
fan&ifîés  dans  la  vérité  , & confom- 
més  dans  la  charité. 
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ANALYSES 

DES  SERMONS 
contenus  dans  ce  Volume. 


LE  JOUR  DE  LA  TOUSSAINT. 

Sur  le  bonheur  des  ht  fi  es. 

DIvision.  Le  bonheur  des  Jufies  ici-bas  , 
conjijle  : I.  Dans  les  lumières  de  la  Toi , qui 
adoucijfenl  toutes  les  peines  de  Came  fidèle  , & qui 
rendent  celles  du  pécheur  plus  amer  es.  Il,  Dans  les 
douceurs  de  la  Grâce  , qui  calment  toutes  lespafiions  , 
& qui , refufees  au  cœur  corrompu } le  lai  fient  en  proie 
à lui -même, 

I.  Partie.  Soit  qu’une  ame  touchée  de  Dieu 
rappelle  le  pafie  & ces  tems  d'égarement  qui  pré- 
cédèrent fa  pénitence  -,  Toit  quelle  foit  attentive  à 
ce  qui  fc  parte  fous  fes  yeux  dans  le  monde  ; foit 
enfin  qu’elle  jette  la  vue  dans  l’avenir , fa  foi  lui 
fournit  des  motifs  de  confolation  & de  joie  : au 
lieu  qu'une  ame  qui  vit  dans  le  défordre  , ne  trou- 
ve dans  ces  trois  fituations  que  des  amertumes  & 
des  terreurs  fecrettes. 

ia.  Quelque  livré  que  foit  un  pécheur  aux  plai- 
firs  , il  ne  peut  empêcher  que  fes  crimes  ne  repa- 
roi fient  en  certains  momens  à fon  fouvenir  ; 8c 
xcs  images  importunes  le  troublent , le  fatiguent 
Avenu  B b 
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Se  le  confondent , en  lui  montrant  , comme  réu- 


nis en  un  point  de  vue  , des  foiblelfcs  dont  il  rou- 
git , des  monftres  & des  horreurs , fur  lefquels  il 
n’ofe  prefque  ouvrir  les  yeux.  Le  fort  d’une  amc 
j il  (te  eft  bien  différent  ; le  fou  venir  de  fes  fautes 
même  , quoiqu’ accompagné  de  gémiffemens  & de 
Jarmes  , porte  avec  foi  la  douceur  & la  confola- 
tion  ; puifqu’elle  ne  fauroit  rappeller  la  fuite  de 
fes  égaremens  , fans  déçouvrir  l’enchaînement  des 
miféricordes  de  Dieu  fur  elle. 


2°.  Si  lepaffé  eft  une  fource  de  confolations  fé- 
lidés pour  les  âmes  fidèles;  ce  qui  fe  palfe  à leurs 
yeux  ne  confolc  pas  moins  leur  piété  : Tineonf- 
tance  , l’injuftice  , la  cenfure  du  monde , fi  défo- 
lantes  pour  ceux  qui  l’aiment  , rtc  fervent  qu’à 
leur  faire  fentir  plus  vivement  le  bonheur  quelles 
pnt  de  s’être  attachées  à un  meilleur  maître. 


3 P.  Enfin  la  loi  , en  découvrant  au  Jufte  la 
couronne  de  gloire  qui  lui  eft  préparée , & au  pé- 
cheur les  fupplices  qu’il  mérite  ; rend  la  penfée  de 
l’avenir  aum  douce  & confolanre  pour  l’un , que 
<trifte  S:  accablante  pour  l’autre. 

II.  P a R t i E.  Le  bonheur  des  Juftes  en  cette  vie  , 
fonjtjie  dans  les  douceurs  que  la  Grâce  leur  procure  : 
des  unes  font  intérieures  & fecreltes  ; les  autres  exté* 
ricures  & fenfibles. 

i Le  premier  avantage  intérieur  que  la  grâce 
•ménage  à une  amc  fidèle  , c’eft  d’établir  une  paix 
folide  dans  fon  cœur,  & de  la  réconcilier. avec 
elle-même  : au  lieu  que  le  pécheur  eft  toujours  en 
«uerre  avec  lui  - même , & traîne  par-tout  un 
fonds  d’inquiétude  que  rien  pe  peut  calmer.  Ce 
n’cft  pas  que  le  cœur  des  Juftes  jouiffe  d’une  tran- 
quillité fi  inaltérable  , qu’ils  n’éprouvent  à leur 
tour  ici  bas  des  troubles , des  dégoûts  & des  in- 
quiétudes  ; mais  « font  des  nuages  paffagers , qui- 
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ïî*otcupent , pour  ainfi  dire  , que  la  furface  de  leur 
tme  ; au  dedans  régne  toujours  un  calme  profond.. 

La  fécondé  confolation  de  la  grâce  , c’eft  l’a- 
mour , qui  adoucit  aux  Juftcs  la  rigueur  de  la  loi  ,< 
& change  le  joug  de  Jefus-Chrift  , qui  paroît  in- 
fupportablc  aux  pécheurs , en  un  joug  doux  & con 
Volant  pour  .eux.  Car  tel  eft  le  caractère  du  fiir.t' 
amour  , lorfqu’il  cft  maître  d’un  coeur  ; ou  il  adou- 
cit les  peines  qu’il  caufe  , ou  il  les  change  meme- 
én  de  faints  plaifirs.  Mais  le  pécheur  , plus  il  aime 
le  monde , plus  il  cft  malheureux  ; car  plus  il  aime 
le  monde  , plus  fos  partions  fe  multiplient,  plus 
fes  dé(îrs  s’allument , plus  fes  projets  s’embarraf- 
fent , plus  fes  inquiétudes  s’aigriilcnt  : la  vivacité' 
■de  fon  amour  eft  la  fource  de  toutes  fes  peines  , 
parce  que  le  monde  , qui  en  fait  le  fujet , ne  peut 
gantais  lui  en  olfrir  le  remède  : c’eft  de  quoi  les 
amateurs  du  monde  conviennent  eux-mêmes , lorf- 
nue  les  .pallions  plus  refroidies  leur  permettent  de 
faire  quclqu’ufagc  delà  raifon. 

z°.  Avantages  extérieurs  de  la  Grâce.  Ce  qui 
jend  la  deftinéc  des  gens  de  bien  encore  plus  di- 
gne de  tous  nos  fouhaits  , c’eft  que  , lorlque  les' 
-confolations  intérieures  viennent  a leur  manquer, 
ils  ont  les  fecours  extérieurs  de  la  piété  , le  fou- 
tien  des  Sacremcns  , qui  ne  font  plus  pour  le  pé- 
.cheur  obligé  d’en  approcher  , qu’une  trifte  bien- 
séance qui  le  gêne  & qui  l’embarrafle  -,  les  exem- 
ples des  Saints  dont  le  pécheur  détourne  la  vue  y 
4e  peur  d’y  voir  fa  condamnation  , les  myftè-, 
xes  adorables  , qui  ne  lailfent  fouvent  au  pécheur 
que  le  regret  de  les  avoir  profanés  par  fa  préfen- 
ce  ; les  cantiques  faints  & les  prières  de  l’Eglife  , 
qui  fe  changent  pour  le  pécheur  en  un  trifte  en- 
jiui  ; enfin  la  conlolation  des  divines  Ecritures  , où 
le  pécheur  ne  trouve  plus  qut  ies  menaces  & des 
anathèmes.  B b ij 
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POUR  LE  JOUR  DES  MORTS . 


La  mort  du  pécheur  & la  mort  du  Jufle. 

DIvxsion.  I.  'Portrait  ajfreux  du  pécheur 
mourant.  II.  Image  consolante  de  la  mort  du 

JuJle. 

I.  Partii.I  Rien  n'eft  plus  affreux  que  le  pé- 
cheur mourant  : carde  quelque  côté  qu’il  fe  tour- 
ne ; foit  qu’il  rappelle  le  pané  ; foit  qu’il  confidère 
le  préfent  -,  foit  qu’il  perce  dans  l’avenir , il  ne  voit 
rien  que  d’accablant , de  défefpérant  & de  capable, 
de  réveiller  en  lui  les  images  les  plus  fombres  & les 
plus  funeftes. 

i ° . Que  voit-il  dans  cette  longue  fuite  de  jours 
qu’il  a pâlies  fur  la  terre  ? des  peines  inutiles  , des 
plailîrs  qui  n’ont  duré  qu’un  inftant  ; des  crimes 
qui  vont  durer  éternellement. 

i°.  Ce  qui  fe  pafle  à fes  yeux  n’eft  pas  moins 
trifte  pour  cet  infortuné  ; fes  furprifes  , fes  fépa- 
rations  , fes  changemens. 

Ses  furprifes.  Il  s’étoit  toujours  flatté  que  le 
jour  du  Seigneur  ne  le  furprendroit  point , & ce- 
pendant l’y  voilà  arrivé  fans  préparation  ; Dieu  le 
frappe  au  plus  fort  de  fes  pallions , lorfque  parvenu 
à ce  qu’il  avoitfi  vivement  déliré  , il  exhortoit  Ion 
ame  a jouir  en  paix  du  fruit  de  fes  travaux  : il  va 
mourir  , & Dieu  permet  que  perfonne  n’ofe  le  lui 
dire  : abandonné  de  tous  les  fecours  de  l’art , il  ffc 
flatte  , il  efpère  encore  ; il  n’emploie  ce  qui  lui 
refte  de  raifon  qu’à  fe  féduire  lui-même  -,  mais  en- 
fin il  eft  forcé  de  voir  que  le  monde  l’a  toujours 
trompé  ; & ce  qui  l’accable  , c’eft  que  la  méprifç 
n’a  plus  de  reflbvjrçç. 
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, Les  réparations  qui  fc  font  en  ce  dernier  mo- 
ment , ne  font  pas  moins  accablantes  pour  le  pé- 
cheur : plus  il  tenoit  au  monde  , plus  il  foudre 
quand  il  faut  s’en  féparer  ; autant  de  féparacions  , 
autant  de  morts  pour  lui  : il  tend  les  mains  à tous- 
les  objets  qui  l’environnent  pour  s’y  prendre , & il 
ne  faifit  que  des  phantômes. 

Ses  changemens.  Changement  dans  fon  crédit 
& dans  fon  autorité  : dès  qu’on  n’efpère  plus  rien 
de  lui  , tout  le  monde  l’abandonne.  Changement 
dans  fon  corps  : cette  chair  qu’il  avoit  tant  idolâ- 
trée, n’eft  déjà  plus  qu’un  fpeétacle  d’horreur. 
Enfin , changement  dans  tout  ce  qui  l’environne. 

3 °.  La  penfée  de  l’avenir  met  le  comble  aux 
peines  & au  malheur  du  pécheur  mourant  : il  s’eft 
fait  autrefois  une  gloire  de  ne  le  pas  craindre  -,  mais 
il  touche  enfin  à cet  avenir  redoutable  , & le  voilà 
foible , tremblant  , éploré  , tendant  au  ciel  des 
mains  fupp  liantes  j ou  fombre  , taciturne  , agité  , 
& ne  roulant  au  dedans  que  des  penfées  affreuics. 

II.  Partie.  Image  cenfolante  de  la  mort  du 
Jujle.  La  grâce  furmonte  en  lui  cette  horreur  de  la 
mort , naturelle  à tous  les  hommes  -,  & ce  qui  for- 
me le  défefpoir  du  pécheur  mourant  , devient 
alors  dans  le  jufte  une  fource  abondante  de  confo- 
lations. 

i9.  Il  trouve  dans  le  fouvenir  du  pa(Té  la  fin 
de  fes  peines.  Qu’ofFre-t-il  en  effet  à l’ame  fidè- 
le ? des  privations  , des  violences  & des  affli&ions 
qui  ont  peu  duré  , & qui  vont  être  éternellement 
récompenfées.  Quand  on  cft  arrivé  au  port , qu’il 
cft  doux  de  rappeller  le  fouvenir  des  orages  & de 
la  tempête  ! Ce  n’eft  pas  que  le  fouvenir  du  pafie 
ne  rappelle  auffi  au  Jufte  fes  infidélités  & fes 
chûtes  -,  mais  ce  font  des  chûtes  expiées  par  les  gé- 
mi  fie  me  os  de  la  pénitence , qui  lui  rappellent  les 
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raiféricofdes  de  Dieu  fur  Ton  ame  : ainfi  fèS 
larmes  qu’il  répand  ne  font  plus  que  des  larmes 
de  joie  & de  reconnoiffance. 

i9.  Tout  ce  qui  fepaffe  à Tes  yeux  ; le  monde 
qui  s’enfuit  ; tout  ce  pnantôme  de  vanité  qui  s’é- 
vanouit ; ce  changement , cette  nouveauté  eft  en- 
core pour  lame  jufte  une  fource  de confolations» 
En  effet  à la  différence  du  pécheur  ; premièrement, 
rien  ne  la  furprend  ; le  jour  du  Seigneur  ne  la  fur- 
prend  point;  elle  l’attendoit , elle  le  délîroit , elle 
s’y  préparoit:  le  monde  qui  diîparoît  avec  toutes  fes 
vanités  ne  la  furprend  pas  non  plus  ; elle  le  voie 
eu  ce  dernier  moment  des  mêmes  yeux  qu’elle 
J’avoit  toujours  vu  , comme  une  figure  quipaffe  & 
comme  une  fumée.  Secondement , elle  ne  fe  fépare 
de  rien  qui  lui  coûte  & quelle  regrette  : car  , 
que  regretteroit-elle  ? le  monde  , fes  biens  , fes 
dignités , fes  proches , fes  amis,  fon  corps  ? la  foi  l’a 
déjà  féparée  de  toutes  ces  chofes  , & fon  cœur  n’y  3 
jamais  été  attaché  pendant  fa  vie.  Troifiémement 
enfin  , les  changemens  qui  fc  font  au  lit  de  la 
mort  ne  changent  rien  dans  l’ame  fidèle  : fa  rai- 
fon  s’éteint , il  eft  vrai  ; mais  depuis  long-tems 
>-  cl'c  l’avcit  captivée  fous  le  joug  de  la  foi  : tous 
fes  fens  s’émouflent  & perdent  leur  ufage  naturel  ; 
mais  depuis  long-tems  elle  fc  l’étoit  interdit  à elle- 
même  : rien  ne  change  donc  pour  cette  ame  au 
lit  de  la  mort. 

3°.  Ce  qui  achève  de  la  remplir  de  joie  & dé 
Confolation  , c’eft  la  penféc  de  l’avenir.  Durant  fa 
vie  morrelle  elle  n’oloit  regarder  d’un  œil  fixe  la 
profondeur  des  jugemens  de  Dieu  ; elle  frémiffoic 
•a  la  feule  penfée  de  cet  avenir  terrible , où  le  Sei- 
gneur jugera  les  juftices  mêmes  : mais  au' lit  de 
la  mort,  le  Dieu  de  paix  qui  fc  montre  à elle , 
calme  fes  agitations  ; les  frayeurs  ce  fient  tout  d'utî 
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Coup  $c  fe  changent  en  une  douce  efpérance  : elle 
voit  déjà , comme  Etienne  , le  fein  de  la  gloire  , 
& le  Fils  de  l’homme  à la  droite  de  Ton  Pere  tout 
prêt  à la  recevoir.  Audi  quand  les  Miniftres  de 
l’Eglile  viennent  enfin  annoncer  à cette  ame  qijc 
fon  heure  cft  venue  & que  l'éternité  approche  i 
avec  quelle  paix  * quelle  confiance , quelle  aétion 
de  grâces  reçoit-elle  cette  heureufe  nouvelle  ! 


LE  I.  DIMANCHE  DE  LAVENT. 

Sur  le  jugement  univerfel , 

DIvision.  Ici  bas  le  pe'cbeur  vit  et or  dînai'' 
re  inconnu  à lui-même  par  fon  aveuglement  » 
aux  autres  , par  fes  difiimulations  & par  fes  artifi- 
ces : dans  ce  grand  jour  il  fe  connoitra  & il  fera  con- 
nu. I.  Le  pécheur  montré  a lui-même.  H.  Le  pécheut 
montré  a toutes  les  créatures. 

I.  Partie.  Un  examen  rigoureux  montrera 
d’abord  le  pécheur  à lui-même  ; & voici  les  cin* 
confiances  de  ce  formidable  examen. 

i°.  U fera  le  même  à l’égard  de  tous  les  hom- 
mes ; la  différence  des  fiécles  , des  âges  , des  pays  y 
des  conditions  , de  la  naillance  , du  tempéra^ 
ment  n’y  fera  plus  comptée  pour  rien. 

ie.  Cet  examen  fera  univerfel  ; c’eft-à-dire  , 
qu’il  rappellera  toutes  les  circonftances  de  la  vie  , 
les  foiblefies  de  l’enfance  , les  emportemens  de  la 
jeuneflc  , l’ambition  & les  fonds  d’un  âge  plus 
mûr  ; l’endurcilfement  & les  chagrins  d’une  vieil-* 
lclfe  peut-être  encore  voluptueufe. 

5 e.  Outre  l’hilloire  extérieure  de  nos  mœurs  , 
qui  fera  toute  rappellée  , on  dévelopcra  encore  à 
nos  yeux  l’hiftôirc  fecrette  de  notre  cœur  ; cette 
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viciflitudc  de  partions  qui  s’étoient  toujours  fiiccé— 
dées  les  unes  îaux  autres  au  dedans  de  nous  , & que  ' 
nous  tâchions  de  nous  cacher  à nous-mêmes  ; une 
lumière  foudaine  éclairera  cet  abîme  & dévoilera 


ce  myftère  d’iniquité. 

4°.  A l’examen  des  maux  que  nous  avons 
faits , fuccédera  celui  des  biens  que  nous  avons 
manqué  de  faire  : on  nous  rappellera  les  omirtîons 
infinies  dont  notre  vie  a été  pleine  , & fur  lefquel- 
Jes  nous  n’avions  pas  eu  même  de  remords. 

5°.  Cet  examen  fera  fuivi  de  celui  des  grâces 
& des  dons  naturels  dont  vous  aurez  abufe : c’effc 


ici  où  le  compte  fera  terrible  ; vous  ferez  effrayé 
de  voir  tout  ce  que  Dieu  a fait  pour  vous  & le  peu 
que  vous  avez  fait  pour  lui. 

Jufqu’ici  le  jufte  Juge  ne  vous  a examiné  que 
fur  les  crimes  qui  vous  font  propres  : que  fera-ce  , 
lorfqu’il  entrera  en  compte  fur  les  péchés  étran- 
gers dont  vous  avez  été  , ou  l’occafion  , ou  la 
caufe  dans  les  autres  , & qui  vous  feront  imputés  ? 
quel  nouvel  abîme  ! 

II.  Partie.  Non  feulement  le  pécheur  fer et 
montré  à lui-même  , il  fera  encore  montré  a toutes  les 
créatures  ; & quelle  fera  alors fa  confufion  ! 

Pour  la  bien  comprendre  , il  n’y  a qu’à  faire  at- 
tention , premièrement , au  nombre  & au  caraétère 
des  fpeélateurs  qui  feront  témoins  de  fa  honte  : 
iecondement , au  foin  qu’il  avoit  pris  de  cacher  fes 
foibleffes  & fes  diffolutions  aux  yeux  des  hommes 
lorfqu’il  étoit  fur  la  terre  -,  troifiémement  enfin , à 
fes  qualités  perfonnelles. 

i9.  Au  nombre  & au  caraétère  des  fpeélateurs. 
Toutes  les  reffources  qui  peuvent  adoucir  ici  bas  la 
plus  humiliante  confufion, manqueront  en  ce  grand 
jour  à l’ame  réprouvée.  Première  reflource  : fur  la 
terre,  lorfqu’on  a été  capable  d’une  faute  qui  nous  a 
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fait  tomber  dans  le  mépris,  tout  a roulé  fur  un  pctic 
nombre  de  témoins  ; on  a pu  même  s'éloigner 
d’eux  dans  la  fuite  des  tems  ; on  a pu  changer  de 
demeure,  8c  aller  recouvrer  ailleurs  fa  première  ré- 
putation : mais  au  dernier  jour  tous  les  hommes 
affemblés  liront  fur  le  front  du  pécheur  l’hiftoire 
de  fes  défordres  , fans  qu’il  puilîe  fe  fouftrairc  à 
leurs  regards.  Seconde  relîburce  : fur  la  terre , lors 
meme  que  notre  honte  eft  publique , il  fe  trouve 
toujours  un  petit  nombre  d’amis  dont  l’eftime  , 
ou  du  moins  l’indulgence  nous  aide  à foutenir  le 
poids  de  Iacenfure  publique  : mais  au  dernier  jour 
la  préfcncc  de  nos  amis  fera  l’objet  le  plus  infup- 
portable  à notre  honte.  Troifiéme  reflourcc  : fur 
îa  terre , s’il  ne  fe  trouve  point  d’amis  que  nos 
malheurs  intérellent , il  eft  au  moins  des  perfonnes 
indifférentes  que  nos  fautes  ne  blefTent  pas  & ne 
révoltent  pas  contre  nous  : mais  dans  ce  jour  ter- 
rible nous  n’aurons  point  de  fpeéfateurs  indiffé- 
rens-,  le  pécheur  fera  l’opprobre  & l’anathème  de 
toutes  les  créatures  : celles  même  qui  font  inani- 
mées s’élèveront  contre  lui  à leur  manière.  Pre- 


mière circonstance de  la  confufion de  lame  crimi- 
nelle ; la  multitude  & le  caractère  des  témoins. 

La  fécondé  naît  du  foin  que  prend  ici  bas  le 
pécheur  de  fe  déguifer  aux  yeux  des  hommes. 
Comme  nous  fommes  pleins  de  pallions , 8c  que 
les  pafÏÏons  ont  toujours  quelque  chofe  de  bas  3c 
de  méprifable  -,  tome  notre  attention  eft  d’en  ca- 
cher la  bafTeffe  , & de  nous  donner  pour  autres  que 
nous  ne  fommes  : foins  inutiles  1 vous  ne  cou- 
vrez , dit  le  Prophète  , vos  défordres  que  d’une 
toile  d’araignée , que  le  Fils  de  l’homme  diffipera 
en  ce  grand  jour  d’un  feul  fouttte  de  fa  bouche , &c 
alors  quel  fera  l’excès  de  votre  confufion  ? 

3°.  Enfin,  la  dernière  circonftancc  qui  rendra 
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In  honte  du  pécheur  accablante  , ce  feront  lès  qua- 
lités perfonnelles.  Vous  palliez  pour  ami  fidè- 
le , fincère  , généreux  -,  on  vous  regardoit  comme 
un  homme  intègre  & d’une  probité  a l’épreuve  daii9 
J adminiftration  de  votre  charge  -,  on  vous  croyoic 
un  cligne  Miniftre  du  fanéluaire  : mais  vous  jouif- 
fiez  injuftement  de  leftime  des  hommes  ; vous 
ferez  connu , & votre  confufion  fera  d’autant  plus 
accablante  qu’elle  fera  éternelle. 


LE  U.  DIMANCHE  DE  U A VENT. 

Sur  les  affltciions.. 

DIvision.  On  oppofe  tous  les  jours  dans  le 
monde  trois  prétextes  a l'ufage  chrétien  des 
afflictions.  1.  Le  prétexte  de  la  propre  foibleffè.  II.  Le 
prétexte  de  l'excès  ou  de  la  nature  des  afflictions. 
III.  Le  prétexte  des  obffacles  quelles  femblent  mettre 
à noire  falut.  Ce  font  ces  prétextes  quil  faut  con^ 
fondre. 

I.  Partie.  Premier  prétexte  : La  pïopre  foi - 
blcffe.  On  avoue  & on  fe  plaint  qu’on  n’eft  pas  né 
allés  fort  -,  qu’on  eft  d’un  caraéfère  trop  fenfibîe 
pour  conferver  un  cœur  fournis  & tranquille  dans 
i’afiüétion.  Mais  c’eft  pareeque  vous  êtes  foible  , 
que  le  Seigneur  doit  vous  faire  paffer  par  des  tri*, 
bulâtions  &des  amertumes  : car  ce  ne  font  pas  les 
forts  qui  ont  befoin  d’être  éprouvés  ; ce  font  les 
foibles.  Votre  foiblefle  , d’ailleurs , vient  de  vo'- 
rre  cupidité  ; & la  profpérité  ne  feroit  propre  qmà 
l’augmenter.  De  plus , tous  les  préceptes  de  l’E- 
vangile demandent  de  la  force  : dire  donc  que 
l’on  cft  foible , pour  exeufer  fon  impatience  ; c’eft 
dire  que  l’Evangile  tout  entier  n’eft  pas  fait  pour 
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nous.  Enfin  , quelque  foibles  que  nous  puî (lions 
être  , nous  devons  avoir  cette  confiance  en  la 
bonté  de  Dieu  , qu’il  ne  permettra  pas  cjue  noua 
foyons  éprouvés  , affligés  , tentés  au-dela  de  nos- 
forces  ; & que  fon  deilein , ea  répandant  des  amer-, 
tûmes  fur  notre  vie  , eft  de  nous  purifier  & de, 
nous  fauver. 

II.  Partie.  Second  prétexte  : L'exces  & lit, 
nature  des  afflictions.  Nous  nous  perfuadons  que, 
nous  porterions  avec  rélignation  des  croix  d’une, 
autre  efpéce  ; mais  que  celles  dont  le  Seigneur 
nous  accable  font  d’un  caraétère  à ne  recevoir  au- 
cune confolation  , & qu’il  eft  difficile  de  conferver 
fa  patience  & l’égalité  dans  un  état  ou  le  hazard, 
paroît  avoir  rafl'emblé  pour  nous  feuls  mille  cir-. 
confiances  défolantes. 

Mais,  premièrement,  plus  nos  affligions  nous, 
paroilfenc  extraordinaires, moins  nous  devons  croi- 
re qu’il  y entre  du  hazard  : plus  nous  devons  nous, 
dire  à nous- mêmes, que  le  Seigneur  ne  veut  donc  pas. 
nous  laifier  périr  avec  la  multitude  , puifqu’il  nous, 
mène  par  des  voies  fi  fiugulières.  Seconderaent,des 
calamités  communes  n’auroient  réveillé  notre  fo£ 
que  pour  un  inftant  -,  les  plaifirs  , les  confolation» 
Humaines  auroient  bien-tôt  charmé  notre  triftefle  , 
& nous  auroient  rendu  le  goût  du  monde  & de  fes 
vains  amufemens  : ainfi  le  Seigneur , en  nous  mé- 
nageant des  peines  fixes  & confiantes , a voulu, 
prévenir  notre  inconftance , & nous  attacher  pour, 
toujours  à Ion  fervice.  Troifiémemcnt,  fi  nous 
mettons  dans  une  balance  , d’un  côté  nos  crimes 
de  l’autre  nos  afflictions  ; nous  trouverons  que- 
nous  fondions  beaucoup  moins  que  nous  n’avons1 
mérité  de  fouffrir.  Enfin  , c’eft  l’amour  exceffif  de 
nous -même  , & notre  dureté  pour  nos  f reres  , qui 
. groffiifent  à nos  yeux  nos  propres  malheurs  : ils 
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nous  paroîtroient  moins  grands  fi  nous  étions 

moins  paflionnés  & plus  compâtiflans. 

III.  Partie.  TroiGéme  prétexte  : Les  obfia- 
cles  que  les  affliclions femblent  mettre  au  [al  ut.  Quand 
on  exhorte  les  âmes  que  Dieu  afflige , de  faire  de 
ces  affligions  pafTagères  le  prix  du  ciel  & de  l’éter- 
nité , elles  répondent  fouvent  , que  dans  cet  ét2t 
d’accablement  on  n’eft  capable  de  rien  ; que  les 
contradictions  au  milieu  defquelles  on  vit  aigrif- 
fent  l’efprit  & révoltent  le  cœur , & qu’il  faut  être 
tranquille  pour  penfer  à Dieu.  Or  je  dis  que  de 
tous  les  prétextes  dont  on  fe  fert  pour  juftifîer 
l’ulage  peu  chrétien  des  affrétions  , c’eft  ici  le 
plus  infenfé  & le  plus  coupable  : le  plus  coupable  ; 
car  c’eft  blafphémer  contre  la  Providence  , de 
prétendre.qu’elle  nous  place  dans  des  lïtuations  in- 
compatibles avec  notre  falut  ; elle  qui  ne  permet 
rien  ici  bas  que  pour  faciliter  aux  hommes  les 
voies  de  la  vie  éternelle  : le  plus  infenfé  -,  car  une 
ame  ne  revient  à Dieu  qu’en  fe  détachant  de  ce 
monde  miférable  ; & rien  ne  l’en  détache  plus  effi- 
cacement que  les  amertumes  qu’elle  y trouve. 


SUR  LA  CONCEPTION, 

de  la  Sainte  Vierge. 

DIvision.  Marie  nous  donne  F exemple 
dune  double  fidelité  à la  grâce  repue.  I.  Une 
fidélité  de  précaution  } qui  lui  fait  craindre  les  moin- 
dres périls.  II.  Une  fidélité  de  correfpondance  } qui 
la  rend  attentive  jufqud  la  fin  d faire  de  nouveaux  - 
progrès  dans  les  voies  de  la  grâce. 

I.  Partie.  Fidélité  de  précaution.  Troisécueils' 
font  à craindre  pour  les  âmes  qui  commencent  à 
fervir  Dieu  : i°.  leur  propre  fragilité  , qui  les  en- 
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i°.  le  monde,  avec  lequel  elles  veulent 
encore  garder  des  ménagemens;  30.  enfin  l’oubli 
de  la  grâce  quelles  ont  reçue. 

Or  à ces  trois  écueils  fi  dangereux  à une  piété 
naiffante,  Marie  oppofe  trois  précautions-,  i°.  à 
la  propre  fragilité  , une  réparation  entière  du  mon- 
de : à une  vaine  délicateffe  fur  les  jugemens 

publics  , une  infenfibilité  héroïque  aux  difeours 
& aux  penfées  frivoles  des  hommes  ; 30.  à l’oubli 
de  la  grâce , une  reconnoiffance  continuelle  & 
proportionnée  à la  grandeur  de  ce  bienfait. 

II.  Partie.  Fidélité  de  correfpondance.  Quel- 
les font  les  fources  les  plus  ordinaires  de  nos  re- 
chutes c’eft,  i°.  de  ne  pas  fiiivre  toute  la  force 
& toute  l’étendue  de  la  grâce  , qui  nous  a rappel- 
lés  de  l’égarement  : c’eft  , i2.  de  fortir  de  la  voie 
par  où  elle  vouloit  nous  conduire  : c eft  enfin  de 
fe  décourager  en  avançant , & s’affoiblir  à chaque 
©bftacle  que  le  démon  ou  notre  propre  foibleiîe 
nous  oppofè.  Or  Marie  offre  à la  grâce  une  cor- 
refpondance  de  perfeétion  , une  correfpondance 
d’état , & une  correfpondance  de  perfévérance-qui 
achève  de  nous  inftruire. 


LE  III.  DIMANCHE  DE  UAVENT. 

Sur  le  délai  de  la  converfion. 

DIvisiON.  Le  pécheur  diffère  fa  converfion  s 
I.  Ou  parcequil  croit  que  la  grâce  lui  man- 
que. II.  Ou  parcequil  s imagine  qu’un  jour , revenu 
du  monde  & de  fes  pajfions , il  fera  plus  en  état  de 
commencer  une  vie  chrétienne  & de  foutenir  cet  enga- 
gement. Deux  prétextes  que  je  me  propofe  aujourd'hui 
de  combattre. 
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I.  P a r't  i e.  Premier  prétexte.  La  graco  mfi 
manque , dit-on  , &c  je  l’attens  : la  convcriion  n’cfï 
pas  l’ouvrage  de  l’homme  -,  c’eft  à Dieu  feul  à 
changer  le  cœur.  Prétexte  vulgaire , mais  injufte  , 
fi  nous  conlidérons  le  pécheur  qui  l’allègue  -,  témé- 
raire & ingrat , lî  nous  avons  égard  à Dieu , à qui 
il  s’en  prend  -,  infeufé  & infoutenable  , fi  nous 
l’examinons  en  lui-mème. 

l°.  Si  nous  conlidérons  le  pécheur  qui  l’allè- 
gue , il  eft  injufte.  Car  plein  de  pallions  comme 
vous  êtes , mon  Frère  , avez-vous  raifon  d’atten- 
dre & d’éxiger  que  Dieu  vous  fafic  fentir  un  grand 
goût  pour  la  piété?  cela  cft-il  même  polfible-Mais  je 
dis  plus  : fecondement,  quand  Dieu  opércroit  dans 
votre  cœur  , fcntiricz-vous  l’opération  de  fa  grâ- 
ce ? quand  il  vous  appelleroit , l’entcndriez-vous  ? 
quand  il  vous  touchcroit  , ce  fentiment  auroit-il 
quelque  fuite  pour  votre  converfion  ? Troifiéme- 
ment  enfin  , fur  quoi  vous  fondez-vous  pour  nous 
dire  que  la  grâce  vous  manque  ? votre  vie  toute  en- 
tière n’eft-elle  pas  un  enchaînement  de  grâces  con- 
tinuelles ? Mais  vous  croyez- peut-être  qu’avoir  la 
grâce  , c’eft  fe  convertir  fans  qu’il  en  coûte  rien  ; 
ah  ! je  vous  répons  que  fur  ce  pied-là  vous  ne  l’au- 
rez jamais , & que  c’cft  être  réfolu  de  périr  , d’ac- 
fcendre  une  grâce  de  cette  nature. 

i°.  Ce  prétexte  eft  téméraire  & ingrat  , pat 
rapport  à Dieu  à qui  Jle  pécheur  s’en  prend.  Car 
vous  dites  que  Dieu  eft  le  maître  de  vous  con- 
vertir & de  vous  fauver  quand  il  voudra  ; c’eft-à- 
dire  , que  votre  fa  lut,  cette  unique  affaire  que 
vous  ayez  fur  la  terre  , Dieu  vous  en  a pleinement 
déchargé  , pour  la  prendre  toute  entière  fur  lui 
fçul  : mais  dans  quel  Evangile  nous  montrerez- 
vous  cette  promcfTc  ? ce  ne  fera  pas  affinement 
dans  celui  de  Jefus-Clnift. 
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3®.  Enfin  ce  prétexte  eft  infenfé  en  lui-même. 
Car  après  tout , fuppofons  que  la  grâce  vous  man- 
que , qu’en  concluez.  - vous  î que  les  crimes  où 
vous  vous  plongez  tous  les  jours  , fi  la  mort  vous 
furprend , ne  vous  damneront  pas  ? vous  n’o- 
feriez  le  dire  : que  vous  n’avez  qu’à  vivre  tran- 
quille dans  vos  defordres  en  attendant  que  la  grâce 
vous  foit  donnée  ? mais  il  eft  extravagant  d’at- 
tendre la  grâce  en  s’en  rendant  tous  les  jours  in- 
digne : que  vous  n’êtes  pas  coupable  devant  Dieu 
du  délai  de  votre  ébnverfion  ? mais  tous  les  pé- 
cheurs qui  diffèrent  & qui  meurent  impénitens  fo- 
roient  donc  juftifiés  : que  vous  ne  devez  plus  vous 
mettre  en  peine  de  votre  falut  î mais  c’eft:  le  parti 
du  défofpoir  & de  l’impiété  : que  le  moment  de 
votre  converfion  eft  marqué  , & qu’un  peu  plus  ou 
un  peu  moins  de  déréglement  ne  l’avancera  ou  ns 
le  reculera  pas  d’un  inftant  î mais  vous  n’avez 
donc  aufli  qu’à  vous  percer  le  cœur  d’un  glaive  , 
fous  prétexte  que  le  moment  de  votre  mort  eft 
marqué.  La  foule  conféqucnce  fonfée  qu’il  vous 
foit  donc  permis  de  tirer , fuppofé  que  la  grâce 
vous  manque  j c’eft  que  vous  devez  prier  plus 
qu’un  autre  pour  l’obtenir , lui  préparer  les  voies 
& éloigner  tous  les  obftaclcs  qui  vous  l’ont  rendue 
jufqn’ici  mutile. 

II.  Partie.  Second  prétexte  : On  fe  flatte 
qu'un  jour  , revenu  du  monde  & de  fes  pajjions  , on 
fera  plus  en  état  de  commencer  une  vie  chrétienne 
de  foutenir  cet  engagement. 

Mais  , i°.  qui  vous  a dit  que  vous  arriverez  au 
terme  que  vous  vous  marquez  à:  vous-meme  î 
i°.  Surqtioi  vous  promettez-vous  que  l’âge  chan- 
gera votre  cœur  ? l’âge  changea-t-il  le  cœur  de 
Salomon  , de  Saül , de  Jéfabel , d’Hérodias  ? non  , 
l’âge  n’a  point  encore  fait  de  converfion»  D ail- 
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leurs  le  Seigneur  n’eft-iL  pas  le  Dieu  de  tous  IcS 
tems  & de  tous  les  âges  ? pourquoi  lui  ôterez-vous 
donc  la  plus  belle  partie  de  vos  années  pour  la 
confacrer  au  démon  6c  à Tes  œuvres  ? Enfin  plus 
vous  différez  , plus  vos  maux  deviennent  incura- 
bles : vous  pouvez  bien  à la  vérité  vous  laffer  des 
objets  qui  aujourd'hui  vous  captivent  -,  mais  vos 
paffions  ne  finiront  pas  pour  cela  -,  ou  fi  le  tems  6c 
le  dégoût  y mettent  fin , vous  n’en  ferez  pas  plus 
avancé  pour  le  falut  : votre  cœur , libre  dé  paflîon 
particulière  , fera  comme  pl«in  d’une  paffion  uni- 
verfelle  ; 8c  la  difficulté  defortir  de  cet  état  fera 
d’autant  plus  grande , que  vous  n’aurez  rien  de 
marqué  à quoi  vous  prendre. 

j°.  Mais  la  converfion  , dites  - vous  , eft  un 
co'*p  d’éclat , qui  nous  engage  envers  le  public  , 
& qu’on  craint  de  ne  pouvoir  foutenir.  En  quoi , 
en  différant  de  vous  convertir  vous  vous  promet- 
tez que  Dieu  vous  touchera  un  jour  ? 8c  en  vous 
convertiffant  aujourd’hui  vous  n’ofez  vous  pro- 
mettre qu’il  vous  foutiendra  ? d’ailleurs  , la  cnofë 
ne  vaut-elle  pas  du  moins  la  peine  d 'être  tentée  ? 
8c  quand  vous  auriez  le  malheur  de  retomber  , ne 
feroit-ce  pas  toujours  un  avantage  d’avoir  paffé 
quelque  tems  dans  la  pratique  de  la  vertu  , 8c  un 
lujct  d’efpérer  des  grâces  plus  puiffantes  de  la  bon- 
té de  Dieu  ? 


LE  IF.  DIMANCHE  DE  UAVENT. 

Sur  les  difpofiùons  à la  Communion. 

DIvision.  Quatre  difpoftions  font  nécef- 
faires  pour  communier  dignement  & avec 
fruit  : Une  foi  refpeciueufe  qui  nousfajfe  dif cerner  ; 
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Une  foi  prudente  qui  nous  fajfe  éprouver  : Une  foi  ar- 
dente qui  nous  fajfe  aimer  : Une  foi  genércnfe  qui 
nous  fajfe  immoler.  C’ejl  le  précis  de  la  doclrine  de 
l’Apôtre  , & le  fujet  de  ce  difcours. 

I.  Disposition.  Une  foi  refpecluertfe  qui 
nous  fafe  difcerner  ; qui  , malgré  le  voile  dont  le 
véritable  Moïfe  fe  couvre  fur  cette  montagne 
fainte  , ne  laifTe  pas  de  voir  toute  fa  gloire  ; qui 
eft  failic  d’une  horreur  religieufe  à la  feule  préfen- 
ce  du  fan&uaire  -,  qui  fent  tout  le  poids  de  la  pré- 
fence  d’un  Dieu , & qui  effrayée  s’écrie  comme 
Pierre  : Retirez-vous  de  moi  , Seigneur  , parce 

* que  je  ne  fuis  qu’un  homme  &z  un  homme  pé- 
cheur. 

Mais  en  refte-t-il  de  cette  foi  fur  la  terre  ; on 
croit , mais  d’une  foi  fuperficiclle , qui  s’en  tient , 
pour  ainfi  dire  , à la  furfacc  de  ce  Sacrement , & 
n’en  approfondit  pas  la  vertu  & les  my  Itères  -,  qui  fe 
termine  à des  hommages  extérieurs  , qui  ne  fenc 
rien  , qui  n’a  point  de  fuites  dans  la  vie  -,  en  un 
mot  qui  n’a  rien  de  vif,  rien  de  grand  , de  fubli- 
me  , de  digne  du  Dieu  quelle  nous  découvre. 

II.  Disposition.  Une  foi  prudente  qui 
nous  fajfe  éprouver  : mais  fur  quoi  nous  éprouve- 
rons-nous ? fur  la  fainteté  de  ce  Sacrement  & fur 
notre  propre  corruption.  C’eft  la  chair  de  Jefus- 
Chrift  ; c’eft  le  pain  des  Anges  -,  c’eft  l’Agneau  fans 
tache  , qui  ne  veut  autour  de  fon  autel  que  ceux  , 
ou  qui  n’ont  pas  fouillé  leurs  vêtemens , ou  qui  les 
ont  lavés  dans  les  larmes  delà  pénitence  : c’eft  un 
azimepur-,  il  faut  être  éxemt  du  vieux  levain  pour 
en  manger  : c’eft  la  viande  des  forts  -,  une  ame 
foible  , chancelante  , mal  affermie , qui  tourne  à 
tout  vent  , qui  plie  au  premier  obftacle , qui  fe 
brife  au  premier  écueil , n’eft  pas  en  état  de  s’en 
nourrir  : c’eft  la  pâque  des  Difcipks  de  Jcfus-» 
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Chrift  ; il  faut  donc  être  de  ce  nombre  pcnlr  ÿ 
participer  ; c eft-à-dire  , fe  renoncer  foi-même  ,• 
porter  fa  croix  & fuivre  Jefus-Chrift  : enfin , c’cffc 
un  Dieu  fi  pur  , que  les  altres  font  fouillés  devant 
lui  : bannifi'ons  donc  de  nos  cœurs  tout  ce  qui  eft 
indigne  de  fa  fainteté. 

III.  Disposition.  Une  foi  ardente  qui 
nous  fajfe  aimer.  J’ai  déliré  ardemment  de  manger 
cette  pàque  avec  vous , diloit  Jefus-Chrift  à fes 
Difciples  : Or , que  vouloit-ii  nous  apprendre  par- 
là  ; c’eft  qu’il  faut  apporter  à cette  table  divine  un. 
cœur  embrafé , pénétré  , confumé  par  l’amour  •> 
un  cœur  impatient , emprefle  , avide  ; une  faim  3c  * 
une  foif  de  Jefus-Chrift , qui  nous  prefie  d’aller  à 
lui  pour  goûter  combien  il  eft  doux.  Mais  hélas  î 
les  uns  y apportent  un  dégoût  & une  répugnance 
Criminelle  ; les  autres  en  approchent  avec  un  cœur 
péfant , un  goût  émoufte  , une  ame  toute  de  gla- 
ce ; enforte  que  les  images  du  monde  & de  leur* 
pallions  font  fur  eux  des  impteflions  bien  plus  vi- 
ves que  la  préfence  de  Jefus-Chrift  3c  le  fouvenir 
de  fes  myftères  : aufll  portent-ils.  toujours  à l'autel; 

& en  rapportent-ils  les  mêmes  foiblelfes  & les  me- 
mes imper  feétions  : quel  fujet  de  trembler  I 

IV.  Disposition.  Une  foi  généreufe  qui 
nous  fajfe  immoler  : c’eft  ce  que  l’Apôtre  appelle 
annoncer  la  mort  du  Seigneur  : or  on  annonce  la 
mort  du  Seigneur  en  portant  au  pied  du  Sanc- 
tuaire un  efprit  de  mort  & de  martyre  -,  un  défit 
fincère  de  fortir  de  cette  prifon  de  boue  pour  jouir 
de  Jefus-Chrift  ; un  corps  mortifié  & immobile 
pour  les  œuvres  du  péché  ; des  yeux  fa  més  depuis 
long-tcms  à tout  ce  qui  peut  blefier  la  pudeur'; 
une  langue  environnée  d’une  garde  de  circonfpec- 
tion  5 des  oreilles  impénétrables  aux  fifRemens  du 
ferpent  s une  ame  infçnfible  aux  mépris  comme 
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aux  louanges  ; une  ame  hors  de  la  portée  des  évé- 
nemefls  d’ici  bas  , à l’épreuve  des  révolutions  de 
la  vie  , égale  dans  la  bonne  8c  dans  la  m au v ai fc 
fortune  , & toujours  attentive  à marcher  d’uu  pas 
ferme  vers  l’éternité. 

Ce  n’eft  pas  c]ue  je  veuille  exclure  de  l’Aute! 
tous  ceux  qui  n’ont  pas  encore  atteint  à la  perfec- 
tion de  cet  état  ; mais  il  faut  au  moins  y tendre  SC 
en  avoir  les  prémices  ; fans  cela  , communier 
c’eft  fe  rendre  coupable  du  coips  & du  fang  di* 
Seigneur. 


LE  JOUR  DE  NOËL. 

DIviston.  ] cfv.s-Chrifl  par  fa  naiffance. 

vient  rendre  la  gloire  à Dieu  & la  paix  aux 
hommes.  1.  A Dieu  , la  gloire  que  les  hommes  avoient 
•voulu  lui  ravir.  Il  Aux  hommes , la  paix  qu'ils 
n avoient  cejfc  de  fe  ravir  a eux-mêmes. 

I.  Partie.  L’idolâtrie  rendoit  à la  créature 
le  culte  que  le  Créateur  s’éroit  réfervé  à lui  feul  ; 
la  Synagogue  ne  l’honoroit  que  des  lèvres  8c  par 
des  hommages  extérieurs , qui  n’étoient  pas  dignes 
de  lui  ; la  philofophie  lui  ravidoit  la  gloire  de  fa 
providence  & de  fa  fagelle  éternelle  : trois  plaies 
répandues  fur  toute  la  face  de  la  terre,  que  Jefus- 
Chrift  vient  guérir. 

l°.  L’hommage  que  fon  ame  faînte  unie  au 
Verbe  rend  à Dieu  , dédommage  d’abord  fa  ma- 
jefté  fuprême  des  honneurs  que  TUnivers  lui  avoit 
jufqucs-là  refufés  : une  foule  de  Difciples  fidèles 
inftruirs  par  cet  homme-Dieu  , ouvre  les  yeux  à 
la  lumière  : le  monde  rcconnoît  fon  Auteur , 8c 
Dieu  rentre  daus  fes  droits.  Voilà  le  premier  bien- 
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fait  de  la  naiflance  de  Jefus-Chrift  ; mais  ce  bien-/, 
fait  eft-il  pour  nous  ? nous  n’adorons  plus  de  vai- 
nes idoles  5 mais  ne  mettons-nous  pas  a leur  place 
le  monde  avec  tous  fes  plaifirs  ; 

i°.  Jefus-Chrift  ne  le  borne  pas  à manifefter  le 
nom  de  fon  Père  au*  hommes  ; il  lui  forme  des  ado- 
rateurs en  efprit  & en  vérité  , qui  ne  compteront 

Îiour  rien  les  hommages  extérieurs  , fi  l’amour  ne 
es  anime  & ne  les  fanétifie.  Pouvons-nous  nous 
flatter  d’être  du  nombre  de  ces  adorateurs  vérita- 
bles ? à quoi  fc  réduit  tout  notre  culte  ? à quelques 
obfervanccs  extérieures  ; & encore , c’eft  la  reli- 
gion des  plus  fages.  Voilà  le  fécond  bienfait  de 
■ la  naiffance  de  Jefus-Chrift , auquel  nous  n’avonS 
prefqu’ aucune  part. 

3°.  Enfin  les  hommes  avoient  voulu  encore 
ravir  à Dieu  la  gloire  de  fa  providence  & de  fa  fa- 
geffe  éternelle  : les  Philofophes , forcés  de  recon- 
noître  un  feul  Etre  fuprême,  fe  le  repréfentoient , 
ou  comme  un  Dieu  oifif  & fans  attention  aux 
chofes  humaines , ou  comme  un  Dieu  fans  liber- 
té &:  afiiijetti  à un  enchaînement  fatal  d’événemens 
nécclTaires.  Jefus-Chrift  vient  rendre  à fon  Père 
la  gloire  que  les  vains  raifonnemens  de  la  philofo- 
phie  lui  avoient  ôtée  i & en  éxigeant  le  facrifice 
de  nos  foibles  lumières  , il  nous  apprend  ce  que 
nous  devons  connoître  de  l'Etre  fuprême  & ce  que 
nous  en  devons  ignorer.  Mais  hélas  ! où  font  par- 
mi nous  les  Fidèles  qui  font  à la  Foi  un  facrifice 
entier  de  leur  raifon  ? 

II.  Partie.  La  naiffance  de  Jefus-Chriji  rend 
aux  hommes  la  faix  qu’ils  n avoient  cejfé  de  fe  ravir 
à eux-mêmes. 

L’orgueil  , la  volupté , les  haines  & les  ven- 
geances avoient  été  les  fources  fatales  de  toutes  les 
agitations  que  le  cœur  de  l’homme  avoit  éprotu 
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vées  : Jefus-Chrift  vient  lui  rendre  la  paix  en  les 
tariflant  par  fa  grâce  , par  fa  do&rinc  & par  Ton 
éxemple. 

. Je  dis  que  l’orgueil  avoit  été  la  première  fourcc 
des  troubles  qui  déchiroient  le  cœur  des  hommes. 
Quelles  guerres , quelles  fureurs  cette  funefte  paf- 
fion  n’avoit-elle  pas  allumées  fur  la  terre  ? mais  ce 
qui  fe  pa/foit  au  dehors  n'étoit  que  l’image  des 
troubles  que  l’homme  orgueilleux  éprouvoit  au 
dedans  de  lui-même.  Jefus-Chrift  en  dégradant 
par  fa  nailTance  pauvre  & abjede  les  biens  & la 
gloire  humaine  , rétablit  dans  le  monde  la  paix 
que  l’orgueil  en  avoit  bannie.  Cependant  cher- 
chez au  milieu  des  Chrétiens  cette  paix  heureufe 
qui  devroit  être  leur  héritage  ; vous  ne  la  trouve- 
rez ni  dans  les  villes  , ni  dans  l'enceinte  des  murs 
domeftiques , ni  dans  les  palais  des  Rois  , ni  même 
dans  le  fanétuaire. 

Les  voluptés  charnelles  n’avoient  pas  excité 
moins  de  troubles  dans  le  monde  que  l’orgueil  > 
Jefus-Chrift  vient  retirer  les  hommes  de  cet  abî- 
me de  corruption , & leur  donner  la  paix  en  leur 
rendant  l’innocence  & la  liberté  que  la  tyrannie  de 
ce  vice  leur  avoit  ôtée.  Il  naît  d’une  Vierge  & la 
plus  pure  de  toutes  les  créatures  : par-là  il  met  déjà 
en  honneur  une  vertu  inconnue  au  monde  , & que 
Ton  peuple  même  regardoit  comme  un  opprobre  : 
de  plus,  en  s’uniifant  à notre  chair , il  la  purifie , il 
en  fait  le  temple  de  Dieu  , le  fanétuaire  de  l’Efprit- 
Saint.  Mais  ne  profanons-nous  pas  encore  ce  Tem- 
ple faint } les  paflïons  honteufes  ne  troublent-elles 
pas  encore  la  tranquillité  des  Empires , le  repos  des 
familles  , l’ordre  de  la  fociété  , la  bonne-foi  des 
mariages  , &c. 

Enfin  la  naifiance  de  Jefus-Chrift , en  ne  faifanü 
de  tous  les  peuples  qu’un  feul  peuple , & de  tou? 
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/es  Dîfciples  qu’un  cœur  & qu’une  ame  , c reine' 
toutes  les  inimitiés  & toutes  les  haines  : dernier 
genre  de  paix  quelle  apporte  aux  hommes  &.  donc 
les  hommes  ne  favent  pas  profiter. 


LE  JOUR  DE  LA  CIRCONCISION, 

Sur  la  Divinité  de  Jcfus-Chrijl. 

\ 

DIvision.  "L'éclat  & l’cfprit  du  miniftere 
de  Jefttr-  Chrijl  prouvent  également  la  gloire  de 
J a Divinité.  Si  Jefus-Chrift  n était  qu'un  pur  hotnr- 
me  : l.  L'éclat  de  fon  miniftere  Jèroit  pour  nom  une 
ficcajion  inévitable  d'idolâtrie , Dieu  même  feroit 
coupable  de  l'erreur  de  ceux  qui  l'adorent.  II.  L’efprit 
de  fon  miniftere  ueviendreit  le  piège  funefle  de  notre 
innocence* 

I.  P a "R  T i Le  premier  caraéièrc  éclatant 
du  miniftere  de  Jefus-Chrift  , c’eft  d’avoir  été 
.prédit  &:  promis  aux  hommes  dppuisla  naiflance 
du  Monde.  A peine  Adam  cft-il  tombé  , qu’on 
lui  montre  de  loin  le  Réparateur.  Dans  les  fiécles 
fuivans  Dieu  ne  paroît , ce  femble  , occupé  qu’à 
préparer  les  hommes  à fon  arrivée.  Les  circons- 
tances dans  lefquelles  Jefus-Chrift  a.  été  prédit , 
font  encore  plus  mcrveilleufes  que  les  prédi&ions 
mêmes.  En  effet , il  cft  prédit  par  tout  un  peuple  , 
annoncé  pendant  quatre  mille  ans  par  une  longue 
fuite  de  Prophètes  , figuré  par  toutes  les  cérémo- 
nies de  la  Loi , attendu  par  tous  les  Juftes  , mon- 
tré de  loin  dans  tous  les  âges  : cen’eft  pas  pour  un 
événement  particulier  ; c’eft  pour  être  la  reffourcp 
du  monde  condamné  , le  légiflateur  des  peuples  , 
la  lumière  des  nations  , le  falut  d’Ifracl.  Quel 
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pîcge  pour  la  Religion  de  tous  les  ficelés  , fi  des 
préparatifs  fi  magnifiques  n’annoncent  qu’une  fini- 
pie  créature , & dans  des  teins  fur-tout  où  la  cré- 
dulité des  peuples  mettoit  fi  facilement  au  rang 
des  dieux  les  hommes  extraordinaires. 

D’ailleurs  , au  lieu  que  Jcan-Baptifte  , pour  em- 
pêcher que  le  fcul  oracle  qui  l'avoir  prédit  , ne  dev 
■vînt  une  occafion  d’idolâtrie  à fa  nation  , ne  fait 
point  de  miracles , ne  celle  de  dire  : Je  ne  fuis  pas 
celui  que  vous  attendez  ; & n'eft  attentif,  ce  (em- 
hle  , qu’à  prévenir  des  honneurs  fupcrfticicux  : Je- 
fus-Chriii  , au  contraire  , que  quatre  mille  ans 
de  figures  & de  prophéties  avoient  annoncé  avec 
tant  de  magnificence  à la  terre  , vient  en  grande 
vertu  & puilfance  ; il  fait  des  œuvres  & des  mer- 
veilles que  perfonne  avant  lui  n’avoit  faites  ; & 
loin  de  prévenir  la  fuperftition  des  peuples  à fon 
égard,  il  fe  dit  égal  à Dieu  même , & fouftïe  qu’on 
lui  rende  des  honneurs  divins  : fi  c’étoit-là  un 
culte  idolâtre , les  hommes  en  (croient-ils  refpon- 
fables  ? 

De  plus  , tous  les  Jufires  de  la  Loi  & de  1 âge  des 
Patriarches  , tous  ces  hommes  fi  vénérables  & fi 
miraculeux , n’étoient  pourtant  que  les  ébauches 
du  Mefiîe  à venir  ; chacun  d’eux  ne  repréfentoir 
que  quelque  trait  fingulier  de  fa  vie  & de  fon  mi- 
nirtère  : mais  ôtez  a Jcfus-Chrift  fa  divinité  & 
fon  éternelle  origine , la  vérité  11’a  plus  rien  au- 
deffus  de  la  figure , au  moins  au  jugement  des  fens. 

i°.  A l’éclat  des  prophéties  qui  ont  annoncé 
Jefus-Chrift , il  faut  ajouter  celui  de  fes  œuvres 
& de  fes  prodiges  ; fécond  caractère  éclatant  de 
fon  miniftère.  Pamt-il  jamais  un  homme  plus 
merveilleux  , plus  divin  dans  fes  œuvres  & dans 
Jfcs  prodiges  ? 

Je  dis , dans  fes  œuvres  & dans  fes  prodiges, 
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Je  fai  que  dans  les  fiécles  qui  l’avoient  précédé  y 
il  avoir  paru  Curia  terre  des  hommes,  extraordi- 
naires , que  le  Seigneur  fembloit  rendre  dépofi- 
taires  de  fa  vertu  & de  fa  toute-puifiance  : mais 
<quand  on  y regarde  de.  près  , dans  leur  puiflancc 
même  tous  ces  hommes  miraculeux  portoient  tou- 
jours des  caractères  de  dépendance  &de  foi- 
bleiïe.  Jefus-Chrift  au  contraire  opère  les  plus 
grands  prodiges  avec  une  facilité  toute  publiante 
& une  fouveraine  indépendance. 

3°.  Enfin  le  dernier  caractère  éclatant  de  ion 
miniftèr^,cc  font  les  circonftancesmerveilleufes  & 
jufques-îa  inouics  qui  compofent  tout  le  cours  de 
fa  vie  mortelle  : conçu  par  l’opération  du  Très- 
haut  , il  naît  d’une  Vierge  pure  : à peine  effc-ii 
né  , que  des  légions  céleftes  font  retentir  dans  les 
airs  des  cantiques  d’allégreflc  , & nous  apprennenc 
que  cette  naiflance  rend  à Dieu  fa  gloire  , & la 
paix  aux  hommes  : peu  après  un  aftre  nou- 
veau conduit  à fon  berceau  des  Sages  du  fond  de 
l’Orient  : un  Jufte  & une  fainte  femme  annoncent 
fa  grandeur  future  : les  Doéteurs  afiemblés  vpient 
avec  étonnement  fon  enfance  plus  fage  & plus 
éclairée  que  la  fageffe  des  vieillards  : à mefure qu’il 
avance,  fa  gloire  fe  développe';  Jean-  Baptifte  s’ab- 
baifle  devant  lui  ; le  ciel  s’ouvre  fur  fa  tête  ; les 
démons  effrayés  ne  peuvent  foutenir  fa  préfcncc  ; 
le  Père  célefte  déclare  qu’il  eft  fon  fils  bicn-aimé , 
& le  propofe  comme  la  Loi  vivante  & éternelle  en 
commandant  de  l’écouter  : fi  du  Thabor  nous 
pafTons  fur  le  Calvaire  ; ce  lieu  où  dévoient  fe  con- 
fommer  tous  les  opprobres  du  Fils  de  l’homme , ne 
laide  pas  d’être  encore  le  théâtre  de  fa  gloire» 
toute  la  Nature  en  défordre  l’y  rcconnoît  comme 
fon  auteur  & confefTe  fa  divinité  : il  reflufeite 
xrois  jours  après , non  par  une  vertu  étrangère , ni 

pour 
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pour  mourir  de  nouveau  comme  tant  d’autres  ; 
mais  par  fa  propre  puiffance  & pour  jouir  défor- 
mais d’une  vie  immortelle  : enfin  il  monte  au 
ciel  j ce  n’eft  pas  un  char  de  feu  qui  le  trapfporte 
en  un  clin  d’œil  ; il  s’élève  lui-même  avec  majcf- 
té  ; les  Anges  viennent  au-devant  de  lui  , & le 
promettent  encore  une  fois  à la  terre  environné 
de  gloire  & d’immortalité.  Qui  ne  reconnoîtroit 
à ces  traits  le  Dieu  du  ciel  , qui  , après  avoir 
converfé  avec  les  hommes  pour  les  tirer  de  leur 
égarement  & de  leur  mifère  , va  reprendre  pof- 
feffion  de  fa  gloire  ? Voilà  comme  1 éclat  du  mi- 
niftère  de  Jcfus-Chrift  feroit  pour  nous  une  occa- 
fion  inévitable  d’idolâtrie , s’il  n’étoit  qu’une  fim- 
p le  créature. 

II.  Partie.  L‘ e/prit  de  fon  minijlere  devien- 
drait aujji  le  piège  de  notre  innocence.  Or  l’efprit  de 
fon  miniftère  renferme  fa  doélrine  , fes  bienfaits 
& fes  promefles. 

i°.  Sa  doélrine.  On  ne  peut  nier  que  Jefus- 
Chrift  n’ait  été  un  homme  faint  : car  quel  homme 
jufques-là  avoit  jamais  paru  fur  la  terre , dans  le- 
quel on  ait  remarqué  tant  de  caraélères  d’innocen- 
ce & de  fainteté  ; je  veux  dire  tant  de  mépris  & 
d’indifférence  pour  le  monde,  tant  d’amour  pour  la 
vertu  , tant  de  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  , tant 
d’ardeur  pour  le  falut  des  hommes  ; ajoutez  à ce- 
la l’exemption  totale  de  toutes  les  foibleffes  les 
plus  inféparables  de  l’humanité.  Or  fi  Jefus-Chrift 
eft  faint , il  cft  Dieu  ; foit  que  vous  confidériez 
la  doélrine  qu’il  nous  a enfeignée  , ou  par  rap- 
port à fon  Père , ou  par  rapport  aux  hommes  : 
car  s’il  n’étoit  pas  Dieu  , elle  ne  feroit  qu’un 
amas  , ou  d’équivoques  malignes  , ou  de  blafphê- 
ines  envelopés. 

Confidercz  fa  doélrine  par  rapport  à fon  Père  : 
Avent , , C c 


éo2  Analyfes  dès  Sermons  '. 
jfi  J.  C.  n’eft  qu’un  limple  envoyé  de  Dieu3îl  ne  vient 
donc  que  pour  manifefter  aux  nations  idolâtres 
l’unité  de  reiTence  divine.  Mais  , premièrement , il 
eft  envoyé  principalement  aux  Juifs  : ainfi  fa  mil- 
lion étoit  inutile  ; car  les  Juifs  n’étoient  plus  ten- 
tés de  retomber  dans  l’idolâtrie.  Secondement , il 
s’y  prend  mal  pour  remplir  fon  miniftère  : au  lieu 
que  Moyfe  & les  Prophètes  , chargés  de  la  même 
million  , ne  cèdent  de  publier  que  le  Seigneur  eft 
un  , fans  jamais  faire  aucune  comparaison  d’eux 
à l’Etre  fuprême  ; Jefus-Chrift  ne  celle  de  fe  dire 
égal  à fon  Père  > il  dit  qu’il  eft  defeendu  du  ciel  & 
forti  du  fein  de  Dieu  > qu’il  étoit  avant  toutes  cho- 
fcs  j que  le  Père  & lui  ne  font  qu’un  ; par  tout  il 
fe  compare  au  Dieu  fouverain.  Les  Juifs  murmu- 
rent &c  fe  feandalifent  de  ces  exprelTions  : loin  de 
les  détromper  nettement , il  les  confirme  dans  le 
fcandale  , affe&ant  un  langage  qui  devient  ou  in- 
fenfé  ou  impie , fi  fon  égalité  avec  fon  Père  ne 
l’éclaircit  & ne  le  juftifie  j il  foufFre  même  qu’on 
lui  rende  les  honneurs  divins  : il  n’eft  donc  venu 
fur  la  terre  , s’il  eft  un  pur  homme  , que  pour 
feandalifer  les  Juifs  , en  leur  donnant  lieu  de  croi- 
re qu’il  fe  compare  au  Très-haut  ; féduire  les  na- 
tions , en  fe  faifant  adorer  après  fa  mort  -y  & répan- 
dre de  nouvelles  ténèbres  dans  l’univers.  Tous  ces 
grands  avantages  que  le  monde  devoit  retirer  du 
miniftère  de  Jefus-Chrift  , aboutirent  donc  à le 
voir  plongé  dans  une  nouvelle  idolâtrie  j & toute 
la  magnificence  future  de  l’Evangile,  tant  prédite 
par  les  Prophètes , devoit  donc  fe  borner  à for- 
mer la  feéfe  affreufe  de  l’impie  Socin  * : mais  , 

* Se&e  qui  ne  renferme  qu’un  petit  nombre  d’hommes 
odieux  au  Ciel  & à la  terre  , la  honte  de  la  Nature  & de  la 
Religion  -,  obligés  de  cacher  dans  les  ténèbres  l’horreur  de 
leurs  blafphcmcs. 
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puifqUe  J.  C.  eft  faint  , concluons  que  ne  pouvant 
être  un  blafphémateur  & un  impie , la  manière 
dont  il  parle  de  fon  Père  , cette  égalité  qu’il  affec- 
te en  toute  occafion  avec  (on  Pcre  , établit  la  gloi- 
re de  fon  éternelle  origine.  On  peut  encore  re- 
marquer ici , que  lorfquc  les  Prophètes  parlent  du 
Dieu  du  ciel  & de  la  terre  , pleins  de  l’immcnfité , 
de  la  toute-puifTancc  & de  la  majefté  de  l'Etre  fu- 
preme  , ils  épuifent  la  foiblcfic  du  langage  hu- 
main pour  répondre  à la  fublimité  de  ces  images  : 
mais  lorfque  Jcfus-Chrift  parle  de  la  gloire  du 
Seigneur  , ce  ne  font  plus  ces  exprefiions  pom- 
peulcs  des  Prophètes  ; on  voit  que  c’cft  un  enfant 
qui  parle  un  langage  domeftique  , & qui  n'eil 
point  frappé  & ébloui , comme  nous , de  la  majefté 
& de  la  gloire  du  Père. 

Confidérons  maintenant  la  dodrine  de  J.  C.  par 
rapport  aux  hommes  ; elle  n’établit  pas  moins  là- 
vérité  de  fa  naiffance  divine.  Premièrement,  quelle 
fagefle  ! quelle  fainteté  ! quelle  fublimité  dans  cette  • 
dodrine  ! tout  y eft  digne  de  la  raifon  & de  la  plus 
faine  philofophie  ; tout  y eft  proportionné  à la  mi- 
fère  , 8c  à l’excellence  de  l’homme.  Secondement, 
remarquez  les  devoirs  d’amour  8c  de  dépendance 
que  fa  dodrine  exige  des  hommes  envers  lui-mê- 
me : il  nous  ordonne  de  l’aimer , de  chercher  en 
lui  notre  bonheur , de  lui  rapporter  8c  nous-mêmes 
& toutes  nos  adions  , comme  il  nous  ordonne 
toutes  ces  mêmes  chofes  envers  fon  Père  -,  dorre 
s’il  n’cft  pas  Dieu  , fa  dodrine  fi  divine  , fi  admirée 
des  Pavens  , n’cft  plus  qu’un  mélange  monftrueux 
d’impiété  , d’orgueil  8c  de  folie  , puifquc  n’étant 
qu’un  pur  homme  il  veut  ufurper  la  place  de  Dieu 
même  dans  nos  coeurs.  Bien  plus  j au  lieu  que  le 
Dieu  véritable  avoit  paru  fc  contenter  des  facri- 
fices  de  boucs  & de  taureaux  ; pour  lui  il  veut  que. 
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nous  lui  facrifiïons  jufqu  a notre  vie , que  nous 
courions  fur  les  gibets  , que  nous  nous  offrions  à 
la  mort  & au  martyre  pour  la  gloire  de  fon  nomu 
Mais  s’il  n’eft  pas  l’auteur  de  notre  vie , quel  droit 
a - t - il  de  l’exiger  de  nous  ? fa  religion  n’eft 
donc  qu’une  religion  de  fang  8c  de  barbarie  ; les 
Confe/Tcurs  généreux  de  la  foi  n’ont  donc  été  que 
des  dcfefperés , & des  fanatiques  ? 8c  les  tyrans  8c 
les  perfécuteurs  , les  défendeurs  de  la  julfice  8c 
de  la  gloire  de  la  divinité  ? L’oreille  de  l’hom- 
me peut-elle  entendre  ces  blafphêmes  fans  hor- 
reur î 

z°.  Confiderez  l’efprit  du  miniftère"  de  Jefus- 
Chrift  dans  les  grâces  8c  les  bienfaits  que  l’univers 
a reçu  de  lui  : il  déclare  qu’il  eft  venu  délivrer  tous 
les  nommes  de  la  mort  éternelle  ; d’ennemis  de 
Dieu  qu’ils  étoient  , les  rendre  fes  enfans  ; leur 
ouvrir  le  ciel  , 8c  leur  en  afTurer  la  pofTelïïon  : il 
leur  a apporté  la  fcience  du  falut  8c  la  doctrine  de 
la  vérité  : il  nous  nourrit  de  fon  corps,  il  nous  lave 
de  nos  fouillurcs  en  nous  appliquant  le  prix  de  fon 
fang  : en  un  mot  il  nous  allure  qu’il  eft  notre 
voie  , nôtre'  vérité  , notre  vie , notre  juftice  , no- 
tre rédemption  , notre  lumière  : mais  un  pur  hom- 
me peut-il  être  la  fource  de  tant  de  grâces  aux  au- 
tres hommes  ? ou  n’eft-il  pas  à craindre  que  deve- 
nu (î  utile , 8c  fi  nécefiaire  au  genre  humain  , il 
n’en  devienne  enfin  l’idole  ? Car  c’eftlareconnoif- 
fance  toute  feule  qui  autrefois  a fait  les  faux  dieux  : 
tel  clf  le  caractère  de  l’homme  ; fon  culte  n’eft  que 
fon  amour  8c  fa  reconnoiflance. 

i°.  Outre  les  bienfaits  dont  Jefus-Chrift  nous, 
a comblés , confiderez  les  promefies  dont  il  les  ac- 
compagne i il  promet  encore  plus  qu’il  n’a  donné. 
Premièrement , il  promet  aux  hommes  l’Efprit 
confolateur  , qu’il  appelle  l’Efprit  de  fon  Père , 
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Efprit  de  vérité  , de  force , d’intelligence  , de  fa- 
gefie , de  charité  , &c.  Mais  quel  droit  a Jefus- 
Chrift  fur  l’Efprit  de  Dieu  , pour  en  difpofer  à fon 
gré  , fi  ce  n’eft  pas  fon  Efprit  propre  ? Cependant 
les  protnefies  de  Jefus-Chrift  fe  font  accomplies  » 
à peine  eft-il  monté  au  ciel , que  l’Efprit  de  Dieu 
fe  répand  fur  tous  fes  Difciples.  Secondement  , 
Jefus-Chrift  promet  à fes  Difciples  les  clefs  du 
ciel  & de  l’enfer  , & le  pouvoir  de  remettre  les 
péchés.  Troifiémement  , il  leur  promet  outre  ce- 
la , le  don  des  miracles  : s’il  n’eft  pas  Dieu  , la 
folie  & la  témérité  ont-elles  jamais  rien  imaginé 
de  femblable  î Quatrièmement , il  leur  promet  la 
converfion  de  l’univers  , le  triomphe  de  la  croix  , 
la  docilité  de  tous  les  peuples  de  la  terre  , des  Phi- 
lofophes  , des  Céfars , des  Tyrans  5 que  fon  Evan- 
gile fera  reçu  du  monde  entier  : mais  à moins 
u’il  ne  tienne  le  coeur  de  tous  les  hommes  entre 
es  mains  , peut-il  répondre  d’un  changement 
dont  jufques-là  le  monde  n’avoit  point  eu  d’é- 
.xcmple  ?.  On  dira  peut  — être  que  Dieu  révéloit 
à fon  fervitcur  les  chofes  futures  : mais  fi  Jefus- 
Chrift  n’eft  pas  Dieu  , il  n’eft  pas  même  Prophè- 
te ; puifqu’il  ne  prévoit  pas  que  les  hommes  vont 
retomber  en  l’adorant , dans  des  ténèbres  mille 
fois  plus  criminelles  , que  celles  dont  il  prétend 
les  délivrer  ; & qu’au  lieu  de  former  au  Père 
des  adorateurs  en  efprit  & en  vérité  , il  n’aura  for- 
mé qu’un  nouveau  peuple  d’idolâtres  de  toute  na- 
tion. 

Voilà  donc  où  mène  l’incrédulité  : renverfèz  le 
fondement , qui  eft  le  Seigneur  Jefus  , Fils  éternel 
du  Dieu  vivant  ; retranchez  de  la  doélrine  des 
Chrétiens  , Jefus-Cktift  Homme-Dieu  ; vous  en 
retranchez  tout  le  mérite  de  la  foi , toute  la  con- 
folation  de  l’cfpérance  , tous  les  motifs  de  la  cha-. 

C c iij 
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xité  : toute  la  religion  chrétienne  , n’eft  qud 
faulTeté  & qu’impofture.  Aulfi  quel  zèle  les  pre- 
miers Difciples  de  l’Evangile  ne  firent-ils  pas  pa- 
xoître  contre  ces  hommes  impies  , qui  dès-lors 
osèrent  attaquer  la  gloire  de  la  divinité  de  leur 
Maître  ? Les  Payens  reprochoient  alors  aux  Chré- 
tiens de  rendre  des  honneurs  divins  à Jefus-Chrift: 
s’en  juftifient-ils  comme  d’une  calomnie  ? répon- 
dent-ils qu’ils  n’adorent  pas  Jefus-Chrift  ? point 
du  roue.  Les  apologiftes  de  la  Religion  réfutent 
toutes  les  autres  calomnies  dont  on  veut  la  noir- 
cir : mais  fur  l’accufarion  d’adorer  Jefus-Chrift, 
bien  loin  de  s’en  défendre  , ils  l'auto  ri  fent  par 
leur  langage  & par  leurs  aétions.  Si  c’eft  donc  une 
erreur  de  croire  Jefus-Chrift  égal  à Dieu  , c’eft 
une  erreur  qui  eft  née  avec  l’Eglife  , qui  en  a éle- 
vé tout  l'édifice  , qui*  a formé  tant  de  martyrs , 
& converti  tout  l’univers» 


POUR  LE  JOUR  DE  L’EPIPHANIE. 

f 

DIvision.  La  vérité  figurée  par  V étoile y trou- 
ve dans  les  Mages  des  adorateurs  : dans  les 
Tretres  des  dijfimulateurs  : dans  llerode  un  perfecu- 
iettr.  Telle  eft  encore  parmi  nous  fa  defiinte  ; peu  la 
reçoivent , beaucoup  la  cachent  & la  déguifent , en- 
core plus  la  méprifent  & la  perfécutent.  Ain  fi , I.  La 
vérité  reçue . II.  La  vérité  dtji/nulée.  III.  La  vérité 
ferfiécutée. 

. _ I.  Partie.  vérité  reçue.  Il  eft  peu  d’ames  , 

3uelquc  plongées  quelles  foient  dans  les  fens  & 
ans  les  pallions  , dont  les  yeux  ne  s’ouvrent  quel- 
quefois fur  la  vanité  des  biens  qu’elles  pourfui- 
vent  , fur  la  grandeur  des  efpérances  quelles  fa- 
crifient , & fur  l’indignité  de  la  vie  quelles  mé- 
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rient  : mais  hélas  ! leurs  yeux  ne  s’ouvrent  à la  lu- 
mière que  pour  fe  refermer  à l’inftant  ; & tout  le 
fruit  quelles  retirent  de  la  vérité  , ceft  le  crime  de 
l’avoir  inutilement  connue. 

Les  uns  fe  bornent  à raifonner  fur  la  lumière 
qui* les  frappe  , & font  de  la  vérité  un  fujet  de  con- 
tention , & de  vaine  philofophie  : les  autres  mal 
d’accord  avec  eux-mêmes , fouhaitent  ce  femble 
de  la  connoîtrc , mais  ne  la  cherchent  pas  comme 
il  faut , pareequ’au  fonds  ils  feroient  fâchés  de  l’a- 
voir trouvée  : enfin  quelques-uns  plus  dociles  le 
lailTent  ébranler  par  fon  évidence  ; mais  raffurés 
par  l’opinion  publique  , ou  rebutés  par  les  difficul- 
tés & les  violences  que  la  vérité  leur  offre , ils  s’en 
éloignent  & l’abandonnent , après  s 'être  réjouis 
quelque  tems  à fa  lumière. 

Ce  n’cfl;  pas  là  l’ufage  qu’en  firent  les  Mages: 
quoiqu’accoutumés  à tout  rappcller  au  jugement 
delarailbn,  ils  fuivent  la  lumière  célefte,  fans 
s’arrêter  aux  vaincs  réflexions  de  l’efprit  humain  , 
fans  égard  à leurs  amis  & à leurs  proches  , mal- 
gré les  difeours  & les  déridons  publiques  ; & leur 
cœur  defabufé  de  tout  ne  trouve  plus  que  la  vérité 
qui  les  réjouiffe , qui  les  intérefl'c  , &c  qui  les  con- 
iole.  Voilà  la  vérité  reçue  dans  les  Mages  avec- 
foumiffion  , avec  fincérité  , avec  joie  : voyons 
dans  la  conduite  des  Prêtres  la  vérité  diffimulée. 

II.  Partie.  Trois  f ries  de  dijfimuiation  dans 
les  Prêtres  de  la  Synagogue  ; une  diffimulation  de  Jt- 
lence  , une  dijfimuiation  de  complaijdnce  & d'adou- 
cijfement  , une  diffimulation  de  feinte  & de  men- 
fonge. 

Diffimulation  de  filence  : confultés  par  Hérode 
fur  le  lieu  où  le  Chrift  devoir  naître  , ils  répon- 
dent à la  vérité  que  c’eft  à Béthléem  -,  mais  ils  n’a- 
joûteot  pas  que  l’étoile  prédite  ayant  enfin  paru , 
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& les  Rois  de  Saba  & de  l’Arabie  venant  avec  des 
préfens  adorer  le  nouveau  chef  qui  devoit  con- 
duire Ifrael , il  ne  falloir  plus  douter  de  fanaiflan- 
ce.  Ils  n’aflemblent  point  les  peuples  pour  leur  an- 
noncer cette  heureufe  nouvelle  ; ils  ne  vont  pas  à 
Bethléem  pour  animer  Jérufalem  par  leur  exem- 
ple : renfermés  dans  leur  criminelle  timidité  , ils 
gardent  un  profond  filence  , & retiennent  la  vé- 
rité dans  l’injuftice. 

Sans  toucher  ici  aux  Oints  du  Seigneur , il  eft: 
peu  de  perfonnes  dans  le  monde  qui  ne  fe  rendent 
tous  les  jours  coupables  de  cette  diflimulation  de 
lilcncc  : car  pour  en  être  coupables  , il  n’cft  pas 
nécellaire  de  fouferire  à l’impicté  & d’approuver 
les  maximes  du  fiécle  , il  fuffit  de  fe  taire  , quand 
on  attaque  la  vérité  devant  nous  à découvert. 

Diflimulation  de  complaifance  Sc  d’adoucifle- 
ment  : les  Prêtres  & les  Doéteurs  forcés  par  l’évi- 
dence des  Ecritures  de  rendre  gloire  à la  vérité  , 
l’adouciflent  par  des  expreflions  ménagées.  Pour 
complaire  à Hérode  , ils  fuppriment  le  titre  de 
Roi  que  les  Mages  venoient  de  donner  , & que  les 
Prophètes  avoient  fi  fouvent  donné  au  Meflie  ; 
ils  le  défignent  par  une  qualité  , qui  pouvoir  mar- 
quer également  en  lui  une  autorité  de  doéfrine  8c 
de  pui fiance  , quoiqu’ils  attendirent  eux-mêmes 
un  Meflie , Roi  & Conquérant.  La  conduite  de 
ces  Prêtres  nous  paroît  indigne  ; mais  fi.  nous 
voulons  nous  juger  nous-memes , nous  verrons 
que  nos  difeours  & nos  démarches  ne  font  fou- 
vent  que  des  adouciflcmens  de  la  vérité  , & des 
tempéramens  pour  la  réconcilier  avec  les  préju- 
gés ou  les  partions  de  ceux  avec  qui  nous  avons  à 
vivre. 

Dernière  diflimulation  des  Prêtres  Juifs  , dif- 
fimulation  de  menfonge  : ils  ne  fe  contentent  pas 

d’alléguer 
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d’alléguer  les  prophéties  en  termes  obfcurs  & adou- 
cis-, ne  voyant  pas  revenir  les  Mages  , ils  les  ac- 
cufent , pour  calmer  Hérode  , d’une  crédulité  vai- 
ne & fuperftitieufe.  Et  voilà  où  nous  en  venons 
enfin  *,  à force  de  ménager  les  pallions  des  hom- 
mes & de  vouloir  leur  plaire  aux  dépens  de  la  vé- 
rité , nous  l’abandonnons  enfin  ouvertement. 

III.  Partie.  Vérité  perfécutée  par  Hérode. 
Cet  impie  pcrfécutc  la  vérité  : premièrement  par 
l’éloignement  public  qu’il  fait  paroître  pour  elle , 
& qui  entraîne  tout  Jérufalcm  par  fon  éxemple  j 
& c’eft  ce  que  j’appelle  une  perfécution  de  fean- 
dalc  : fecondement , il  la  perfécute  en  tâchant  de 
corrompre  les  Prêtres  , & en  drclfant  même  des 
embûches  à la  piété  des  Mages  ; c’eft  ce  que  j’ap- 
pelle une  perfécution  de  féduétion  : enfin  il  la 
perfécute  en  répandant  le  fang  innocent  ; & c’ell 
une  perfécution  de  force  & dp  violence. 

Or  , ces  trois  genres  de  perfécution  , s’éxcrcent 
aujourd’hui  dans  le  Chriftianifme  : car  i°.  qui 
peut  fe  flatter  de  n’être  pas  du  nombre  des  perfécu- 
teurs  de  la  vérité  par  les  fcandales?  Je  ne  parle  pas 
même  de  ces  hommes  pervers  qui  ont  levé  l’étcn- 
dart  du  crime  & de  la  licence  ; je  parle  de  ces 
âmes  livrées  aux  plaifirs  & aux  vanités  du  fiécle , 
& dont  la  conduite  d’ailleurs  régulière , s’attire 
l’eftime  & les  louanges  des  hommes  : & je  dis 
qu’elles  perfécutcnt  la  vérité  par  leurs  fculséxcm- 
ples,  quelles  anéantillent  autant  qu’il  cft  en  elles 
dans  tous  les  cœurs  les  maximes  de  l’Evangile , 
& quelles  font  plus  de  déferteurs  de  la  vérité  , que 
n’en  firent  autrefois  les  Tyrans* 

i°.  Nous  pcrfécutons  tous  les  jours  la  vérité 
par  voie  de  féduéiion  , en  taxant  d’cxccs  la  fer- 
•veur  des  juftes  , en  leur  faifant  des  peintures  vives 
& agréables  des  plaifirs  qu’ils  fùyent  , en  éxagé- 
Avent.  D d 
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rant  les  difficultés  de  la  perfévérance  ; peut  - être 
même  en  attaquant  le  fondement  inébranlable  de 
leur  foi  ; gênant  par  notre  autorité  le  zèle  & la 
piété  des  perfonnes  qui  dépendent  de  nous  ; enfin 
en  faifant  fervir  nos  talens  à la  deftruétion  du 
régne  de  Jefus-Chrift. 

3°.  Le  monde  eft  plein  de  perfécuteurs  publics 
de  la  vérité  » & fi  l’Eglife  n’eft  plus  affligée  par  la 
barbarie  des  Tyrans  & parl’cffufion  du  fang  de 
fes  enfans  j elle  eft  encore  tous  les  jours  perfé- 
cutéc  par  les  dérifions  publiques  que  les  mondains 
font  de  la  vertu  , & par  la  perte  des  âmes  fidèles 
qu’elle  voit  avec  douleur  fuccomber  fi  fouvent  à 
la  crainte  de  leurs  dérifions  & de  leurs  cenfures. 
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LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  & de  Na- 
varre : A nos  âmes  8c  féaux  Confcillcrs , les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel,  Grand-Confcil , Prévôt  de  Paris  , Baillifs, 
Sénéchaux,  leurs  Lieutcnans  Civils , & autres  nos  Jullicicrs 
qu’il  appartiendra,  Salut.  Notre  bien  amé  le  Sieur  Josetii 
Massjllon,  Prêtre  de  l’Oratoire,  Nous  a fait  expofec 
qu’il  dclîreroit  faire  imprimer  8c  donner  au  Public  ; Les 
Œuvres  de  feu  Sieur  J ean-Bapti/le  Majfillon  , Evêque  de 
Clermont,  fon  Oncle , contenant , fes  Sermons  pour  i Axent  CP 
le  Carême,  Myjlères  CT"  Panégyriques,  Oraifons  funèbres,  Vê- 
turcs  CP  Projetions  Rcligicufes,  Difccurs  Synodaux  CP  Man- 
demens , Conférences  Eccléftafliqucs  , Paraphrajes  fur  les 
Pfeaumes , CP  quelques  Di/ccurs  détachés  fur  différent 
fujets  ; s’il  Nous  plaifoit  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Pri- 
vilège pour  ce  néceflaircs.  A ces  Causes  , voulant  favora- 
blement traiter  ledit  fieur  Expofant, 8c  rcconnoîtrelbn  zc!c  à 
procurer  au  Public  une  Edition  éxade  des  Sermons  dudit 
feu  Sieur  MalTillon,  Eyêque , de  Clermont , dont  jufqu’X 
préfent  il  n'avoit  paru  que  des  imprefjions  étrangères  , ren- 
fermant des  pièces  tronquées  , oit  fanfjement  attribuées  X 
cet  Auteur  : Nous  lui  avons  permis  8c  permettons  par  ces 
Préfentes,  de  faire  imprimer  lel'dits  Ouvrages , en  un  ou 
plulîcurs  volumes , 8c  autant  de  fois  que  bon  lui  icmblcra, 
8c  de  les  faire  vendre  8c  débiter  partout  notre  Royaume1, 
pendant  letems  de  vingt  années  conlécutivcs , à compter  du 
jour  de  la  datte  defditf  s Prélêntes  : Faifons  défenfes  à toutes 
perfonnes,de  quelque  qualité  8c  condition  qu’elles  foicnr, 
d’en  introduire  d’imprcflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéillance  -,  comme  aurti  àtous  Libraires , Imprimeurs 
8c  autres , d’imprimer  , faire  imprimer  , vendre , faire  ven- 
dre, 8c  débiter  à l’avenir  aucune  Edition  dcfdits  Ouvrages 
faite  jufqu’à  préfent  fans  notre  autorité  , ni  de  contrefaire 
lefdits  Ouvrages,  8c  d’en  faire  aucun  extrait  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit , d’augmentation  , corrcdion,  change- 
mens  ou  autres , fans  la  permiffion  cxprcllc  8c  par  écrit , 
dudit  Sieur  Expofant,  ou  de  ceux  qui  auronc  droit  de  lui , 
à peine  de  confîlcation  des  Exemplaires  contrefaits  , 8c  de 
trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevcnans, 
dont  un  tiers  à Nous , un  tiers  à l’Hùtcl-Dicu  de  Paris  , 8c 
l’autre  tiers  audit  Sieur  Expofant , ou  à celui  qui  aura  droic 
de  lui  i & de  tous  dépens , dommages  8c  intérêts  : A la  char- 
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g^que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  Iis 
Regilhedcja  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de 
Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  dcfdites  Préfentes , que 
l’impretfion  defdits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royau- 
me 8c  non  ailleurs , en  bon  papier  & beaux  caraéteres , con- 
formément à la  feuille  imprimée  attachée  pour  modèle  fous 
Je  contre-fccl  dcfdites  Préfentes  ; que  l’Impécrant  fe  con- 
formera en  tout  aux  Réglement  de  la  Librairie,  & notam- 
ment à celui  du  10  Avril  1713  : qu'avant  de  les  expofer  en 
vente , les  manuferits  qui  auront  iervi  de  copies  à l’impref- 
fïon  defdits  Ouvrages , feront  remis  dans  le  même  état 
où  l’Approbation  y aura  été  donnée,  ès  mains  de  notre 
très-cher  & féal  Chevalier  le  Sieur  Daguefleau  , Chance- 
lier de  France  , Commandeur  de  nos  Ordres;  8c  qu’il  en 
feraenfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Jîibliothc- 
quê  publique , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre, 
8c  un  dans  celle  de  notredit  très-cher  8c  féal  Chevalier  le 
Sieur  Daguefleau , Chancelier  de  France;  le  tout  à peine  de 
nullité  defditcs  Préfentes  ; du  contenu  defquellcs  vous  man- 
dons 8c  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Sieur  Expofant  8c  fes 
ayans  caufe  pleinement  8c  paifiblement , fans  fouffrir  qu’il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que 
la  Copie  dcfdites  Préfences , qui  fera  imprimée  tout  au  long 
au  commencement  ou  à la  fin  defdits  Ouvrages  , foit  tenue 

fourdûëmcnt  fignifiéc , 8c  qu’aux  Copies  collationnées  par 
un  de  nos  amés  8c  féaux  Confeillers  8c  Sécretaires  , foi  foit 
ajoutée  comme  à l'Original.  Commandons  au  premier  notre 
Huifiier  ou  Sergent  fur  ce  requis , de  faire  pour  l’exécution 
d’icelles  tous  Aéles  requis  8 c néceilaires , fans  demander 
autre  permiilïon  , 8c  nonobftant  Clameur  de  Haro , Charte 
Normande  8c  Lettres  à ce  contraires  ; Car.  tel  eft  notre  plai- 
fir.  Donne'  à Paris  le  douzième  jour  du  mois  d’Oftobrc 
l’an  de  grâce  mil  fept  cent  quarante  quatre,8c  de  notre  Régne 
le  trentième.  Par  le  Roy  en  fon  Confcil , S AI  N S O N. 

* 

Je  foufiîgné , reconnois  avoir  cédé  à Meilleurs  la  Veuve 
Eftiennc  8c  Fils , 8c  Jean-Tfiomas  Hériflant , Libraires  à 
Paris  , mon  droit  au  préfent  Privilège , fuivant  les  conven- 
tions faites  entre  nous.  A Paris  ce  1 C.  Oâobrei744. 

MASSILLON,  Prêtre  de  l’Oratoire. 

Régi  fl  ré , enfemble  la  préfente  Ccfjion , fur  le  R cgi  fl  rc  XJ. 
Je  la  Chambre  Roytilc  & Syndicale  des  Libraires  C?  Impri- 
meurs de  Paris  , N5.  376.  fol.  3 17.  conformement  aux 
Anciens  Règlement , confirmés  par  celui  du  18.  février  1713. 
ul  Paris,  ce  J.  novembre  1744. 

VINCENT,  Syndic . 
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